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Mon  GinluL, 

Les  Lettres  Orientales,  et  surtout  les  Études  et  les  Lettres 
Arabes,  appelées  à  un  brillant  avenir  en  Algérie,  se  sou- 
viendront que  vous  leur  avez  accordé  vn  appui  constant  et 
une  protection  active  et  éclairée. 

J'ose  donc,  en  leur  nom  bien  plus  ^'au  mien,  vous  dé- 
dier ce  Livre,  qui  doit  en  grande  partie  son  existence  à 
vos  encouragements  et  à  vos  consolations. 

Que  cet  ouvrage  témoigne,  pour  le  présent  et  pour  l'ave- 
nir, d'un  important  service  rendu  par  vous  encore  au  pays 
et  à  la  science,  et  de  la  gratitude  personnelle  de  l'Auleur. 

L.-J.  BRESNIER. 
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AVANT-PROPOS. 


Un  des  plus  beaux  résultais  de  la  conquête  el  de 
l'orgaDÎsalion  de  l'Algérie  par  la  France,  est  l'exten- 
sion el  l'éclaircissement  d'un  grand  nombre  d'idées  que 
noDS  ne  comprenons  chez  nous  qu'au  point  de  vue  ex- 
clusif et  Iranchant  des  théories  et  des  systèmes,  qui 
nous  laissent  bien  souvent  inhabiles  devant  l'urgence 
spontanée  de  leur  application. 

Ces  idées  et  leurs  théories  même  prennent  au  foyer 
ardent  d'nno  civilisation  qui  se  crée,  un  caractère  posi- 
tif et  générateur  que  l'éloignement  des  faits  ne  leur 
p»-œet  que  rarement  d'atteindre  en  Europe.  On  ne  se 
bOTne  pas,  dans  notre  belle  conquête,  à  de  savantes 
combinaisons,  à  d'ingénieuses  hypothèses,  à  de  subtils 
arguments,  car  tout  doit  y  être  éprouvé  au  creuset 
de  l'application  ;  on  y  apprend  aussi  à  lire  dans  le 
livre  immense  et  sublime  des  faits  primordiaux  ;  on  y 
acquiert ,  par  l'usage  el  l'observation ,  une  connaissance 
positive  et  directe  des  choses  ;  on  y  participe  enfin  à 
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X  AVlNT-PRIipOS. 

une  (tanârormatiuii  qui  s'opère  sur  lous  les  ôlres,  en 
parcourant  les  degrés  d'une  longue  échelle,  depuis 
l'homme  du  temps  et  du  pays  d'Abraham,  jusqu'à  celui 
de  notre  pays  et  de  nos  jours;  depuis  le  sol  primitif 
et  sauvage,  jusqu'à  celui  dont  la  civilisation  a  com- 
plètement changé  l'aspect,  dont  la  science  et  l'industrie 
ont  approprié  les  produits  ou  la  nature  souvent  re- 
belle, au   bien-éire  moral  et  matériel  de  l'humanité. 

L'admirable  et  puissante  impulsion  qui  fait  mouvoir 
avec  ensemble  et  succès  tous  les  agens  intellectuels  et 
matériels  do  l'organisation  de  l'Algérie ,  est  l'œuvre 
d'une  Administration  (celle de  la  Guerre]  qui  a  su,  dans 
sa  haute  intelligence,  ne  pas  se  restreindre  aux  tradi- 
tions et  aux  systèmes  d'une  spécialité,  mais  concevoir 
et  appliquer  des  idées  en  rapport  avec  la  grandeur  d'une 
tâche  qui  embrasse,  sans  nulle  exclusion,  toutes  les 
branches  quelconques  de  la  civilisation- 
Appelé  en  1836,  à  coopérer  pour  une  humble  part 
à  cet  immense  travail ,  et  chargé  ,  sur  la  désignation 
de  l'illustre  de  Sacy,  d'imprimer  une  direction  à  l'étude 
de  l'arabe  et  d'en  fonder  renseignement ,  nous  éprou- 
vâmes par  nous-mérae,  dès  notre  arrivée,  que  la  science 
théorique  seule ,  quel  que  soit  son  degré ,  est  arrêtée 
bientôt  par  la  pratique  la  plus  restreinte  ;  nous  com- 
primes sans  peine  que  le  travail  que  nous  avions 
fait  n'était  que  préparatoire  ,  et  qu'il  nous  restait  en- 
core à  entreprendre  une  autre  étude  non  moins  étendue 
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pour  nous  que  la  première,  et  d'-aiilanL  plus  diflicilo 
qu'elle  ne  pouvait  s'appuyer  sur  aucune  base  écrite. 

C'est  alors  que  nous  aperçûmes  le  ravin  profond 
qui  sépare,  pour  dous  antres  lettrés  européens,  les  idées 
parement  spéculatives  de  celles  qui  onf  une  application 
directe  et  précise.  Il  fallait  traverser  l'obstacle ,  et  nous 
n'hésitâmes  pas  à  desœndre  dans  le  gouffre,  et  à  gra- 
vir la  cale  abraple  de  l'autre  bord ,  que  nous  sentions 
la  nécessité  d'explorer.  Après  de  longues  et  minutieuses 
observations,  nous  reconnûmes  de  part  et  d'autre  l'iden- 
tité du  sol ,  et  les  points  sur  lesquels  on  devait  éta- 
blir les  premières  communications.  Nous  dûmes  alors 
nous  efforcer  de  relier  d'une  manière  solide  et  perma- 
nente les  idées  de  la  théorie  aux  faits  de  la  pratique, 
et  jeter  un  pont  sur  le  vide  que  le  défaut  de  relations 
avait  laissé  se  creuser  entre  les  unes  et  les  autres. 

Nous  publiâmes  dans  ce  but  en  18&6  la  première 
édition  de  cet  ouvrage,  que  l'insuffisance  des  ressour- 
ces typographiques  nous  contraignit  è  autographiei* 
nons-ménte  :  c'était  une  construction  provisoire  desti- 
née à  pourvoir  aux  nécessités  du  moment  ;  nous  la 
rétablissons  aujourd'hui  sur  une  plus  grande  surface  , 
et  sur  des  bases  plus  profondes  et  plus  solides. 

Placé  au  milieu  des  faits,  appelé  à  les  employer  sous 
presque  toutes  leurs  formes  autant  qu'à  les  analyser 
et  les  démontrer  ,  nous  avons  acquis  une  appréciation 
qui  a  modifié  sur  plus  d'un  point  les  idées  que  nous 
avions  apportées  d'Europe,   tout  en  conSrmant  l'exac- 
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litude  et  l'excellence  des  principes  que  dous  avons 
reçus.  Personne  -n'ignore  que  les  choses  vues  de  pi'ès 
el  à  loisir ,  sonl  autres  souvent  que  ce  qu'elles  parais- 
sent lorsqu'on  les  examine  è  distance  ou  les  étudie 
par  tradition  ;  on  nous  pardonnera  donc  de  n'être  pas 
toujours  d'accord  avec  les  opinions  que  l'on  s'est 
faites  en  Europe ,  et  pour  lesquelles  nous  déclarons 
professer  la  plus  entière  déférence,  lors  même  que  l'é- 
vidence des  faits  nous  oblige  b  nous  en  écarter  ou  à  les 
contredire.  Nous  n'avons  pas  bèsilé  à  adopter  tous  les 
moyens  de  simpliBcation  que  la  pratique  jointe  b  la 
théorie  nous  a  présentés  pour  l'étude ,  et  nous  n'avons 
pas  cru  ,  dans  les  cas  de  divergence  avec  les  idées 
émises  jusqu'à  ce  jour  ,  entrer  dans  aucun  système 
de  réfutation  ou  de  controverse.  Nous  pensons  que 
l'objet  de  l'étude  est  bien  plutôt  ici  l'acquisition  et 
l'appréciation  exacte  des  faits,  que  la  stérile  connais- 
sance des  doctrines  auxquelles  ils  ont  donné  lieu ,  el 
nous  marchons  directement  au  but  sans  parcourir  le 
long  et  tortueux  chemin  que  les  traditions  ont  marqué. 
L'arabe  est  la  langue  classique  des  peuples  musul- 
mans ;  tous  l'étudient ,  le  plus  grand  nombre  l'écrivent 
el  la  parlent ,  et  ses  caractères  graphiques  sonl  adop- 
tés partout  oii  l'Islamisme  a  porté  ses  conquêtes.  Sa 
connaissance  ,  comme  on  voit  et  comme  nous  le  dé- 
montrons dans  ce  livre ,  peut  favoriser  les  relations 
avec  de  nombreuses  populations  séparées  par  de  vastes 
espaces ,  et  elle  a  pour   nous   en  Algérie  ano  impor- 
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lance  politique  et  admJDisIraiivo  toute  spéciale.  D'un 
autre  côté  ,  les  événemenls  de  notre  siècle  font  prévoir 
des  ccunmuDicaiions  de  pins  en  plus  étroites  et  néces- 
saires avec  rOrienl  et  avec  l'inlérieur  de  l'Afrique, 
et  la  langue  est  l'iDlermédiaire  le  plus  rationel  et  le  plus 
efEcace  de  toutes  les  rdations.  De  là  la  nécessité ,  pour 
le  présent  comme  pour  un  avenir  prochain  ,  d'études 
spéciales  qui  doivent  seconder  les  utiles  et  profondes 
recherches  de  la  science ,  et  s'appliquer  directement 
en  outre  aux  besoins  pratiques  et  positifs  de  l'admini- 
stration ,  du  commerce  et  de  la  civilisation. 

Le  sol  fécond  de  noire  Algérie  ,  où  les  plantes  et 
les  hommes  peuvent  si  énergiqnemenl  croître  et  se 
développer  ,  peut  aussi  admirablement  se  préler  aux 
exigences  pratiques  et  théoriques  de  l'étude,  et  il  est 
appelé  à  devenir  an  foyer  d'où  jaillira  plus  lard  une  vive 
lumière  sur  l'Orient.  L'enseignement  de  la  langue  et  des 
lettres  arabes,  s'il  est  un  jour  apprécié  et  encouragé, 
contribuera  de  plus  en  plus  aux  progrès  de  notre  belle 
conquête ,  et  initiera  directement  les  hommes  studieux 
et  actifs  de  l'Europe  aux  relations  des  peuples  musul- 
mans, que  les  livres  seuls  ne  nous  font  qu'imparfaite- 
ment ou  inexactement  connattre. 

D'après  les  idées  positives  qui  précèdent,  et  en  te- 
nant compte  des  besoins  du  moment  et  des  prévi~ 
sioDS  de  l'avenir ,  on  peut  facilement  concevoir  que 
l'élude  et  l'enseignement  de  l'arabe  ne  peuvent  se  res- 
treindre, comme  le  croient  certaines  spécialités,  à  la 
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connaissance  e:ictusive  de  la  grammaire  ,  aux  seules 
particalarilès  de  la  concordance  des  mois.  S'il  est  in- 
dispensable de  recourir  à  ces  moyens  élémentaires  , 
ils  ne  peuvent  être  un  but  efGcace  et  sérieui,  et  nous 
Eussions  retiré  nous-méme  peu  d'avantage  du  profond 
savoir  de  nos  illustres  et  vénérés  professeurs ,  s'ils  ne 
Bous  eussent  enseigné  autre  chose  que  les  règles  gram- 
maticales des  langues  de  l'Orient. 

Les  études  arabes  en  Algérie  doivent  nou-seulement 
Embrasser,  comme  en  Europe,  les  connaissances  néces- 
saires aux  recherches  de  la  phitolc^ie  et  de  la  science 
historique  et  lilléraire,  mais  procurer  en  outre  les  moyens 
de  comprendre  et  de  communiquer  nettement  etspouta- 
nément,  par  la  parole  et  les  écrits  ,  toutes  les  formes  de 
la  pensée  :  les  circonstances  de  l'époque  et  de  la  localité 
nous  olFrent  cet  immense  avantage ,  c'est  aux  esprits 
laborieux  à  en  profiter.  Ce  n'est  pas  assez  pour  nous 
de  déchiffrer  avec  un  pénible  labeur  quelques  ouvrages 
manuscrits  se  rapportant  à  un  ordre  circonscrit  d'idées: 
de  favorables  conjonctures  nous  permettent  ici  de  nous 
familiariser  avec  tous  les  textes  que  la  science  et  la 
pratique  offrent  a  nos  investigations;  elles  nous  mettait 
à  même  d'étendre  ou  de  corroborer  nos  études  scientifi- 
ques par  des  observations  directes,  et  de  seconder  l'Ad- 
ministration dans  les  nombreux  détails  de  son  œuvre 
organisatrice. 

C'est  pour  préparer  ce  résultat  que  nous  publions  cet 
ouvrage.  On  peut  le  regarder,  d'une  part,  comme  l'ex- 
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poséélémeniaire  des  principes  et  des  faits  de  la  langue 
arabe,  et  de  l'autre  comme  l'introdaction  des  étudiants 
au  sein  du  trésor  tnépoisable,  mats  un  pea  confus  par 
son  abondance  même ,  de  l'admirable  Grammaire  de 
Silvestre  de  Sacy.  Nous  connaissons  la  faiblesse  de  nos 
moyens  el  l'étendue  de  notre  tâche  ,  mais  notre  mission 
est  de  l'entreprendre  avec  courage  ,  quel  qu'en  soil  le 
succès.  11  faut,  pour  la  première  fois,  réunir  la  pratique 
et  la  théorie,  qui  doivent  se  développer  l'une  par 
l'antre;  il  fant  tracer  h  tout  prix  ,  en  franchissant  ou 
renversant  les  obstacles ,  des  voies  directes  au  milieu 
dtis  champs  encore  inconnus  pour  nous  de  l'application. 
Pour  marcher  vers  notre  but ,  nous  avons  exposé  en 
caractère  distinct  et  avec  des  numéros  indicateurs,  les 
lois  et  les  principes  réels  qt  peu  nombreux  sur  les- 
quels est  fondée  la  langue  arabe,  et  nous  avons  dé- 
veloi^  ces  lois  et  ces  principes  par  des  démonstrations 
et  des  exemples  servant  à  en  préciser  la  nature  et 
l'application.  Loin  de  chercher  à  multiplier  tes  règles, 
comme  on  l'a  fait  jusqu'à  ce  jour,  nous  avons  posé 
nettement  quelques  principes  rigoureux,  qui  épargnent 
à  l'élodiant  les  embarras  inextricables  du  système  confus 
et  anti-synthétique  des  Arabes,  que  l'on  suit  scrupuleu- 
sement en  Europe,  et  où  l'on  répète  successivement, 
avec  quelques  variétés  de  (brmes ,  les  idées  émises 
par  les  premiers  grammairiens.  Nous  avons  mis  dans 
noire  travail  une  grande  quantité  de  textes,  la  plupart 
manuscrits,    représentant  toute  espèce  d'écriture  et  de 


3,q,i,.cdbv  Google 


ITI  àVANT-PBOPOS. 

slyle ,  et  s'appliquaQt  à  tous  les  points  principaux  de 
la  littérature  et  de  la  pratique  usuelle.  On  nous  saura 
gré  peul-étre  de  cette  innovation  nécessaire  et  de  cette 
addition  rarement  usitée.  Nous  avons  pensé  que  pour 
enseigner  et  apprendre  avec  fruit,  il  ne  faut  pas  se 
restreindre  à  l'abstraction  des  principes  cl  à  la  rigidité 
inflexible  des  systèmes ,  qui  forment  trop  souvent  a  eux 
seuls  ce  qu'on  nomme  la  science ,  mais  qu'il  faut  aussi 
présenter  et  étudier  la  réalité  des  faits.  Tous  les  hommes 
pratiques  approuveront  notre  parti,  et  nous  nous  incli- 
nons devant  l'opinion  des  autres.  Nous  ne  devons  pas 
dissimuler  que  cet  ouvrage  n'est  pas  écrit  seulement 
pour  ceux  qui  se  bornent  à  apprendre ,  il  s'adresse 
aussi  et  surtout  h  cenx-lè  qui  veulent  savoir. 

L'exécution  matérielle  de  ce  livre  dépasse  on  peu 
les  bornes  ordinaires  de  l'impression  en  Europe  ;  elle 
a  présenté  quelques  difficultés  résultant  do  la  nature  du 
travail  et  .surtout  de  l'exiguiié  des  ressources  de  la  loca- 
lité ;  mais  elle  a  pu  être  accomplie  grâce  à  deux  modestes 
et  excellents  artistes,  HU.  Ch.  Porthann  ,  lithographe, 
et  A.  DuCHATEAt) ,  typographe  arabe ,  qui  ont  compris 
et  secondé  le  travail  de  l'Auteur  ,  et  suppléé ,  avec 
une  intelligence  et  une  habileté  remarquables,  au  défaut 
des  moyens  industriels  dont  l'Algérie  n'est  pas  encore 
sufEsamment  pourvue. 

Alger,  jnillel  ISSS. 
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PREFACK 

DE  LA  PREMIÈRE  ÉDITION. 


Le  but  que  je  me  suis  proposé  dans  le  présenl  ouvrage  esl 
d'offrir  aux  nombreuses  personnes  qui  entreprennent  en  Al- 
gérie l'étude  de  ['arabe,  l'ensemblB  des  f^ls  principaux  qui 
se  rencontrent  le  plus  habituellemenl  dans  la  pratique  ;  d'en 
exposer  la  cause ,  la  liaison  et  les  conséquences ,  afin  de  faci- 
liter et  étendre  les  moyens  de  communication  par  la  parole 
et  les  écrits. 

Je  dois  flaire  obsener  aux  personnes  qui  commencent,  que 
dans  l'étnde  d'une  langue  parlée,  la  mémoire  doit,  autant  que 
possible,  acquérir  un  grand  nombre  de  fôits  avant  que  le  ju- 
gement se  mette  à  les  apprécier.  L'usage  d'un  livre,  dans  cette 
étude,  ne  peut  avoir  pour  résultat  que  de  faciliter  l'apprécia- 
tion de  ce  qui  nous  frappe,  et  diriger  l'application  de  ce  que 
noire  mémoire  possède,  Pouréviter  à  chacun  plus  d'un  mé- 
compte, qu'on  me  permette  d'entrer  à  cet  égard  dans  qnetqurs 
développemens. 

La  pratique,  je  veux  dire  l'usage  oral  d'une  langue,  dépend 
des  conditions  suivantes  :  —  -l"  Exercice  de  l'oreille,  qui  doit 
être  habituée  à  distinguer  et  à  saisir  instantanément  tous  les 
mots  ;  —  2^  Aptitude  de  la  mémoire  à  présenter  spontané- 
ment à  la  pensée  les  idées  des  mots  que  l'oreille  perçoit,  et 
les  mots  des  idées  que  l'on  veut  exprimer  ;  —  S»  Exerdee  des 
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organes  de  la  prononciation,  qui  doit  irant^meltre  distiiicle- 
ment  les  sons  et  les  arliculalions  conformément  aux  usages 
élablis  ;  —  1°  Habitude  et  intelligenee  de  la  construction  des 
mots,  et  de  la  forme  que  revêtent  les  idées. 

Or  conçoit  qu'nn  livre,  dont  l'influence  s'exerce  d'une  ma- 
nière toute  spéciale  sur  le  jugement,  ne  peut  donner  à  ta  n\é- 
moire,  à  l'oreille  et  à  la  prononciation,  ni  l'exercice  suffisant, 
ni  la  spontanéité  d'action  indispensables  à  l'intelligence  et  à 
l'usage  de  la  parole.  Pour  arriver  à  bien  parler  une  langue,  il 
f&ut,  de  toute  nécessité,  établir  avec  le  peuple  qui  l'emploie 
Un  contact  immédiat,  soutenu  pendant  un  temps  assez  long 
pour  que  les  organes  de  l'ouïe,  de  la  mémoire  et  de  la  pronon- 
ciation, se  plient  Bans  effort  et  d'une  manière  toute  nalurellr 
aux  nouvelles  habitudes  qu'on  veut  leur  faire  contracter. 

Une  grammaire  d'une  langue  étrangère  doit  donc  unique- 
ment  seconder  la  pratique  et  indiquer  l'appréciation  et  la 
dasBîflcation  des  mois  et  des  idées,  en  s'appuyant  sur  les 
données  d'une  éducation  commune  à  ceux  auxquels  elle  est 
destinée.  Elle  suppose  tout  naturellement  cette  éducation 
première  acquise,  car  elle  ne  peut  procéder  que  par  la  com- 
paraison des  idées  et  des  formes  nouvelles,  à  des  idées  et  des 
formes  positivement  établies  et  connues. 

Dans  l'étude  de  H  littérature  d'une  langue,  l'action  ne 
portant  que  sur  des  écrils,  la  mémoire  ne  doit  que  rappeler 
le  sens  des  npts  qu'on  a  sous  les  yeux ,  et  l'oreille  ni  la  pro- 
nondalion  n'ont  pas  rigoureusement  besoin  d'être  exercées. 
Le  raisonnement,  alors,  agit  presque  seul,  et  s'appuie  sar  un 
texte  qui  n'a  pas  la  mobilité  de  la  parole,  et  qu'<m  peut  ana- 
lyser dans  ses  moindres  détails,  sans  rien  perdre  de  son  en- 
semble. L'étude  UUéraire  doit  se  faire  dans  la  solitude  el  le 
recueillement,  tandis  que  celle  qui  a  pour  objet  la  conversa- 
tion, ne  peut  s'accomplir  qu'au  milieu  des  individus,  des  fï- 
milles  et  des  populations. 
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Les  obsenaljons  qui  précèdent  se  résument  par  cet  atciOmej 
que  je  livre  à  rexamen  des  esprits  réfléchis  :  on  n'acquiert  la 
pratique  du  langage  des  hommes  qu'avec  les  hommes,  et  l'in- 
telligence des  écrits  qu'avec  les  écrits. 

Bien  que  la  connaissance  de  la  littérature  d'une  langue  ne 
$oit  pas  indif^pensable  pour  la  pratique  de  cette  langue,  dans 
la  limite  des  idées  communes ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'elle  est  un  puissant  auxiliaire,  et  qu'elle  élargit  de  beau- 
coup le  cercle  àcs  expressions  et  des  idées.  Réciproque- 
ment, la  pratique  est  un  avanlage  fort  précieux  pour  l'étude 
de  la  littérature  :  on  peut  juger  de  cela  par  le  secours  que 
nous  retirons  do  l'usage  de  notre  langue  française  pour  l'intel- 
ligence de  nos  ouvrages  littéraires,  et  par  l'influence  de  ceux- 
ci  sur  le  style  de  la  conversation.  Je  dois  ajouter  que  la  rela- 
tion de  la  littérature  d'un  peuple  à  la  langue  vulgaire  est  en 
raison  directe  de  l'éducation  générale  de  ce  peuple  :  plus  les 
masses  sont  instruites,  plus  l'expression  vulgaire  ou  familière 
se  confond  avec  l'expression  littéraire,  parce  qu'une  instruc- 
tion commune  ramène  chacun  à  des  bases  unifïirmes  ;  au 
contraire,  plus  les  masses  sont  ignorantes,  plus  elles  intro- 
duisent d'altérations  dans  le  langage  ordinaire,  et  plus  alors 
ce  langage  s'éloigne  de  la  correction  des  écrits. 

Ma  pensée  unique  a  été  d'être  utile  ;  mon  désir  est  de  res- 
serrer les  liens  qui  m'attachent  à  l'Algérie. 
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INTRODUCTION 

A  L'ËTUDE  DE  LA  LANGUE  ARABE. 


OBSERVATIONS  IMPORTANTES. 

la  pratique  orale  d'vne  Umçve  quelconque  l'acquiert  d'at 
bord  par  l'oreille  et  no»  par  les  livres  ;  eeux-ci  la  dévelop- 
pent, mai*  ne  h  créent  jamais. 

J'tgQore  si  celte  idée  a  déjà  été  émiee.  C'est  possible , 
c'est  probable,  d'après  Térence  :  •  NuUum  est  jàm  dictum, 
quod  non  dictum  at  priùa  » .  Mais  il  est  bien  certain  que 
l'bez  nous  on  en  tient  rarement  compte  dans  l'étode  des 
langues  que  l'on  veut  parler.  De  ce  que  nous  sommes 
obligés  d'étudier  exclusivement  par  les  livres  les  langues 
anciennes ,  on  en  conclurait  à  tort  que  les  langage»  des 
peuples  doivent  s'apprendre  comme  la  littérature  (non  le 
lainage)  des  Grecs  et  des  Romains.  Tontes  les  personnes 
qui  veulent  apprendre  à  parler  une  langue  s'empressent 
généralement  d'acquérir  de  nombreux  volumes,  et  de  tsxi' 
^er,  en  leur  particulier,  leur  intelligence,  quand  elles  ont 
beflwn  seulement  d'exercer  d'abord  leur  audition ,  leur  at- 
tention pasdve  et  leur  faculté  de  retenir  et  de  prononcer 
4es  mots.  Loin  de  moi  de  Mre  la  critique  de  ce  qui  est.  Je 
le  constate  simplement  ;  cbacun  peut  l'apprécier.  Je  dois 
seulement  indiquer  les  écueils  et  éviter  les  déceptions. 

On  sait  Tort  bien  que  celui  qui  raarcbe  à  un  bat  ne  doit 
pas  prendre  un  chemin  qui  «mduit  autre  part.  Parler  une 
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langue,  et  la  Ure  en  la  comprenant,  sont  deux  Inils  disllncls. 
On  PiKLE  avec  les  hommes,  on  Lit  avec  les  livres.  Il  ne  faut 
donc  pas  plus  se  borner  à  un  livre  pour  apprendre  à  parler, 
qu'au  langage  pour  apprendre  à  lire.  —  La  faculté  de  parler 
une  langue  est  subordonnée  à  l'audition.  Chez  tous  les 
peuples ,  les  enfants ,  dès  le  premier  Age  (excepté  ceus  qui 
naiEsent  sourds),  écoutent  les  sons  qui  les  frappent,  puis 
s'exercent  à  les  répéter,  jusqu'à  ce  qu'ils  arrivent  à  parier 
la  langue  de  ceux  qui  les  ont  élevés.  Ce  n'est  que  lorsqu'ils 
parlent  très-couramment  qu'on  leur  apprend  à  lire  chez  les 
peuples  civilisés,  et  qu'on  leur  enseigne  les  théories  gram- 
maticales ,  qui  trouvent  alors  une  application  positive  et 
réelle  dans  les  fiiils  acquis  par  la  pratique. 

La  pratique,  ou  le  fbit,  doit  donc  essenifellemeni  précéder 
des  théories  qui  n'en  sont  que  l'appréciation  ou  la  classifi- 
cation, et  qui  ont  pour  but  de  fhire  tirer  d'une  chose  connue, 
te  parti  le  plus  avantageux  et  le  plus  rationel  possiMe. 

Par  tous  ces  motll^,  que  l'ohservatifm  et  l'expérience  in- 
diquent, il  faut  conclure  qu'une  théorie,  et,  pour  nous  rcn* 
fermer  daiis  notre  snjet ,  qu'une  grammaire  ne  peut  utile- 
ment expliquer  que  des  faits  déjà  acquis. 

Chercher  dans  un  livre  la  prononciation  indispensable 
des  sons  et  des-  articulations  d'une  langue,  exprimés  conven- 
tionnellement  par  l'écriture ,  et  qui  ne  peuvent  être  saisis 
que  par  l'oreille  seule,  c'est  s'exposer  ù  de  vagues  conjec- 
tures, à  de  tausses  analogies;  c'est  perdre  du  temps,  et 
retarder,  sinon  compromettre,  le  résultat  que  l'on  veut 
obtenir. 

Les  mots  et  les  locutions  principales  qui  doivent,  dans 
le  langage,  présenter  instantanément  l'idée  qu'ils  expri- 
ment, sans  qu'il  soit  besoin,  pour  les  comprendre  ,  de  ûk-. 
dnctions  grammaticales,  doivent  £lre  acquis  également  par 
l'oreille,   non  par  les  yenx  n\\  par  le  raisoimemenl.  Qu| 
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rTeotre  ooue,  quand  it  parle,  se  préoccupe  des  parlies  du 
discours  qu'il  emploie ,  des  figures  de  rbélorique  dont  il  se 
sert,  ou  de  la  rarme  de  son  srgumenlation ?  Comment 
pourrait-on  s'exprimer,  comment  pourrait-on  comprendre 
les  autres,  si  chaque  mot  prononce  ou  entendu  devait  être 
l'objet  d'un  examen  théorique? 

Les  obsenalions  qui  prcccdent  se  résument  donc  à  œci, 
qu'en  commençant  l'étude  d'un  langage,  —  il  faut  se  bor- 
ner ,  comme  théorie,  aus  bases  les  plus  simples  et  les  plus 
indispensables;  —  se  livrer  ensuite  avec  courage  à  l'ob- 
senation  et  à  l'acquisition  des  lUIs  au  milieu  des  faits  eux- 
mêmes,  —  puis  revenir  plus  lard,  mai»  alon  par  l'étvde, 
à  l'apprédation  et  au  claisement  de  ce  que  \n  mémoire  a 
acquis  sans  l'approfondir. 

J'insiste  sur  ce  plan ,  parceque  dans  ma  pratique  de 
l'enseignement  de  l'arabe,  j'ai  toi^ours  constaté  que  beau- 
coup de  personnes,  par  timidité  ou  par  d'autres  causes, 
s'aletenaienl  de  A-équenter  les  Indigènes  et  se  bornaient  à 
travailler  esclusivement  avec  les  livres;  elles  arrivaient,  il 
est  vrai,  à  apprécier  ce  qu'elles  pouvaient  lire,  mais  elle» 
ne  pouvaient,  même  au  bout  de  plusieurs  années,  s'expri- 
mer qu'avec  difQcullé  et  lenteur,  et  ne  saisissaient  que  d'une 
manière  tout-à-feit  insutlisante  le  discours  oral.  Or,  pour 
tout  Ungïige  que  l'on  veut  apprendre,  c'est  la  faculté  de 
saisir  itutatUaaémeat  les  sons  avec  les  idées  qu'ils  expri- 
ment qu'il  fkit  développer  d'abord  :  les  moyens  d'analyse 
et  de  classiflcatlon  ne  peuvent  avoir  d'autre  but  que  d'éten- 
dre et  OKîliler  la  pratique  acquise,  et  ne  doivent  occuper 
qu'en  secmid  lieu. 

Pour  corroborer  ce  qui  précède ,  je  dois  dire ,  comme 
fait,  que  les  personnes  qui  ont  appris  le  pbis  tdt  h  parler 
l'arabe,  sont  celles  qui  se  sont  mises  le  plus  franchement 
à  Ja  pratique  ;  que  d'autres,  s'appuyani  exrlusjvemen!  ^ur 
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des  éludes  pur  les  livres,  quoique  secondées  souvent  par  un 
jugement  très 'développé,  n'ont  presque  rien  tiré,  pour  la 
pratique  orale,  des  théories  qui  les  avaient  aljsorbéea. 

Les  populations  aralies,  en  général,  étant  fort  ignorantes, 
par  leur  misère  d'abord,  et  ensuite  par  l'extrëmË  dilSculIé 
de  l'étude  et  de  l'application  de  leur  idiAme,  le  langage  usuel 
des  diverses  régions  est  soumis  à  bien  des  \ariélés,  soit  de 
prononciation,  soit  de  dénomination  dfs  idées  et  des  choses, 
qui  ont  souvent  pour  principales  causes  des  influences  de 
localité  ou  d'individus.  Ces  dilTércnces  constituent  les  dialectes 
arabes,  dont  le  mécanisme  grammatical  est  uniforme  partout, 
et  qui  n'est  autre  que  la  restriction  aux  plus  indispensables 
besoins  de  la  pensée,  du  mécanisme  général  de  la  langue. 

Ces  dialectes  sont  à  la  langue  arabe  ce  que  le  langage 
des  gens  sans  instruction  des  diverses  provinces  de  France, 
est  à  notre  langue.  Formés  d'altérations,  ils  ne  s'enteignent 
nulle  part  ;  lis  se  transmctient  par  le  contact,  et  ce  n'est 
que  par  la  fréquentation  qu'on  peut  les  acquérir.  Comme  ils 
ne  sont  appuyés  que  sur  la  routine  livrée  aux  incertitudes 
et  iUJx  liésilations  de  l'ignorance,  ils  n'ont  pas  de  principes 
fines,  ils  ne  représentent  pas  ces  conventions  universelles 
d'une  notion ,  qui  attachent  invariablement  une  signiâcation 
précise  à  un  mot,  à  une  locution,  à  une  parlicutarilé  d'or- 
thographe ou  de  prononciation.  C'est  pourquoi  personne 
n'écrit  avec  intention,  mais  seulement  por  impuissance  de 
mieux  faire,  dans  un  dialecte  arabe,  pas  plus  que  l'on  ne 
rédige  chez  nous  dans  le  style  des  paysans  ou  des  classes 
inférieures  des  populations  de  nos  villes.  Lorsque  les  indi- 
vidus un  peu  lettrés  de  ces  classes  écrivent .  ils  le  font  Bans 
logique ,  sans  orthographe ,  sans  régularité  ,  et  ils  sentent 
tellement  l'imperfection  de  leur  style,  qu'ils  cherchent  or- 
dinairement à  le  relever  pai"  des  expressions  prétentieuses, 
ipiclquefois,  comme  chei  nouS;  fort  plaisamment  appliquées. 
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Tels  sont  )es  dialectes  arabes,  qui  n'ofFroiil  rien  que  d'a- 
nalogue â  ce  qui  se  rencontre  chez  tous  les  peuples  qui  ont 
une  langue  et  une  littérature  constituées. 

L'Européen  qui  apprend  l'arabe  n'a  pas  à  se  préoccuper 
de  toutes  ces  différences  de  dialectes  :  il  doit  se  borner  ù  ap- 
précier les  usages  du  lieu  où  il  se  trouve.  Si  l'expression 
des  idées  et  des  choses  varie  souvent,  les  hases  son!  tou- 
jours les  mêmes ,  et  celui  qui  possède  bien  un  dialecte  se 
mettra,  avec  un  peu  d'attention,  au  courant  des  autres. 

Pour  ce  qui  regarde  les  écrits,  le  mode  d'étude  est  diffé- 
rent. Uo  texte  n'a  pas  ia  mobilité  fugitive  de  la  parole,  et 
peut  se  soumettre  à  toutes  les  conditions  de  l'analyse  :  il 
n'a  rien  à  perdre  des  lenteurs  de  l'appréciation.  —  De  plus, 
quand  il  est  correct  (I),  il  n'exige  pas  absolument  la  foculté 
de  la  prononciation  et  de  ia  pratique  orale.  C'est  ainsi  que 
beaucoup  d'ouvrages  en  langues  étrangères,  tant  classiques, 
qu'orientales  et  européennes,  sont  très-exactement  traduits 
par  des  personnes  d'un  savoir  éminent,  qui  souvent  sont 
restées  étrangères  à  la  prononciation  et  à  la  pratique  de 
ces  langues,  dont  elles  n'ont  pas  un  urgent  besoin. 

On  conçoit ,  d'après  cela ,  que  l'étude  des  écrits  d'un» 
langue,  exigeant  beaucoup  de  Jugement  et  de  réflexion,  doit 
être  ftite  dans  le  silence  du  cabinet  ;  tandis  que  celle  du 
langage,  qui  doit  rechercher  la  spontanéité,  et  se  garder 
des  retards  de  la  réflexion,  ne  peut  se  laire  utilement  qu'au 
milieu  des  individus. 

(1)  Je  dit  fMond  il  ttt  tomel,  cit  ilort  11  «'■ppnfc  inr  dei  rèfta*  précité); 
sub  qntai  duc  Icllcs ,  par  ciemplc ,  ut  Iracée  par  quelque  penoDog  mdi 
iulrnclian,  eomme  celai  lien  liis-MinTeiit,  ou  De  peut  gépérdemenL  en  com- 
prendra le  iljle  qa'iTM  ■■  conmisunce  des  loculions  et  du  mode  de  ptonoit- 
citUoB  de  Ij  iMiIilê  DU  de  l'indiTidn.  Dane  ce*  CM,  l'orUioinphe  lail  la 
prsDoocùlian  ou  Je  uprice  de  l'écrlTein,  el  la  scienre  i  grand  beaoin  de  la 
priliiiue  Totale  pour  etplîqiier  m  alléralions,  qui  dmI  chri  noui-m^me)  de 
trétaciia  aulot<"^- 


3,q,i,.cdbv  Google 


10  OBSEKVATlUnS   IHIKHITANTES. 

J'ai  Tait  souvent  remarquer  aux  personnes  qui  commencent 
l'étude  du  langage  arabe,  qu'elles  ont  ù  se  préoccuper  par- 
tifulièrement  de  comprendre  ce  qu'elles  entendent  ;  que  là 
est  la  vérilabie  diillculté.  Quant  à  exprimer  leurs  propres 
pensées,  l'habitude  d'entendre  et  quelques  légers  clTorts  de 
mémoire  leur  fourniront  1res -facilement  des  mots  et  de» 
locutions  qui  s'adapteront  ù  leurs  idtics.  Il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner de  parler  difiîcilement  avant  d'avoir  beaucoup  entendu. 

Je  fois  la  même  remarque  pour  le  style.  Souvent  on  veut 
rédiger  en  arabe  avant  que  la  mémoire  et  l'expérience 
aient  procuré  les  formules  et  les  mots  usités  :  on  arrive 
ainsi  à  de  très-mauvais  résultais.  On  ue  devine  pas  plue 
un  style  qu'un  langage  étranger.  L'un  et  l'autre  ne  sont 
que  la  reproduction  senile  de  sons  et  de  tournures  d'expres- 
sions qui  ont  frappé  d^à  notre  mémoire  par  nos  oreilles  ou 
par  nos  yeux,  et  dont  nous  avons  saisi  le  mode  de  combi- 
naison. Paar  pible»,  mène  en  notre  langue,  il  faut  néces- 
satrement  avoir  beaucoup  entendu  parler  ;  et  pour  ^cuie, 
H  faut  avoir  beaucoup  lit  et  beaucoup  retenu  de  mémoire. 
On  ne  peut  faire  utilement  des  thêtnes  qu'après  avoir  «c- 
quis,  par  la  lecture,  le  sentiment  du  génie  d'une  langue  ; 
e\  celui  de  l'arabe  est  tellement  éloigué  du  français ,  tant 
sous  le  rapport  des  formas  quf  sous  celui  de»  idées,  qu'il 
est  à  peu  près  impossible  de  traduire  fidèlement  du  français 
pa  arabe,  avec  les  seules  ressources  du  meilleur  dictioni 
■taire.  Un  grand  nombre  de  choses,  d'ailleurs,  sont  intr^t 
(Illisibles,  foule  d'équivalent  dan^  la  pensée  des  Indigènes. 

Le  mode  d'expression  et  d'écriture  de  toute  langue  est 
soumis  à  des  conventions  ou  règles  précises  ,  à  l'aide  des- 
quelles seules  on  peut  déterminer  la  valeur  ou  la  Forme  de» 
mots.  C'est  ce  qu'on  nomme  la  grammaire  et  l'orthographe. 

L'orthograpbe  e.-!!  et  doit  être  plus  rigoureuse  que  la  pro- 
nonciation. Les  erreurs  de  celle-ci  sont  facilement  relevées 
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dans  le  dialogue  ;  les  foutea  de  cetl«-là  peuvent  compro- 
mettre le  sens.  La  grammaîre  et  l'orthographe  sont  à  une 
langue  ce  que  la  discipline  et  l'uniforine  sont  à  une  armée. 
Sans  elles  il  y  aurait  une  conftision  inextricable.  Voilà  pour- 
quoi nous  sommes  obligés  d'étudier  même  les  règles  de 
notre  propre  liuigue,  et  d'appréder  les  causes  étymologiques 
on  grammaticales  qui  en  dirigent  le  •  plue  ordinairement 
forthogrsphe. 

Si  cette  étude  nous  est  nécessaire  pour  lire  et  pour  écrire 
en  français,  c'est-à-dire  en  notre  laitue,  oa  ne  peut  ralic- 
nellement  la  regarder  comme  inutile  pour  lire  et  pour  écrire 
dans  la  langue  arabe,  fort  différente  de  la  nAtre,  et  dont  le 
système  d'écriture,  très -imparfait,  a  toujours  besoin  du 
jugement  et  de  la  science  du  lecteur  pour  être  complété. 

En  effet,  autant  en  français  on  évite,  avec  le  soin  le  plus 
minutieux ,  tout  ce  qui  pourrait  amener  la  moindre  liésii 
tation,  autant  en  arabe  on  néglige  tout  ce  qui  peut  rendre, 
Mm-seulement  facile,  mais  même  possible,  la  lecture  cou- 
rante à  première  vue. 

Si  l'on  pouvait  supposer  qu'une  pensée  d'ensemble  eut 
présidé  à  la  formation  de  notre  système  graphique  actuel 
et  de  celui  des  Arabes,  on  devrait  admettre  que  chez  nous 
on  s'est  tellement  méfié  de  l'intell^ence  du  lecteur,  qu'on 
lui  a  réglé  jusqn'au  temps  de  sa  respiration  ;  tandis  que 
les  Arabes  sembleraient  avoir  eu  une  idée  si  haute  de  in 
sagacité  et  de  la  science  de  celui  qui  lit, .  qu'ils  eussent 
pensé  lui  faire  injure  en  lui  mettant  sous  les  yeux  autre 
chose  que  la  charpente  ou  la  sténographie  des  mots  qu'on 
lui  soumet. 

En  arabe  on  n'écrit  presque  jamais  les  voyelles,  les  mots 
ne  sont  jamais  séparés,  les  points  qui  distinguent  cerlaines 
lettres  entre  elles  sont  assez  souvent  omis,  D'équemment 
mal  placés  ;  les  caractères  souvent  mal  formés  ;  il  n'y  a  point 
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de  ponctuation,  point  de  majuscules,  point  d'alinéas  et  l'on 
est  forcé  de  subir  les  iiicoméniens  de  ce  chaos,  où  l'on  ne. 
peut  se  guider  que  par  l'étude,  l'analyse  et  l'habitude. 

Je  me  suis  expliqué  ailleurs  sur  les  ^aves  inconvéniens 
de  ce  système  graphique  fort  répandu  en  Asie  et  en  Afrique, 
qui  empËclic ,  chez  les  Arabes  surtout ,  la  communication 
rapide  de  la  pensée,  el  ne  peut  fitie  à  la  portée  du  grand 
nonihre.  Cette  imperfection,  qui  est  une  cause  fréquente; 
pour  les  Arabes  aussi  bien  que  pour  les  Eurcpéens,  soit  de 
fâcheux  contre-sens ,  soit  de  l'inintelligence  complète  des 
textes,  explique  la  nécessité  pour  l'arabe,  encore  plus  que 
pour  nos  langues  d'Europe,  d'élémens  solides  de  grammaire. 

Heureusement  que  si  le  mode  de  l'écriture  est  déplorais, 
au  point  de  vue  du  résultat,  les  principes  de  la  langue  sont 
d'une  admirable  régularité  :  ils  reposent  sur  des  hases  très- 
peu  nombreuses ,  et  d'une  application  constante  et  fort 
étendue.  Sans  celte  régularité,  il  fût  devenu  à  peu  près  im- 
possible de  comprendre  les  moindres  écrits ,  tandis  qu'il 
sufQt  pour  saisir  le  style  arabe,  avec  les  moyens  actuels, 
d'une  attention  constamment  soutenue  et  d'une  analyse  mi- 
nutieuse et  rapide,  dont  la  connaissance  exacte  des  formes 
des  mots  fournit  les  moyens. 

L'art  de  l'impiimerie  n'est  pas  usité  par  les  Arabes;  tous 
les  écrits  sont  tracés  à  la  main.  11  est  donc  indispensable 
de  se  familiariser  avec  les  imperfections  de  l'écriture  des 
Indigènes,  qui,  en  Algérie,  offre  rarement  des  traces  de 
l'art  calligraphique  ,  si  brillant  encore  chez  les  Orientaux. 
Comme  il  ne  s'agit  pas,  quand  on  étudie,  de  réformer  ce 
ipii  existe,  mais  de  l'accepter  et  de  se  mettre  à  même  de  le 
comprendre  dans  l'état  où  il  se  trouve,  il  faut  s'e^tercer  le 
plus  possible  à  reconnaître  les  lettres  qui  composent  les 
mots  arabes,  malgré  leurs  irrégularités  par  rapport  au  type 
rommun.  Nos  caractères  d'imprimerie,  qui  sont  naturelle- 
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tnent  plus  bciles  à  distinguer  pour  aous,  sont  Ir^s-loln  de 
donner  une  idée  sufOsanlc  de  l'écrilure  cursive,  et  oe  peuvent 
dispenser  de  s'exercer  à  lire  et  à  copier  les  écrits. 

Il  y  a  lieu  ici  de  faire  une  remarque  qui  s'applique  à 
l'écriture  rapide  de  toutes  les  langues  :  c'est  qu'il  est  bon, 
pour  lire  toute  écriture  courante,  de  comprendre  à  peu  prèf 
ce  qu'on  lit,  et  de  n'être  pas  exclusivement  à  la  merci  de  la 
forme  plus  ou  moins  incorrecte  des  lettres.  On  conçoit  sons 
peine  que  ce  n'est  que  par  une  longue  babitude  que  l'on 
panient  à  ce  résultat. 

Je  f^s  observer  enfin  que,  quel  que  soit  le  système  d'étude 
suivi ,  rien  ne  peut  dispenser  celui  qui  étudie  du  travail 
assidu,  de  la  pratique  et  de  l'observation  personnelles,  et 
qu'jl  est  impossible  d'abréger  le  temps  que  les  facultés  de 
chacun  exigent  pour  qu'il  puisse  apprécier  un  fait,  ou  com- 
prendre et  appliquer  une  tliéorie.  —  Beaucoup  de  per- 
sonnes demandent  si  tel  laps  de  temps  leur  suffira  ,  six 
mois  ou  un  an,  par  exemple,  en  travaillant  une  beure  par 
jour,  pour  parler  arabe.  On  peut  leur  répondre  qu'elles  ont 
passé  bien  des  années  avant  de  parler  et  d'écrire  convena- 
blement leur  langue,  et  qu'en  tenant  compte  du  développe- 
ment que  leurs  facultés  ont  pu  acquérir,  il  y  a  lieu  de  penser 
qu'un  idiAme  où  presque  rien  de  ce  qu'elles  pratiquent  ne 
peut  leur  servir,  où  les  idées  sont  différentes,  puisqu'elles 
parlent  d'un  ordre  moral  et  social  bien  éloigné  du  nAtre, 
exigera  de  leur  part  quelque  persévérance,  dans  les  con- 
ditions même  les  plus  favorables. 

La  langue  arabe  est  beaucoup  plus  homogène  que  la  langue 
française  ;  elle  est  surlout  beaucoup  plus  rigoureuse  dans  ses 
principes.  La  difficulté  de  l'étude,  l'état  p«n  florissant  des 
p<ipulalions  musulmanes  empêche  qu'elle  ne  soit  cultivée  par 
les  masses  ;  elle  est  par  conséquent  souvent  mal  pratiquée. 
L'ignorance  étant  générale,  lo  petit  nombre  des  gens  instruits 
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se  conforme,  dans  le  langage,  à  toutes  les  aliérations  usilées, 
et  se  trouve  ainsi  entraîné  par  la  routine.  Les  diverses  altéra- 
tions arbitraires  que  le  langage  arabe  subit  dans  les  locafités, 
ont  bit  afDrmer  il  y  a  plus  d'un  siècle,  aux  uns  par  le  dé- 
faut de  pratique,  aux  autres  par  le  défaut  de  théorie,  qu'il  y 
a  une  langue  TOLeiiu  constituée  et  écrite.  C'est  h  peu  près 
comme  si  un  étranger  ayant  appris  notre  langue  avec  les 
livres,  et  ayant  séjourné  quelque  temps  parmi  nous,  décla- 
rait dans  son  pays,  qu'outre  un  finançais  litléral,  il  existe  un 
autre  français  vulgaire  régulièremenl  usité  et  écrit,  et  don- 
nait comme  preuves  pratiques  et  lîltéraires  de  son  assertion, 
les  locutions  provinciales,  les  incorrections  du  langage  de  la 
populace  et  les  irrégularités  du  style  et  de  l'orthographe  des 
artisans  français  qui  lui  ont  fourni  leur  mémoire.  La  distinc- 
tion de  vulgaire  et  de  littérale  peut  être  appliquée  à  toutes 
les  langues,  dont  les  règles  sont  mal  observées  par  les  gens 
sans  instruction.  Quelques  personnes  aifirment  aussi ,  sur 
leur  autorité,  que,  dans  les  écrits,  ce  qui  n'est  pas  ponctué 
est  en  arabe  vulgaire,  et  ce  qui  est  accompagné  de  tous  les 
signes  est  en  arabe  littéral.  C'est  un  défout  complet  d'ap- 
préciation des  bases  de  la  langue,  pour  laquelle  la  présence 
ou  l'absence  des  ^gnes  n'est  qu'un  détail  graphique.  Il  n'y 
a  qu'un  slyle  bien  ou  mal  rédigé,  bien  ou  mal  orthographié, 
comme  cela  a  lieu  en  français  et  en  bien  d'autres  langues. 
Quant  au  langi^,  il  est  soumis  à  beaucoup  d'influences  de 
localités  ou  d'individus. 

Tel  est  l'état  exact  de  la  tangue  arabe.  Si  le  tableau , 
quoique  âdèle,  en  parait  peu  flatté,  c'est  que  nous  pensons 
qu'il  est  utile  de  donner  enOn  une  idée  nette  et  po»tive  d'une 
queslioa  qui  avété  et  qui  est  encore  si  diversement  et  si 
inexactement  appréciée.  Nos  observations  tendent  à  foire 
bien  comprendre  le  marche  à  suivre  dans  l'étude  et  dans 
l'application  de  la  langue  aralio.  sous  le  double  rapport  de  ta 
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parole  el  de  récriture ,  et  à  épargner  aux  personnes  labo- 
rieuses qui  l'entreprennent ,  une  &usse  direction  dans  l'é- 
lude, une  perte  de  temps  considérable,  et  la  déception  de 
l'insuccès. 


PLAN  D'ETUDE. 


MODE  DE  PBATIQUE:  ORALE. 

L'élude  pratique  étémenlaire  du  langage  arabe,  est  très- 
simple,  elle  doit  se  borner,  au  début  : 

1°  A  la  connaissance  des  caractères  de  l'alphabet, 
prineipalemenl  comme  base  de  prononctation.  Il  fout 
s'exercer  beaucoup  à  prononcer  les  lettres  et  les  nioU 
priacipMix  avec  des  Indigènes  ; 

i"  A  retenir  dans  la  mémoirQ  les  pronoms  personnels 
affiles  qfii,  joints  aux  noms,  représentent  l'idée  possessive 
«primée  en  français  par  :  son,  sa,  ses,  etc.; 

3"  A  apprendre  les  deux  temps  ou  modes  dont  se  com- 
pose l'unique  conjugaison  de  la  langue  arabe  ; 

i"  A  se  familiariser  le  plus  tât  possible  avec  les  mots 
et  les  locutions  qui  expriment  les  idées  les  plus  usuelles 
et  les  plus  Tréquentes,  à  les  écrire,  et  à  employer  tous  les 
autres  moyens  propres  à  les  fixer  dans  la  mémoire; 

&>  A  fréquenter  le  plus  que  l'on  peut  les  Indigènes,  et 
à  les  écouter  attentivement  parler. 
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Ces  premières  difficultés  vaincnes,  on  pourra  s'occuper 
utilement  d^  développemetis  renrermés  dans  le  deuxième 
livre  de  cet  ouvrage. 

ÉTUDE  DES  ÉCRITS. 

L'élude  élémentaire  des  écrits  doit  consister,  d'abord  : 

I  "  A  se  rendre  compte  de  la  forme  et  du  tracé  des  ca- 
ractères k  la  main  ; 

2°  A  apprécier  le  système  do  la  lecture  des  textes , 
avec  tous  les  signes  qui  complètent  l'alphabet  ; 

3°  A  apprendre  de  mémoire  le  prétérit  et  l'aoriste  du 
verbe,  qui  sont  la  base  de  la  conjugaison  ; 

i"  A  apprendre,  également  de  mémoire,  les  dix  [H-e- 
mîères  formes  du  verbe  dérivé; 

&"  A  apprendre  la  déclinaison  et  les  notions  élémen- 
taires de  l'emploi  des  cas. 

II  faut,  en  outre,  s'exercer  i  lire  d'abord  exclusivement 
des  textes  accompagnés  des  voyelles  et  des  signes  com- 
plémentaires, le  Coran,  par  exemple,  à  s'en  rendre 
compte,  de  manière  à  arriver  graduellement  à  déchiffrer 
les  écrits  qui  ne  portent  aucun  signe. 

11  ne  f^ut  pas  perdre  de  vue  que  la  présence  ou  l'ab- 
sence des  voyelles  sur  un  texte  n'en  doit  modifier  aucu- 
nement la  lecture,  et  qu'il  est  d'usage  en  arabe  de  ne  pas 
mettre  les  voyelles  et  les  signes  complémentaires  de 
l'alphabet.  Tout  lecteur  est  supposé  assez  instruit  pour 
lire  et  comprendre  exactement  sans  ces  indications,  et 
par  conséquent  nul  écrivain  n'est  astreint  à  les  employer. 
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COURS 

PRATIQUE   ET  THÉORIQUE 

DE  LANGUE  ARABE. 

LIVRE   PREMIER. 

NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES  DE  U  PRATIQUE  ORALE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

DE  LA  FIGURE  ET  DE  LA  PRONONCIATION 

DES   GIBICTÈBES. 

Les  caniclèr«s  arabee  sont  au  nombre  de  vingt-buit,  oa 
vingl-neuf  suivant  certaine  appréciation.  Les  uns  ont  des 
équivalens  exacts  parmi  les  lettres  de  notre  alphabet  ;  d'au- 
tres ont  des  analogues  plus  ou  moins  éloignés;  quelques- 
uns  enfin  représentent  des  articulations  qui  nous  sont  totale- 
ment inconnues. 

On  conçoit,  d'après  cela,  que  la  prononciation  d'un  grand 
nombre  de  ces  caractères  ne  peut  être  exactement  rendue 
par  nos  lettres,  qui  ne  reproduisent,  pour  nous',  que  les 
sons  et  les  articulations  de  notre  langue.  Comme  l'alphabet 
est  la  base  théorique  la  plus  simple  sur  laquelle  ou  puisse 
acquérir  les  élémens  de  la  prononciation  d'une  langue,  il 
faut  f^re,  pour  l'arabe,  ce  que  nous  avons  fait  pour  le  ft-an- 
çais  :  apprendre,  avec  des  Indigènes,  le  nom  et  la  valeur 
des  lettres,  sur  la  figure  de  chacune  d'elle. 

11  n'est  pas  inutile  d'observer  ici  que  dans  tous  les  al- 
phabets, la  valeur  de  chaque  carartërc  est  exprimée  ordi* 
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iiairemenl  par  le  prcmiei'  son  ou  la  première  articulation 
de  son  nom.  L'appréciation  exacte  de  la  prononciation  en 
arabe  du  nom  des  lettres  ci-après  en  déterminera  donc  la 
Aleur. 

ALPHABET. 

Le  nom  el  la  valeur  dés  caractères  arabes  ont  été  indiqués 
aussi  exactement  que  la  valeur  attribuée  à  nos  lettres  l'a 
permis.  Pour  ce  qui  est  marqué  d'une  *,  on  devra  consulter 
les  Indigènes. 


NOl. 

,»». 

ntEii. 

K«H. 

FMIE. 

tum. 

Alef. 

1 

1,  t  longs, 
i,c,l,obrcri. 

Mlm. 

f 

m 

Ba 

^ 

b 

Noun. 

d 

n 

Ta. 

O 

t 

•Sâd. 

o° 

■T»a. 

^1, 

•B«d. 

W 

Djlm. 

E 

<lj 

•Ain. 

t 

Ha 

C 

Balii. 

t 

rp-'KIn. 

•  Klia. 

Fa. 

o 

f 

Bal. 

i 

d 

Kât. 

^ 

um.  a  dot. 

'  Dal. 

j 

Sin. 

u- 

s,  ç 

Ra. 

J 

r 

Chin. 

tr 

ch 

Zfn. 

j 

z 

■Ha, 

E 

h 

■TS. 

i 

Ouaou. 

J 

ou 

m. 

k 

ÏB. 

^ 

y,  1 

Kat. 

^ 

k 

'Hamza. 

Um. 

J 

1 

_j 

3,q,i,.cdbv  Google 


DE   LàNGUE   *R*BB. 


REÏjtRQllES   SUR  L  iLPBllET. 


Dans  la  ville  d'Alger,  le  o  se  prononce  Isa. 

Le  J  est  souvent  prononcé  comme  le  J,  surtout  à  Alger. 

Le  I,  qui  a  pour  éf]uivalenl  notre  r,  mais  non  grasseyi^, 
est  Irès-difBcile  à  prononcer  pour  la  plupart  des  Français. 
Les  personnes  qui  grasseyent  arrivent  presque  toujours  à 
prononcer  exactement  les  lettres  qui  nous  sont  étrangères, 
avant  d'articuler  convenablement  le  ,  :  tant  il  est  difficile 
de  perdre  une  habitude  prise. 

Le  ^  ti»i  souvent  confondu  avec  le  ^ja. 

Le  ,^  est  prononcé  par  les  Arabes  comme  notre  g  dur. 

Le  t  équivaudrait  bien  &  notre  h,  si  celui-ci  était  pour  nous 
aujourd'hui  autre  chose  qu'une  lettre  muette  et  purement 
orthographique.  C'est  encore  une  lettre  à  écouter  prononcer. 

A  la  ÛD  d'un  mot,  cette  lettre  porte  souvent  deux  points  i. 
C'est  alors  un  t  toujours  précédé  d'un  a  ou  d'un  e  bref,  et 
qui  se  prononce  at  ou  et  s'il  est  en  liaison  avec  le  premier 
son  du  mot  qui  suit,  ou  a  seulement  s'il  ne  se  lie  pas.  Cest 
ainsi  qu'on  dit  en  français  :  éttU,  résultat,  chat,  sans  pro- 
noncer le  (,  sauf  dans  le  cas  de  liaison  avec  la  première 
lettre  du  mot  qui  suit  :  état  ecclésiastique,  résultat  obtenu; 
acheter  chat  en  poche. 

Le  •  est  en  réalité  la  première  lettre  de  l'alphabet,  à  la 
place  de  l't,  qui  est,  la  plupart  du  temps,  le  support  du  '. 
L'usage  en  Algérie  le  met  à  la  fin  de  l'alphabet  comme 
vingt-neuvième  lettre  ;  je  n'ai  pas  hésité  à  m'y  conformer  ici , 
sa  place  n'étant  d'aucune  importance  dans  ces  notions  de  la 
prononciation.  Il  en  sera  spécialement  question  plus  tard. 
Il  est  d'usage  aussi  de  comprendre  dans  l'alphabet  le  "^ 
qui  est  la  réunion  des  caractères  J  et  t  ;  mais  ce  n'est  qu'une 
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iiffntuie,  non  une  leltre,  el,  è  ce  tilrc,  il  faudrait  faire  en- 
trer dans  ralphal>ct  tous  lee  groupes  très- nombreux  formés 
par  la  combinaison  des  caractères. 

Afin  d'éviter  toute  fausse  indication,  on  s'est  abstenu  d'em- 
ployer nos  lettres  dans  le  tableau  précédent  pour  détermi- 
ner certaines  articulations  aralies  que  l'oreille  seule  peut 
apprécier  exactement.  Ces  articulations,  inusitées  cliez  nous, 
sont  analogues,  sauf  une  prononciation  un  peu  plus  intense, 
à  d'autres  articulations  représentées  dans  l'alphabet,  el  qui 
ont  des  équivalens  en  français.  La  prononciation  de  ces 
équivalem  peut  mettre  sur  la  voie  des  analogues,  avec  l'aide 
delà  pratique. 

Voici  le  tableau  de  ces  analogies  : 
Articulations  fortes,  emphatiques  ou  gutturale»,  analogues 
à  d'autres  articulations  faibles. 


-       -  a=        - 

■    i  -       -  i        - 

j     R    a  pour  analogue  guttural    «■     r  pirûica. 

^  ^   (Mns  équinleut 

>^'      li  —  —  .    i     chei  Donsquaid 

Il  p'csl  pu  pro- 
noaci  fut.) 
j^  S,  ç  est  l'articulation  faible  du  ^  — 


-ïlIlHillftcher'dese  familiariser  ou  plustât  avec  les  fonnes 
de  ces  cafactères,  afin  de  pouvoir  se  dispenser  d'employer 
nos  lettres,  dont  l'usage,  très-mauvais  pour  la  prononciation, 
doit  être  complètement  proscrit  dès  qu'on  peut  s'en  passer. 
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DE   LANGUE  ^IIitBE.  21 

DE  LA  TlUNSCRIPTION  DE  L'ARAUR 

EN  CARACTÈRES  FRANÇAIS. 

Pour  l'élude  de  la  prononcialton,  aucun  sysième  de  trans- 
cription n'est  sufTisaiiiment  exact  et  est  ioijouks  dangereux. 
La  Torme  toute  particulière  des  caractères,  arabes  ,  fort 
Étrange  pour  nous,  peut  Justifier,  dans  les  conimencemens 
de  l'étude  ,  le  secours  décevaut  de  la  transcription  en  nos 
caraclèies.  Quoiqu'il  y  ait  au  moins  autant  d'incoovéuiens  que 
d'a\anlages  à  céder  à  cette  nécessité,  nous  la  subirons  quand 
nous  ne  croirons  pas  pouvoir  {'Éviter. 

Bien  des  systèmes  ont  été  inventés  par  les  Européens 
pour  reproduire  la  prononciation  et  l'orthographe  arabe.  11 
en  est  de  plus  compliqués  que  l'alphabet  lui-même,  et  sur- 
tout beaucoup  moins  exacts.  Sans  entrer  ici  dans  aucun  détail 
à  cet  égard,  nous  dirons  qu'à  cause  de  l'impossibilité  de  repré- 
senter aux  yen»  des  sons  que  l'oreille  n'a  pas  encore  retenus, 
le  moins  défectueux  de  tous  les  systèmes,  et  par  conséquent 
celui  qui  doit  être  préféré,  c'est  le  plus  simple,  qui  reproduit 
autant  que  possible  la  prononciation,  tout  en  conservant  si 
on  le  veut  toutes  les  particularités  de  l'orthographe  et  les 
traces  de  l'étymologie. 

Le  système  adopté  par  la  Commission  scieiiliQque  de  l'Al- 
gérie remplit  ces  conditions,  et  l'un  peut  l'appliquer  pour 
l'impression  dans  tous  les  pays.  Nous  l'emploierons  dans  cet 
ouv  rage. 

Il  repose  sur  ce  principe  : 

■  Les  caractères  arabes  ont,  pour  la  plupart,  des  ëquita- 
nn  ou  des  AHiLOGUES  en  français.  » 

Quand  uu  caractère  aralie  a  un  éguimlcnl  exact  en  français, 
on  le  représente  par  cet  équivalent  ; 

Quand  ii  n'a  qu'un  analogue  plus  ou  moins  éloigné,  on  le 
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représente  par  cel  analogue  accompagné  d'un  point,  d'un 
accent,  d'une  marque  quelconque,  en  se  conformant,  pour 
les  ouvrages  imprimés,  aux  ressources  typographiques  de  la 
localité. 

Quand  il  n'a  ni  analogue  ni  équivalent,  on  le  représente 
conventionnellement  comme  on  peut.  C'est  ainsi  qu'on  s 
rendu  ^  par  kh  et  s.  par  '. 

Cet  accent,  cette  marque,  n'a  pas  la  prétention  de  fixer 
une  prononciation  que  dans  toutes  les  langues  les  caractères 
ne  retracent  que  par  convention  :  il  a  pour  but  de  prévenir 
le  lecteur  que  la  lettre  française  qu'il  accompagne  n'a  pas 
exactement  en  arabe  sa  propre  valeur ,  et  qu'elle  indique 
une  articulation  seulement  analogue,  mais  non  rigoureuse- 
ment équivalente  à  la  prononciation  française  représentée. 
C'est  au  lecteur  à  apprendre  par  l'oreille  la  valeur  réelle 
de  la  représentation  du  caractère  arabe,  ou  mieux  du  carac- 
tère arabe  lui-même,  comme  il  a  appris  dans  son  enfonce  la 
valeur,  pour  les  Français,  des  lettres  A  B  C  D,  etc. 

C'est  d'après  ce  système  que  les  lettres  de  l'alphabet 
seront  rendues  dans  le  présent  ouvrage  (I).  Les  analogues 
seront  accompagnés  du  signe  ('). 


(l;  Co  iTilimed»  IrtnMripUon,  «taelqae  Jimple  qu'il  Mit,  comms  loni 
*Qlre  d'tiilenr»,  Ber«il<tr«  rigonreai  qo'iD  poinldeinedfli'ortkofra^; 
qotDt  1 1*  proDOBciiUon,  qn'il  l'fglr*  MotcdI  da  figarer  Ul  le  plai  aucte- 
Dient  pouibic,  U  snblri  plutd'ane  modJBcitioD. 

Je  ■•  pull  nilani  JniUBar  cela  qne  par  ia  comparaiUD  btcc  dit  TalU  de 
notre  Jangna.  On  icril  »n  françtii  :  fluntainir,  ili  dii»t ,  ihnw  aimv»*,  cl 
roD  prononça  :  mocieu,  il  dite,  nou  itnuin.  La  «alenr  pirUculièra  da  aoa 
caraclèret  lubll  cbei  nom  même,  comme  on  le  Toil,  pliu  d'un  changemaDl. 

Det  (ait!  analofnes ,  miii  non  idcnliqnes,  ont  lien  en  arabe,  iolt  par  dai 
uuseï  d'eupbonie,  nlt  par  la  manière  doni  lelie  ou  telle  arUcnUtlon  est 
rendue  en  certaines  iocaiild»,  —  Ceci  prguTS  diijt  combien  tont  lysl^e  de 
iranscrïplïon  ett  peu  Ddèle,  el  quelle  compllcalion  il  amène  dans  l'élnde 
d'une  lu(iH  déjt  wOiiaininent  poarTue  de  diOiculldi  poar  non). 
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UMCUÏ   *IUIBB. 

cr 

orlhogmphique 

de 

traascriplioa 

■'    a,  i,e,eu 

0 

j    ' 

t    '■ 

V    "^ 

■i     1 

^.    f 

w-    t 

■t  <r 

^  k,  e 

O    1» 

.^   k 

U-    '.c,ç 

E    cti 

J     1 

J.    ch 

Z    t' 

f     •" 

■    h 

kli 


d 


i    d  -J.    d' 

J    '  '£   ■ 

La  reproduction  des  stms-voyelles  et  de  leurs  tiuaiicei, 
lorsqu'elle  doit  61re  le  plus  possible  confirme  à  la  prononcio- 
tîDii,  ne  peut  être  soumise  à  des  règles  fixes.  Comme  le  son- 
voyelle  dépend  fréquemment  de  la  nature  des  consonnes 
qu'il  sépare,  i)  ne  peut  être  représenté  d'une  manière  syslé- 
matiquc  ;  et  quelque  soin  que  l'on  y  apporte,  i)  sera  souvcnl 
inexact.  On  ne  doit  jamais  attendre  une  exacliludc  salisl^i- 
sante  d'aucun  système  de  transcription. 


CHAPITRE  II. 

DES  PRONOMS  PERSONNEIâ, 

ET   SPfiCULEHENT  DES  PRONOMS  AFPIXES. 

Un  des  principaux  rouages  du  mécanisme  très-simple  de 
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l'arabe  est  l'emploi  facile  el  immédiat  des  pronoms  per- 
sonnels aflîxes  avec  les  noms  d'abord,  puis  avec  les  verbes 
et  les  prépositions. 

il  n'y  a  pas  en  arabe  de  pronoms  (ou  ai^ectif^)  possessifs. 
L'idée  de  la  possession  s'exprime  par  le  pronom  personnel, 
qui  se  place,  avec  une  modification  dans  sa  forme  primitive, 
après  le  nom  de  la  chose  possédée.  Ainsi  l'on  ne  dit  pas, 
comme  en  français  :  ma  maison,  mon  cheval,  mes  fieurs, 
mais  : 

Lamaison  de  hoi  —  ^j'-^  ^^  ' 
Le  cheval  de  moi  —  «_S^j*  'aoud  i 
Les  fleurs      de  moi     —     ^j!jj     nmdri 

£n  aucun  cas,  le  pronom  ne  cesse  d'élre  personnel. 

Le  pronom  se  trouve  toujours  dans  une  condition  d'indé- 
pendance ou  de  dépendance  :  il  est  svjel,  ou  régime. 

En  arabe ,  quand  il  est  sujet ,  c'est-à  dire  quand  il  ne 
dépend  grammaticalement  d'aucun  agent,  il  consiste  en  des 
jnots  isolés  dont  voici  la  liste  : 

PRONOMS  PERSONNELS  SUJETS. 

(PIONOMS   ISOLÉS). 

Ul       ana,        Je,  moi 
0*»t  [     enta,       tu,  toi,  vous  (au  sing.j  masc. 
wol)     entt,        tu,  toi,  vous  (I)  (ausin^.Jîèm. 


(1)  DiDi  les  langues,  le  singulier  Kiprimc  ordiDiIremcDt  l'aDllé,  l'indiTi- 
dualité,  el  le  pluriel  iDiliqae  II  réuaion,  la  colleclioD.  Bien  que  tetle  nuxime 
irimnuliuifl  piraisse  abwine  «u  premier  tbord,  elle  préHDte,  ehei  dilK- 
reoU  peuples,  d'asseï  oambreuies  eieeptioiu.  En  roici  quetque*-nne*  : 

1°  n  eil  d'auge,  en  tim^it  el  on  «ngUû,  de  dire  taw  en  t'idraunt  • 
une  seule  personne  eammc  i  pluileun.  Le  singulier  !■  tA  nrenwBl  employé  ; 
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j»  houa,      il,  lui 

-»  Aiija,       elle 

Ll^I  ahm,    nous 

f^^  entoam,  vous 

j.»  AouM,     eux,  elles 

Quelquefois  on  ^oule  à  plusieurs  de  ces  pronoms  une 
finale  qui  n'a  d'antre  but  que  d'en  aceenluep  plus  sensible- 
ment l'expression.  Ainsi  l'on  prononce  souvent  : 
bUI       anaya,    je,  moi 
bbil       entaya,    tu,  toi,  vous  (masculin). 

U — iLJl       entina,  1 
,  "     .,  itu,  loi,  vous  (iëmlnin). 

l__jul       enttya,  J 

c'atDnenuTqaadeftntilUriléiBkclMase,  oa4'«TOg*Dce«ldcinJprii.  r««« 
Ht  donc  qiHilqueroJs  siD|ali«'  p(r  l'iuige.  qoolqaa  plariel  par  la  |r*iDn)iirB. 

S*  En  ■Itomtnd,  oa  emploie,  ta  l'adrnsaDl  i  des  personnel  d'iiiie  condî- 
liDD  iDtëricDre,  le  plnrid  de  la  deaiiéme  personne  l  ■  woUal  Ihr,  babel 
Ibr  »,  cL  iTec  dca  égaoi  et  des  tnpérienn,  le  pluriel  de  la  iroisiime  pet- 
Mdas  :  ■  wallen  Sie,  baben  Sie  >,  etc.  (O.v.M.j 

3*  Bu  arabe,  on  M  serl  du  aingnller  en  &'adreiunl  k  une  seule  personne, 
fuelle  qu'eUe  soi),  el  dn  pluriel  eu  parlant  k  plusieurs,  sans  qne  le  singulier 
H  le  plariel  eiprîmcnL  aolre  cbon  que  le  nombre.  Dans  le  slfle  senlemenl, 
le  ploriel  s'emploie,  en  cerlalns  ca«,  par  une  esp^  d'empfaa»,  t  la  place  du 
ùngaUer. 

D'aaire  part,  dans  la  conTersalion  qaelqncfals,  et  dans  le  st^le  sonTent,  no 
terbe,  an  adjecliT  du  un  pronom  w  met  au  lingutUr  fimiairt  avec  aa 
Mjel  ploriel. 

EnHn,  si  l'on  emploie  toujours  le  linfaller  en  parlant  1  une  Mule  per- 
leuae,  on  sa  sert  soQTenl  dn  pluriel  an  parlant  k  la  première  personne.  On 

Userait  Taclle  de  mnltiplier  In  observations  sur  ce  snjet. — Onanlkl'em- 
ploi  aOecté  du  llngnlfer  en  parlant  Trantali  1  des  Arabrs,  dans  la  pensée  Irèt- 
■Kiacle  qu'ils  nons  Inluitnt,  il  ne  (aut  pas  perdre  de  me  que  quand  on 
parle  nue  langue,  on  deit  se  coarorpler  k  son  génie  :  ailécter  dau  M  propre 
langue  une  tournure  étrangère  e^l  une  puérilité,  et  peut  devenir  qoclque- 
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PRONOMS  PERSONNELS  RÉGIMES. 

(■■EOnOXS   AFFIXES). 

Le  pronom  personnel  arabe  peut  être  dans  la  dépendance 
d'un  nom  ou  d'un  adjectif  pris  comme  nom ,  d'un  verbe 
ou  d'une  préposition.  Dans  tout  cas  de  dépendance,  il  s'ex- 
prime par  une  ou  plusieurs  lettres,  qui  se  placent  immédiate- 
ment à  la  fin  du  mol  qui  régit,  et  avec  lequel  elles  font 
corps.  C'est  ce  qui  a  fait  donner  au  pronom,  dans  cette 
conililion,  l'épithèle  d'affixe. 

Voici  le  tableau  des  lettres  qui  forment  le  pronom  afllxe, 
et  qui  doivent  toujours  Ëtro  préoîdées  d'un  nom  ,  d'un 
^e^be  ou  d'une  préposition. 

TlBLEin   DES  raONOMS  AFFIIES. 

^  —  i  —  de  moi 

•^ —  ek  —  de  toi 

El  —  ho,  ho  —  de  lui 

U  —  ha  —  d'elle 

Li  —  na  —  de  nous 

S  —  koum  —  de  vous 

*»  —  houm  —  d'eux,  d'elles 

Il  tuai  obsen-er  qu'au  pluriel  on  ne  distingue  pas  le 
masculin  du  féminin,  dans  le  pronom,  dans  le  verbe  et  très- 
souvent  dans  l'adjeclif. 

Avec  les  verbes,  le  pronom  aflixe  de  la  première  personne 
du  singulier  est  J  ni,  et  non  ^^  i  seulement,  comme  avec 
les  noms  et  les  prépositions.  Cela  a  pour  but  d'éviter  une 
ronfbsion  avec  une  forme  du  verbe. 
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Pronoms  a/fixes  joints  à  mb  nom. 

j\^  dâr  mison. 

^t^    d&ri  la  maison  de  moi  (ma  maison) 

sj^b    darcA  —       DE  TOCS  (sing.)  voire.... 

ï)ti     Abrho  —        BE  mi 

\»\\y    &&rka  —        d'elle 

UjIj     d&ma  —        DE  socs 

jJTjtj     âkrkomn  —        de  tods  (pi.) 

^j\>    d&rAown         —       d'eci,  d'elles 

Lorsqu'on  sera  arrivé  à  répéter  facilement  et  sans  hésiter 
ce  qui  précède,  on  pourra  substituer  au  mot  ib  maison, 
les  mots  suivans  : 

>.;™j  bit  chambre 

...J^  kidb  livre 

Jjfi  'aovd  cheval 

jjj  ouUd  (ils,  enfbnt  de... 

Jj  yeffd  main,  bras 

Ja.,  ridjl  pied,  jambe 

1^  'nf«  œil 

i_A«^  Aa&i6  ami 

Et  successivement  tous  les  substantifs  que  l'on  apprendra 
par  l'usage  ,  et  qu'il  sera  bon  de  noter  au  fur  et  à  mesure 
qu'on  les  entendra  prononcer. 

Le  pronom  afflxe  se  joint  de  la  même  manière  avec  1p»= 
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lui 

il  a 

elle 

elle  a 

nous 

nous  avons 

\0U8  fpl.) 

vous  iavez 

eux,  elles 

ils  ont,  elles  OMl 

2  S  CUUKS 

prépositions  ou  les  mois  qui  en  liennenl  lieu.  Ainsi  l'on  dil, 
par  exemple,  avec  Xj-i  'and,  t|iei,  auprès,  \crs  : 

ce  BMit  s'cmplola  iniiii  pour 
^.i^  'andt        rfiez  moi  j'ai 

,_t.O-»  'andEi       —    toi,  vous  fsing.)     tu  as,  vous  a\e7. 

t.X£  'andho 

Ujl^  'andai 

UjJis  'anduk 

J'j^  'anduoxiii  • 

^jj£  'andapua  ■ 

Comme  on  le  voit,  cette  expression  :  chez  moi,  chez  toi, 
chei  lui,  ftc.,  est  gussi  empIoyi5e  a\ec  l'idée  de  :  j'ai,  lu 
nu,  etc.  Il  faut  Ijicn  oliscrver  que  ce  n'est  pas  un  verbe. 

On  pourra  s'exercer  sur  les  prépositions  : 

J     /  ù,  vers 

^  menn  de,  par 

,^    'a/a,  'aie      sur,  pour 

^^  fôk  au-dessus,  sur 

vj..>sc^     tah'i  dessous,  etc. 

Jj    k'bel,  k'abl  avant 
Jjj    ba'd  après 

,_J*  avec  les  afflxes,  se  prononce  :  'alyya,  'alik,  'atyh,  etc. 


On  peut  placer  ici ,  comme  analogue  et  indispensable  à 
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apprendre  de  mémoire,  la  parlinite  1,.  Sans  signîflcalion 
parliculière ,  elle  î^'emploîe  ilans  Ipr  dialerlofi  harbarcsques 
a>ec  les  affixes,  et  prend  pour  nous  la  signiflcalion  du  pré- 
.=enl  du  vprl>e  élre  :  je  suis,  cic.  Elle  (lOlerminc  le  présent 
ou  l'approximation  du  présent. 

J!j     rriiM  je  suie 

■wtflj     rdii  tu  es,  vous  éles  (sing.) 

i!i     nia  il  est 

rdai      '  elle  est 

nliu  nous  sommes 

râEODH  vous  ^Ics 


^b 


f»\j    rdHocv    ils,  elles  sont 

La  seule  particularilé  qui  distingue  ce  mot  de  ceux  qui 
prennent  les  alDxes ,  c'est  que,  dans  presque  tous  les  dia- 
lectes, on  dit  à  la  S'  personne  du  féminin  jt\j  rdm,  elle 
esl,  au  lieu  de  L*L,  qui  serait  plus  conforme  à  l'analogie. 

Il  sera  question  de  ce  mot  dans  la  conjugaison. 


CHAPITRE  III. 

ÈUMENS  DE  U  CONJUGAISON. 

Il  n'y  a  qu'une  conjugaison. 

Elle  n'a  que  deux  temps  ou  modes ,  le  pkétéhit  et  I'ao- 
USTE.  Elle  est  partSiitement  régulière,  et  par  conséquent  fa- 
cile à  saisir. 
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s*  COURS 

La  signiflcalion  des  temps  n'est  pas  absolve.  Cependant, 
on  peut  dire  que  le  fbët£bit  est  généralement  employé  pour 
exprimer  le  temps  passé  et  ses  différentes  nuatues,  —  cl 
l'iORisTE,  pour  le  présent,  et  plus  particulièrement  pour  le 
fvtur. 

De  la  liacine. 

Tous  les  mois  arabes  qui  expriment  une  action,  un  étal, 
une  idée,  un  objet,  une  qualité,  ont  pour  base  une  bàcine  de 
trois  lettres  fondamentales,  qui  se  retrouvent  avec  le  nn>me 
ordre  dans  tous  les  dérivés  de  la  même  souche. 

Cette  racine  a  par  elle-même  une  valeur  abstraitCj  qui  ne 
peut  être  déterminée  qu'au  moyen  de  l'addition  systéma- 
tique de  sons  voyelles  ou  d'articulations  qui  en  restreignent 
et  en  fixent  la  signiflcalion. 

De  la  Forme. 

Tout  ce  qui  est  i^outé  à  la  racine,  c'est-à-dire  aui  trois 
lettres  fondamentales  d'un  mot,  constitue  la  fokme;  les 
lettres  ajoutées  se  nomment  lettres  farmatives. 

Dans  tout  mot  arabe,  il  ftiut  distinguer  la  racine  et  la 
forme. 

Cette  question  importante  sera  développée  plus  loin.  Il 
suffit  de  l'énoncer  ici. 

Les  lettres  d'une  racine  arabe  se  désignent  par  l'ordre  de 
leur  position  :  on  dit  la  première,  la  deuxième,  la  troisième 
radicale. 

Du  Radical. 

Tout  verbe  arabe  a  pour  base  un  bidicil,  qui  exprime  la 
S"  personne  singulière  masculine  du  passé  :  il  a  fait,  il  a 
écrit,  etc. 
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A  ce  radical  s'^iootent  des  leltres  conslaniment  1rs  mêmes  : 
A  la  fin,  pour  les  personnes  du  prétérit  ; 
Au  commertcement,  pour  reUes  de  l'aoriste. 

Le  radical  est,  eu  quelque  sorte,  le  pivot  de  la  cot^u- 
gaison  ;  il  en  est  l'expression  ta  plus  simple,  et  sert  de  base 
à  la  formation  de  toutes  tes  personnes  :  il  convient  de  le 
prendre  pour  point  de  départ. 

Sauf  quelques  cas  particuliers,  dont  il  sera  question  ci- 
après  ,  le  radical  est  immuable.  On  le  répète  autant  de  fois 
qu'il  y  a  de  personnes ,  avec  les  additions  caractéristiques. 

La  nature  du  radical  n'influe  aucunement  sur  )a  conjugai- 
son :  peu  importe  donc  le  nombre  ou  ta  nature  des  lettres 
qui  le  composent. 

Il  y  a,  pour  le  verbe,  dans  le  langage  arabe,  deux  genres 
au  singulier  :  le  masculin  et  le  féminin.  On  peut ,  en  com- 
mençant, négliger  le  féminin,  qui  n'a  lieu  qu'à  la  seconde  et 
à  la  troisième  personne.  Au  pluriel  il  n'y  a  qu'un  seul 
genre. 

Il  n'y  a  que  deux  nombres  :  le  singulier,  et  le  pluriel 
qui  dérive  du  singulier. 

Toutes  les  personnes  d'un  temps  se  forment  de  la  !!•  per- 
sonne de  ce  temps.  Il  est  bon,  avant  de  conjuguer  un  verbe 
arabe ,  de  connaître  lo  5"  personne  du  prétérit  et  la  5*  de 
l'aoriste. 

Comme  on  le  voit  par  le  tableau  ci-après,  la  conjugaison 
est  très-simple.  Néanmoins,  cette  extrême  simplicité  embar- 
rasse tous  les  commençans,  qui  sont  portés  malgré  eux  à 
la  rapprocher  de  notre  manière  d'exprimer  l'idée  verbale. 
Il  est  très-nécessaire  de  se  familiariser  promptement  avec 
la  fonne  du  verbe  arabe  ;  c'est  pourquoi  je  dois  appeler  ici 
toute  l'attention,  et  engager  spécialement  à  éviter  toute  com- 
paraison avec  la  cot^ugaison  française,  mais  à  s'appuyer  sur 
une  pratique  exclu^ve. 
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TABLEAU  DE  LA  CONJUGAISON. 

I  radical,  quel  qu'il  soil,  eH  reprJHDtj  par  an  Irllt.) 


^ 

EN  ARABE. 

1 

£N  FllANÇAIS. 

Singulier.                   FBÉTÉEIl 

Singulier. 

5" 
2« 

) 

■^ 

h 

lOUSIE 

5» 

I  

2« 

Si  l'on  substilue  au  trait  un  radicaj  quelconque  :  <^_^j* 
'araf,  il  a  su,  il  a  connu;  ~jU  (I)  teferredj,  il  a  contemplé; 
jJLS  kesseur,  il  a  brisé  ;  y^ji-  chreub,  il  a  bu,  etc. ,  on  aura 
coivugué  les  deux  temps  du  verbe  arabe  au  singulier. 


(1)Ponr  pjjt->.  Il««t  d'uu|«,  dtuf  l'écriinr»  anlM,  d«  ne  pu  i/acw 
deni  Ml  uue  lettre  qui  le  répitc  uni  intennMIiIre  d'un  son  Toyelle.  On  place 
ao-deasu»,  «i  J'tn  iml,  le  ligne  ~  *ppelé  ckedds,  ou  UeUid,  pour  atcrUr  tt 
Ifclenr  qu«  la  tellre  écrite  en  Tint  deux. 
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Voici  l'applicalîon  de  ceci  à  un  radical  : 

^__<h^    'ÂRAF,   IL   A  su,   CONDIT. 
PKÉTÊUT. 

,^j_6       5"p.      'iRAT    il  a  su,  ou  connu.  , 

■..Z^jji       2"p.      'iurï  tu  as...,  vousavezsu. 
-Z^jA       l«p.     'iBiF(  J'aisu. 

AOBtSTE. 

,_^  jjLj    oep.     ù'BiF    il  sait,  OU  il  saura. 

^__j  jiJi'    2*p.     fi'EiP    tu  sais,  ou  lu  sauras,  vous  etc. 

,_^y»iJ    ^"p.  aa'baf    je  sais,  ou  je  saurai. 

On  voit  que  le  radical  'araf  ne  change  pas ,  et  qu'il  est 
seulement,  suivant  les  cas,  sditi  d'un  t,  ou  PEicÉDÉ  d'un  (, 
d'un  t,  d'un  n,  qui  sont  à  peu  près  les  seules  lettres  con- 
stituant ta  conjugaison  dans  l'usage  oral. 

On  a  pu  remarquer  que  la  4"  et  la  2"  personne  du  prétérit 
sont  identiquement  semblables  :  l'une  et  l'autre  s'indiquent 
par  l'articulation  2,  ajoutée  au  radical. 

-    FORUATION  DU  PLURIEL. 

Règle  unique.  Le  pluriel  se  forme  en  joutant  le  son  t, 
(ou)  au  singulier  correspondant  ; 

Excepté  h  la  i^  personne  du  prétérit,  où  Ton  change  la 
pMle  •jLi  t  en  \j  vi.. 

Ainsi  :  'a&af  ,  il  a  su,  fait  au  pluriel  'okt-ou  ,  ils  ont  su. 
'iKAF^,  (u  as,  vousavezsu,    'ieaft-om,  vousavezsu. 
'kXktt,  j'ai  su,  'ibafNA  ,  nous  av.  su. 


3,q,i,.cdbv  Google 


(Vbaf  ,  il  sait,  il  saura.  iVbaf-om  ,  ils  sauront. 
U'ut  ,  tu  sais,  vous  savez,  fA'EàF-oM  ,  vous  saurez. 
flit'KiF  ,  je  sois.  tiit'BiF-ou,  noussanrons. 

FOKKATION  DU  PËHimN. 

La  forme  féminine  n'a  Heu  qu'à  la  2*  et  à  la  5«  personne 
du  singulier  ;  jamais  à  la  première. 

Elle  consiste,  pour  la  S'  personne,  en  l'addition  d'un  .^ 
au  radical  ;  et  pour  la  2«,  en  la  prononciation  du  son  (  après 
la  forme  masculine,  de  cette  manière  : 


PBÉTÉWT. 

5«  p.  f. 

^T 

2«  p.  f. 

T/ 

AOKISTV. 

5*  p.  f.     I 

ideDliqu 

iU2 

m 

2«  p.  f.      T 

i 

En  appliquant  ceci  au  radical  .^^  'ibif,  déjà  employé, 
m  aura  : 

FIËTËRIT. 

sj^»»  3<  p.  f.     'àtikTèt,  elle  a  su. 

.j^fC  2*  p.  r.      'ktUTti,  tu  as,  vous  avez  ni. 

AOBISTE. 

^j»~j       3*  P-  f'    'a'bif,    elle  sait,  elle  saura. 
^jx-lî        2"  p.  f.     fi'BAFt,    tu  sais,  vous  saurez. 
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Observation.  J'ai  déjà  prévenu  contre  l'emploi  des  leltres 
françaises  ;  je  ne  saurais  trop  insEsler  :  elles  ne  peuvent  don- 
ner une  idée  sufBsammenl  approximative  de  la  prononcia- 
tion. Ainsi,  les  lettres  'ibif,  que  j'ai  employées  ci-dessug 
pour  le  radical  «_5_fft)  n'en  rendent  qu'imparfaitement  la 
prononciation,  el,  à  cause  de  leur  fixité,  elles  ne  se  prêtent 
pas  aux  nuances  des  sons,  que  l'oreille  seule  peut  saisir.  Je 
ne  fais  ici  usage  de  nos  lettres  que  parce  que  je  m'adresse 
aux  personnes  qui  commencent  à  étudier  l'arabe.  Mais  je 
dois  leur  déclarer  que  le  meilleur  système  de  transcription 
en  caractères  européens  étant  toujours  inexact  au  point 
de  vue  de  la  prononciation  ,  et  ne  pouvant  conserver  d'uni- 
formité bien  rigoureuse,  surtout  pour  les  sons  voyelles,  il 
but  s'en  afTranchir  le  plus  tôt  possible,  parce  qu'il  a  le  grave 
inconvénient  de  nous  retenir  malgré  nous  dans  nos  habi- 
tudes nationales ,  que  nous  devons  t&cber  de  perdre  en 
parlant  une  langue  étrangère.  Il  m  faut  se  gvider,  pour  la 
prononciation  vsuetle,  qtie  sur  les  Indigènes. 

DE  QUELQUES  RADICAUX  IRRËGULIERS. 

La  conjugaison  est  unique  et  absolue,  c'est-à-dire  que  les 
lettres  qui  caractérisent  les  temps  et  les  personnes  s'appli- 
quent constamment  de  la  même  manière. 

Quelques  radicaux  seulement  renferment,  soit  au  milieu, 
soit  à  la  fin,  les  sons  !  d,  j  ou,  ou  ^  j;  d'autres  ont  les 
deux  dernières  radicales  semblables.  Les  uns  et  les  autres 
subissent,  pour  des  causes  d'euphonie  qu'il  ne  faut  pas  re- 
chercher ici,  certaines  modifications  qui  n'influent  aucune- 
ment sur  les  lettres  de  la  conjugaison.  Ces  modifications  ne 
doivent  aucunement  arrêter  les  conunençans  :  ils  n'ont  qu'à 
se  baser,  pour  la  coqjogaison  du  prétérit  et  de  l'aoriste  des 
verbes  dits  irréguliers,  sur  la  troisième  personne  de  chacun 
de  ces  temps. 


3,q,i,.cdbv  Google 


HG  CODKE 

g   I 

Verbes  dont  la  pronotiriation  mcdiale  csl  A  long,  représenté  (  I  j 

par  \,  à  la  5' perx.  du  prêt.,  et  nommés  habituellement 

VERBES  CONCAVES. 

Caractères  spéciaux.  —  i"  Les  verbes  concaves  ont  pour 
seconde  radicale  un  j  ou  un  ^,  qui  se.  rJian^e  loujours  en 
1  au  prélérit  dans  la  prononciation  des  dialectes.  Ainsi  .IT 
kdn,  A  a  élé,  ,^L t  châf,  il  a  vu,  JL- .  sdl,  il  a  coulé, 
%_jU.  rf;riô,  i)  a  apporté,  sont  des  verhcs  concaves. 

2°  A  la  2«  et  à  la  l"  personne  du  prétérit,  on  reiranche 
cet  I  dans  l'orthographe  ;  dans  la  prononciation  on  y  sub- 
slilue  le  son  ou,  o,  t,  e,  eu,  etc.,  (plus  ou  moins  aigu  ou 
grave)  selon  que  la  leltre  représentée  par  t  e=t  en  réalitéj 
ou  j_5,  ce  que  l'on  reconnaît  presque  toujours  à  l'aorisle. 

5"  A  l'aorisle,  l'I  du  prétérit  devient  j  ou  ^^  ;  il  ne  reste 
t,  dans  l'usage  oral,  qu'(?n  un  Irès-pelit  nombre  de  cas. 


SiDg. 

FBËTÉRIT. 

PlQr. 

jB"  il  a  élé. 

ty^  iU 

iflntété. 

Udou 

lu  as,  vous  avez  élé. 

bï^v. 

us  avez 

élé. 

w^^ 

koDDtOU 

'"■"'  j'ai  élé. 

LIS  nous  avons 

élé. 

kODOD. 

(1)  Je  il»  npriteuU,  pkrca  qae  l'I  a'al  poial  nos  leltre  lyial  Ode  ralenr 
propre  i  qalnd  11  a'eil  p»  le  «apport  do  •,  on  le  ii(de  de  U  prolonfalito 
d'un  a  bref  qni  Ib  précède  grnnundicalenifTil,  il  tient  l«  plite  dei  contooDes 
filblei  j  ou  ^,  que  des  nisoiu  d'eapboDle  et  d'orlhograplie  ont  conirerlies 
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.,jCj  il  sera,  il  est.  IjJjC  ils  seront,  ils  sont, 

ikoua  ikotinoa 

.ijSw'  lu  serus,  vous  6tes.,    |yj^'  voussercz,  vouséles 

tkOOD  IkOUDOD 

^j5lj  je  serai;  je  suis.  l^j^  nous  serons. 

oloDn  DkOUDOU 

On  ronjugiiera  ainsi  :  ^^'i^  ckdj,  .^ji-^  ichouf,  il  a  vu  ; 
Jj  liai,  Jjù  i/i'oul,  il  a  dit;  ib  (/dr,  .jjj  idovr,  il  a 
tourné,  etc.,  et  lous  les  verbes  mneaves  dont  l'I  se  diange 
en^  à  l'aoriste,  ce  qui  est  enseigné  par  l'usage. 

Veibe  l-Ia  djdb,  t_<-jx^  ùlj/b,  ii  a  apporté,  il  a  amené. 
St-tnlier.  PIÊIÉWT.  Plariel. 

s^iU.  il  a  apporté.  IjjU.  ils  ont  apporté, 

S  tu  as  apporté,  vous...    ty^  vous  avez  apporté, 
djeublou 
i'ai  apporté.  L^  nous  avons  apporté. 

iOBlSTE. 

w>-s£  il  apportera.  1??:^  ils  apporteront. 

Ûjlb  iditbon 

w-Œ^  tu  apporteras,  vous...  'j^j?^  vous  apporterez. 
U^  tdjïbau 

._— ^  j'apporterai.  'j?::^  """^  apporterons. 

B^itb  D4)tb»u 

On  ronjuguera  ainsi  :  JL-.  sdl,  J-;;^.  icil,  il  a  coulé; 
j'-c  *'dr,  f^  is'tr,  il  est  devenu,  ii  est  arrivé  que...,  etc., 
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en  un  mot  tous  les  verbes  concaves  dont  I'!  se  change  en 
^_g  à  l'aoriste. 

Quelques  verbes  concaves,  en  très-petit  nombre,  conser- 
vent à  r)  du  prétéril,  sa  valeur  et  sa  forme  à  l'aoriste.  En 
voici  des  exemples  : 

Veibe  ^JL'^J  bit,  oLjJ  iàdt,  il  a  passé  la  nnit. 

Singaliir.  FSÉTËKIT.  Flurlal. 

i^b  il  a  passé  la  nuit.  tjj'b  ils  ont  passé  la  nuil. 

bit  blloa 

I  tuas  passé  la  nuit.        \jjlj  vous  avez  passé  la  nuil. 
J'ai  passé  la  nuit.  Ujij  nous  avons  passé  etc. 


Singulier.    ■jLiLt        ^jU'       c^Lj  ilpaaseralanuit,  etc. 
ibïi  tbâi  nul 

Pluriel.        IjÏLj         tjj'Lj'         Ijj'LJ  ils  passeront  la  nuit, 
lUit«a  (blUa         DhlloQ  etc. 

On  conjuguera  ainsi  :  JI_  sât,  JLw  içdl,  demander, 
interroger,  réclamer  ;  —  ^^^  f'Wi  ■^^  ikkt^,  crain- 
dre ;  —  ^b  bdn,  ^Lj  ibda,  apparaître  ;  —  ^liz^\  eslb'dm, 
^LijL-^  istk'àm,  s'élever,  se  monter  à....,  etc.  —  On  peut 
remarquer  ainsi  que  malgré  la  suppression  de  l'I  au  prétérit, 
ou  son  changement  à  l'aoriste,  la  règle  de  la  coigugaison 
ne  cesse  d'être  appliquée. 

Il)  Ponr  w~'^ .  Vojci  la  mMt  da  ta  pi|e  31. 
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Verbes  dont  la  prononciation  finale,  à  la  i*pers.  du  prêt., 

est  A  bref,  représenté  par  \  ou  ^,  et  appelés 

VERBES  DÈfECniBUX. 

Caraetires  spéciaux.  —  ^<•  Les  verbes  de  cette  classe 
diangent  toujours  le  son  final  a  en  f,  à  la  2*  et  à  la  4"  per- 
sonne du  prétérit. 

2°  A  l'aoriste,  le  son  a  SB  chinge  en  t  dans  quelques  ver- 
bes, efsE  coHSEKTE  daiis  les  autres.  L'usage  est  le  seul  guide 
en  celle  circonstance. 


Veibe    J^  mcka,  ^t~*i  imchi,  Il  est  allé. 

SincalîM.  PSilÉBIT.  PlurM- 

^±^  il  est  allé.  tjljL*  lia  sont  allés. 

Bcb>  DicbMa 

Itu  es,  vous  ëles  allé.    tj~~'  vous  êtes  allés, 
mchilan 
je  suis  allé.  Ujw>  noua  sommes  allés. 

lOBISTE. 

^^  il  ira,  il  va.  'jr-^  "^  iront,  ils  vont. 

incbi  îiDchlon 

^±-9J'  tu  iras,  lu  vas,  vous...  t^^;^^'  vous  irez,  vous  allez. 


-i-j  j'irai,  je  vais.  l^r-*^  "<*"s  irons,  n»  allons. 

Mmcbl  nemcfeioa 

On  peut  conjuguer  ainsi  :  U.  dja,  ^sd  idji,  venir  ;  Li 
ehra,  .Jj^^   '^^'  acheter;  ^j>  bra,  ^j~^,   ibri,  rendre 
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pointu,  tailler  (une  plume,  un  roseau,  un  crayon);  1^  bka, 
J^  ibki,  pleurer,  elc. 

Verbe  I^  bra,  1^  ibra,  il  a  élé  guéri,  il  a  guéri  (neutre). 

niiÈtn. 
Singulier.       1^  '•^^'^j-f  "  "  guéri,  tu  as  guéri,  elc. 


yiuriel. 

1^ 

brilou 
AOUSTE. 

bij>  ils  ont  guéri,  etc. 

Singulier. 

'^. 

lebri 

1^  il  guérira,  etc. 

Pluriel. 

^ 

Ubnoa 

Ijl^  ils  guériront,  etc. 

nebnon 

g  ni. 

Verbes  dont  les  deux  dernières  radicales  sont  semblables, 
nommés  ordinairement 


Il  y  a  des  racines  dont  la  seconde  lettre  radicale  et  la 
troisième  sont  semblables,  comme  i^  eh-d-d,  iij  r-é-d; 
on  réunit  ces  lettres  par  euplionie,  dans  la  prononciation 
comme  dans  l'écriture  :  il.  ciiedd,  il  a  tenu  ;  l,  reudd,  il  a 
rendu,  replacé,  rétabli  ;  ^  hall,  il  a  ouvert,  etc. 

La  seule  particularité  que  présentent  ces  verbes  dans  le 
langage,  avec  la  réunion  dos  deux  dernières  radicales,  csl 
l'intercalation  du  son  i  avant  le  t  de  la  seconde  el  de  la  pre- 
mière personne  du  prétérit. 
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.  h'abb,  ■S-^  ih'abb,  il  a  voulu,  il  a  aimé, 
il  a  désiré. 


FBÉTÉBIT.  Pldriel. 

^S-s^  il  a  voulu.  1^  ili<  oBt  voulu. 

h  'abb  b  'ibbvu 

Ituas,  \*  avez  voulu.     |^~>^  vous  avez  voulu. 
h'abblioD 
j'ai  voulu.  I~-^  nous  avons  voulu. 

•  b'abblD* 

lOKlSTE. 

Sii^ier.        *J-«i        ^.Z-ar"        wI-œ^  il  veut,  etc. 

ih'ibb  Ih'ibb  Dh'dib 

Pluriel.  Ijl^i  \J^  Ijls-'  ils  \ouiiront. 

ih'ibboa       Ui'abboD        nb'tbbon 

Et  ainsi  de  tous  les  autres. 


:  L'IMPÉRATIF. 


L'impératif  est  toujours  semblable,  pour  la  prononciation, 
à  la  5*  personne  de  l'aoriste,  dont  on  retranche  le  j  initial. 
Quant  aux  particularités  de  l'orthographe,  il  n'y  a  pas  lieu 
de  s'en  occuper  ici.  —  Lorsque  le  besoin  de  la  prononciation 
l'exige,  on  substitue  à  ce  j  initial  une  voyelle  brève,  une 
espèce  d'o,  d'e  ou  d'o,  que  dans  les  verbes  primitifs,  c'est- 
à-dire  dans  les  radicaux  de  trois  lettres,  on  représente 
grapliiquement  par  I.  C'est  ainsi  que  nous  avons  mis  un  e  au  . 
commencement  des  mots  etpril,  espérer,  etc. 

L'impératif  n'a  en  arabe  que  la  seconde  persfume;  pour 
\ff-  autres,  on  a  recours  k  l'aoriste. 
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EXEMPLES  D'IHPÉRATIKS. 

Impéraliri.  Aorîtlo». 

Ji_0'     Ikelleiti    parlei.  (^^—1 

fis    kessear    brisez.  j^~H 

(■)^5_ji.     ckôf        voyez.  w?J^ 

(■)  JjJ     l^'Oi          diles.  Jy* 

O  <_«3-    ^jHf        apportez.  v**?î! 

._j-i.l     ecAreuô    buvez.  ■— iH^l. 

(■)  ^i*-!    «McAi      allez,  partez.  l<^ 

jjjl     cr/e«d      enlevez,  ôtez.  ^j) 

ju.    trAfc/d       tenez,  prenez.  ÂLj 

Le  pluriel  se  forme,  comme  il  a  été  dit,  en  îyoutant  \j 

ou  au  singulier  :  tkellemov,  kesirov,  etc. 

Je  rappellerai  ici  la  nécessité  de  ne  jamais  s'exercer  à 
conjuguer  un  verbe  sans  en  connaître  préalablement  la 
i'  personne  du  prétérit  et  la  3«  de  l'aoriste. 


RÉCAPITULATION  DU  LIVRE  PREMIER. 

Le  résumé  de  ce  qui  précède  se  borne  à  ceci  : 

1. 
Qu'il  fout  apprendre  à  reconnaître  et  à  fixer  la  prononcia- 
tion par  les  caractères  arabes. 

-  t'IOOC)  L'orOior«pli*  "IgeriU  :  ^_ji-,  Jj,  v^  '  (J^''  *■ 
supprimanl  lo  j  M  le  ^  da  TBrbci  ameata,  «l  11  deroiire  lellre  dn  Terbe 
défeelueiue,  pir  iDila  d'inOacBm  iriminiticila  donl  le  dëTsIoppsnent  ip» 
porUriil  ici  d«  l>  conrasion ,  Il  niDI,  pour  le  namcnl,  que  U  prunonciition 
Mil  ciarlemïDt  rcprodaita  pM  Iw  ctnclèrct  «nb*!. 
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II. 

Ëludîer  spécialemeot  les  trois  nioU  ci-dessus  : 

^b    dan,  etc.,    la  maison  de  moi  (p.  27) 
^.x*    'andi,  etc.,   j'ai,  etc.  fp.  28) 
Jlj    ràni,  etc.,    je  suis,  etc.  (p- 29), 
qui  suOlsent  pourexercer  k  l'empjol,  très-important  en  arabe, 
des  pronoms  afltxes. 

m. 

S'esercer  à  la  conjugaison  sur  les  sept  verbes  : 
,_ye  —  %^j*i  —  'waf    —  ta'raf,    savoir  (I)  ; 
^'^  —     ^jC  —  kftn      —  t'koun,  Cire  ; 

. .La.  —  w-"^  —  djftb    —  l'djib,     apporter; 

OfLi  —     "-^^  —  hftt       —  iMt,      passer  lo  nuit; 
^i^  —    ,«~*i  —  mcha   —  l'mchi,   aller; 

\j>  —      1^  —  bra      —  ibra,      guérir  ; 
«J-rf».  —    «1,-aH!  —  h'abb  —  th'abb,  aimer,  vouloir, 

dont  le  premier  est  dit  régulier,  et  les  autres  renferment 
toutes  les  particularités  qui  semblent  aux  comroençans  des 
difficultés  ou  des  exceptions. 


OBSERVATIONS  GÉNÉRALES. 

Presque  tout  le  mécanisme  du  langage  oral  est  dans 


:l)  n  n'iapud'inflaitireninbc  :  ci  n'utqne  panr  limpliGer  l'npreKion 
|M  nous  cmplDjoDS  ici  ce  mode  du  rtrbs  frinfali.  Tous  l«s  TCrbcs  l'ënon- 
«■I  «B  arabe  f*r  la  Iroiiièmes  penonoM  dn  fritirit  et  de  l'iocDle. 
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l'etnploi  facile  et  htimèdint  des  pronoms  ajRxes  et  des  per- 
sonnes du  verbe  :  cVsl  là  ce  qui,  dans  la  pratique,  demande 
un  peu  d'éludé  e1  de  réflexion.  Le  resie  exige  spécialemeni 
de  l'oLservation  el  de  la  mémoire. 

Pour  l'emploi  des  autres  mots ,  icis  que  les  sulistanlifs, 
par  exemple,  il  faut  avoir  soin,  chaque  fois  qu'on  le  peul, 
de  s'informer  du  pluriel  d'un  singulier  que  l'on  connaît.  On 
ne  doit  pas  se  priîoccuper  des  différences  plus  ou  moins 
grandes  que  l'on  pouna  remarquer  entre  le  pluriel  et  le 
singulier.  La  pratique  et  un  peu  d'étude  mettront  {ilus  lard 
sur  la  voie. 

Le  féminin  se  forme  par  l'addition  du  son  a,  qui  s'écrit 
ordinairement  par  S.  (V.  ci-dess.  p.  t9,  ligne  -ICetsuiv.) 

Quant  aux  adjectifs  qualiQcatlfs,  il  faut  obse^^'e^  qu'ils  af- 
fectent certaines  formes  particulières  assez  faciles  ù  recoii- 
nuilre,  comme  j-,--?  kbir,  grand  ;  .[a. jS  fer  h' an,  satisfait, 
content  ;  ^^jj'  ezrak',  bleu  ;  leur  féminin  est  en  a,  qui  s'or- 
thographie par  '1,  i,  et  ^,  comme  on  le  verra  plus  loin. 
Les  adjectifs  n'ont  qu'une  expression  pour  les  deux  genres  au 
pluriel ,  excepté  toutefois  quelques  participes  ou  adjectifs 
verbaux. 

L'article  déterminatif  est  Jt  el,  le,  la,  les,  invariable  pour 
fous  les  genres  et  tous  les  nombres ,  il  ne  doit  jamais  se 
mettre  devant  un  substantif  accompagné  d'un  pronom  aOtxe, 
ou  régissant  un  autre  nom ,  il  f^ut  dire  :  oJt  el-iedâ,  la 
main,  et  iJ^  ieddoh,  sa  main, ou  ^^  Jj  iedd  Mohammed, 
la  main  de  Mohammed;  mais  jamais  :  vjJI,  •i^  J-Jt, 
el-ieddoh,  el-iedd  Mohammed. 

L'adjectif  se  met  après  le  substantif,  au  contraire  du 
français.  Nous  disons  :  une  grande  maison;  on  dit  en  aralw  : 
ij-S  j\:>  rfdr  kbira,  i'ne  Htison  nRinDR. 
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Si  le  substantif  est  précédé  de  l'arlicle  Jl,  ou  est  déler- 
mîné  d'ailleurs,  l'adjectif  prend  aussi  l'article,  signe  de  la 
délerminatioa  :  'k^^  jW  ed-fUr  el-kbfra,  la  maison  la 
grande,  JiUI  ij^  Mahmoud  el'ak'eul,  Mahmoud  le 
sage. 

Les  phrasfs  se  conBtniisent  à  peu  près  comme  en  fran- 
çais, avec  celte  particularité  que  l'on  place  souvent  le  verbe 
avant  le  sujet  :  ï^l  ^-a»  U  JUL*  jJ  JUj  j-ikLe  U.  dja 
s'dh'boh,  ou  k'dl  loh  ma  zâl  ma  k'd'a  amroh,  son  camarade 
pst  venu,  et  lui  a  dit  qu'il  n'a  pas  encore  fait  son  affaire. 
A  la  lettre  :  est  venu  camarade  de  lui,  et  il  a  dit  à  lui 
(qu'il)  n'a  pas  cessé  d'être  n'ayant  pas  accompli  l'afTaire 
de  lui. 

Le  complément  du  verlie ,  soit  direct,  soit  indirect,  se 
place  toujours  après  le  verbe.  Ainsi  il  faut  dire  en  arabe  : 

IL    A    TU  LUI  ,    KOVS  1T0^S    DIT    A    EUX  ,    TOES    ATEZ   VEADU   LCI 

A  ELLE  ,  pour  :  il  l'a  vu ,   nous  leur  avons  dit ,    vous  le 
lui  avez  vendu. 

uUi  chAfok,  il  a  vu  lui; 

~^  LJj  k'olna  Ihuum,  nous  avons  dit  à  eux  ; 

L^  ukj  beu'toh  Iha,    vous  avez  vendu  lui  à  elle  ; 

La  conjonction  que,  si  fréquente  en  français,  ne  s'exprime 
fresque  jamais  :  Il  m'a  dit  qu'il  voulait  vous  parler  ce  soir, 
uiJI  B  Jj.  ^JJi*  JSa  w-œJ  J  JU  k'dl  li  ih'tAb  itkellem 
ma'k  had  el-achiîa  ;  à  la  leltre  :  «7  a  dit  à  moi  il  désire  con- 
verser avec  vous  ce  soir.  On  peut  employer  Jf\  elli  ou  J,Ij 
belli  à  la  place  oii  nous  mettons  que,  mais  cet  emploi  n'est 
pas  fréquent  et  n'est  généralement  qu'un  pléonasme. 
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Le  relatif  çui,  que,  legiiel,  laquelle,  dont,  lesquels,  des- 
quels, etc.,  s'exprime  invariablemenl ,  dans  l'usuge  oral , 
par  la  conjonction  ^t  elli ,  déterminée  ensuite  par  le 
pronom  personnel  accompagné,  s'il  y  a  lieu,  d'une  prépo- 
sition. Il  ne  doit  s'employer  qu'avec  un  antécédent  essen- 
tielle}nent  déterminé. 

On  construit  ainsi  : 

L'aoMHE  qvi  est  venu  :  La,  J,\  Ja^JI  er-radjd  elli  4ja, 
l'homtne  que  il  est  venu; 

Le  GHETiL  dont  vous  m'avez  parlé  :  4-Js  J,  cJj  jl  JjJÎ 
el-'aoud  elli  k'olt  li  'alih ,  le  cheval  que  vous  avez  dit  à 
moi  à  l'égard  de  lui  ; 

Li  Hiisofl  oit  vous  demeurez  ;  Lj~»  ^;SLo'  ,^\j  J,ljW 
ed-dàr  elli  râk  teskon  fiha,  la  maison  que  vous  êtes  demeu- 
rant dans  elle  ; 

Li  TEiBE  que  vous  avez  achetée  :  L^^^  ,^1  ^JOJ^^  el- 
ard'  elli  chrlt-Aa,  la  terre  que  vous  avez  acheté  elle, 

Et  ainsi  pour  tous  les  cas  analogues. 

Si  l'antécédent  n'est  pas  déterminé,  le  relatif  ne  s'ex- 
prime pas.  On  dit  :  J,  Jli  Jay  ia.  dja  ra^jel,  k'4l  li, 
est  venu  tu  homxe,  il  à  dit  à  moi;  c'est-à-dire  :  il  est  vemt 
VN  HOMME  qui  m'a  dit.... 

L'état  social,  la  vie  intérieure,  la  culture  des  fiicultés 
étant  fort  simples  chez  les  Arabes,  le  nombre  et  la  nature  des 
idées,  et  partant,  leur  mode  d'expression,  se  ressentent  de 
cette  simplicité.  Il  n'y  a  point  de  nomenclature  scientifique 
ù  f  usage  de  la  masse  ,  peu  ou  point  de  termes  d'arts ,  de 
commerce,  de  politique,  d'art  militaire  ou  de  science  nau- 
tique. On  peut  concevoir  d'après  cela  pourquoi  un  grand 
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nombre  de  nos  idées,  inconnues  aux  Arabes,  manquent  de 
mots  qui  les  expriment.  Les  idées  physiques  ou  métaphy- 
siques qui  nous  sont  communes  avec  eux  subissent  souvent 
certaines  modifications  dépendant  des  conditions  particu- 
lières de  leur  existence  sociale,  de  leurs  principes,  de  leurs 
besoins.  De  là  la  forme  particulière ,  ordinairement  fOrt 
simple,  de  l'expression  de  la  pensée,  qui  exige  l'observa- 
tion des  mœurs  et  du  caractère  arabes  pour  être  bien  saisie. 

Les  personnes  qui  n'ont  pas  encore  acquis  une  habitude 
suffisante  de  l'idéologie  des  Arabes  devront  s'attacher  à  ex- 
priiBOr  tonte  idée  française  de  la  manière  la  plus  simple,  et 
la  dépouiller  de  tout  ce  qu'elle  renfermerait  en  notre  langue 
de  métaphorique,  d'ambigu  ou  de  redondant,  et  lui  donner 
une  fbrme  en  quelque  sorte  matériellement  palpable. 

Si  l'on  voulait  dire,  par  exemple  : 

•  Les  conditions  imposées  k  Hadj  Amar  pour  le  terrain  qui 

*  lui  a  été  concédé  l'an  dernier  sont  fort  onéreuses  pour  lui, 
(  et  il  ne  peut  les  remplir.  11  demande  à  être  dégrevé  pour 
I  cette  année  de  la  moitié  des  plantations  qu'il  devait  faire, 

■  et  de  la  totalité  de  la  construction  qu'il  devait  élever.  Le 
1  dén-icfiement,  fort  pénible  dans  son  terrain,  a  absorbé 
t  les  sommes  dont  il  peut  disposer  en  ce  moment.  II  est 

■  dans  l'alternative,  si  l'on  n'admet  sa  requête,  de  se  voir 

■  enlever  le  fruit  de  son  travail  ou  de  contracter  des  obliga- 

•  tions  qui  le  gêneront  pour  l'avenir...  ■ 

Ces  idées  pourraient  prendre  la  forme  suivante  dans  le 
style  fomilier  de  ta  conversation  du  dialecte  d'Alger  ; 

■  Hadj  Amar  est  à  bout  avec  les  conditions  qu'on  lui 
1  a  imposées  pour  le  lot  que  lui   a   donné  le  gouverne- 

■  ment  l'an  passé.  Il  demande  qu'on  l'excuse  cette  année 
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«  pour  la  moitié  des  platilations  qui  sont  à  su  charge,  ainsi 
«  que  pour  la  construction,  parce  que  le  travail  du  sol  lui 
«  est  sorti  pénible ,  et  il  y  a  dépensé  tout  l'argent  qu'il 
«  avait  en  ses  mains  en  ce  moment.  Si  on  ne  l'excuse  pas, 
«  son  travail  sera  perdu,  et  s'il  empnmte  de  l'argent  k  quel- 
•  qu'un,  il  restera  gêné  pour  l'avenir.  ■> 

j.U)l  lift  J  tj=r*-^  v-'^^'j  Jj"^'  (^  ^tJ^.LJl  »Lk!  Jl 

A  la  lettre  : 

Est  ei  ■  hadj  'Atiiar  à  bout  avec  les  conditions  que  ils 
ont  stipulé  elles  (on  a  stipulées)  sur  lui,  pour  le  m(^ceaa 
que  a  donné  à  lui  le  gouvernement  l'année  antérieure;  et  lui 
demande  (que)  ils  pardonnent  à  lui  cette  année  pour  la 
moitié  de  la  plantation  que  vous  avez  obligé  lui  à  elle,  et 
sur  la  construction;  parce  que  le  travail  du  sol  est  sorti 
(s'est  trouvé)  à  lui  pénible,  et  il  a  dépensé  pour  lui  ta  to- 
talité des  deniers  gui  fêtaient)  dans  sa  main  (en)  ce  mo- 
ment. Et  si  ils  ne  pardotment  pas  à  lui,  s'en  ira  à  lui 
{ pour  :  de  lui,  —  lui  échappera)  son  travail  pour  rien  ;  et 
s'il  emprunte  les  deniers  de  chez  le  monde,  il  restera  gêné 
d'ici  en  avant. 

Cet  exemple,  que  l'on  pourrait  étendre  indéDniment,  suffit 
pour  donner  aux  commençans  un  exemple  de  la  phraséolo- 
gie arabe.  Il  y  aurait  bien  d'autres  manières  d'exprimer  ces 
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idées,  et  les  Yariétés  dans  l'expression  d'une  pensée  sont 
nombreuses  cbez  presque  tous  les  peuples.  On  ne  peut  les 
fixer  par  des  règles  précises,  car  pour  l'arabe,  par  exemple, 
sauf  quelques  convenances  théoriques  déjà  exposées  ,  tout 
dépend  exclusivement,  non  de  l'étude,  mais  du  sentiment 
et  du  degré  d'habitude  de  celui  qui  parie,  ainsi  que  de  la 
ciarlé  de  ses  propres  idées. 

Je  compléterai  ces  notions  très-élémentaires  de  la  pra- 
tique en  donnant  la  nomenclature  des  nombres,  quelques 
phrases  et  quelques  locutions  d'un  emploi  fréquent ,  pou- 
vant servir  à  s'informer  de  quelque  chose,  à  engager  une 
conversation,  et  à  apprécier  ou  reconnaître  les  mots  qui 
frappent  le  plus  souvent  l'attention  des  commençons. 


DES  ËLËMENS  DE  LA  NUMÉRATION. 


ioAj  oudked    un 

-jj  aoïK^lt)  deux 

mM^  ou  i^  tldta        trois 

}  ,1  arba'a 


**0' 


quatre 
khamça    cinq 


L:;--  aelta      six 

La— M  sb'a       sept 

—iUli  temania  huit 

-j—j  Is'a        neuf 

SfÂA  'ae/tra    dix 


Les  unités,  à  partir  de  trois,  ÎjIJj,  sont  terminées  par 
le  f  qui  représente  la  anale  a.  Cette  finale  se  retranche  À 
tous   les  numératifs,  excepté  ïjic  dix,   dans  le  cas  très- 


(l)   ATSClf 


'  u;r' 


1  Mto. 
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fréquent  où  le  numéralif est  suivi  d'un  nom.  Ainsi  Tondit  : 

ijbW  ^J^  'andi  ilAla,  j'en  ai  trois, 
el  jl-i^  i.iJj  ^J^  'attdi  telt  dyâr,  j'ai  trois  maisons. 

Le  mot  .A^!j  ouûh'ed,  un,  exige,  quand  un  nom  le  suit, 
que  celui-ci  prenne  l'arliclc  : 

>^*^t   A»1j  ouâh'ed  el-mechmoum,  un  Iwuquet 
i\ji\  j^tj  ouâh'ed  el-mra,  une  femme 

Quand  il  exprime  l'idée  spéciale,  l'unilé  abstraite ,  it  se 
)»lace  après  le  nom,  qui  est  alors  sans  article  ;  el  si  celui-ci 
est  féminin,  il  se  prononce  et  sVcril  :  ÏJ^Ij   r 

Aa.lj  (■j*i^  mechmoum  mdhed,  un  seul  bouquet 
ëJaIj  ï\j-^  mTaouéh'da,  une  seule  femme. 

De  onze  à  dix-neuf  les  numératifs  sont  formés  des  noms 
■des  unités,  auxquels  on  ajoute  la  terminaison  [jA  4ch,  cor- 
ruption iley^c.  Ainsi  l'on  prononce  : 


^i.ljjs.1  ah'ddck     onze 

^_^lï-  setldch       seize 

^LJI  etnâch        douze 

j_;.bv  **«''dcA      dix-sept 

^LtU  lletldek      treize 

(Ibwjl  arba'lâch    quatorze 

^J.b!,^  tça-dch      dix-neuf 

.^_^l  ?■■■»•>  khamstdeh  quinze 

Quand  ces  numéralifB  sont  s 

uivis  de  noms,  ceux-ci  gardent 

la  forme  du  singulier;  il  est  d'usage  alors  de  prononcer  les  nu- 
mératifs comme  s'ils  avaient  un  ^,  du  la  finale  en,  outre 
teur  désinence  caractéristique.  On  prononce  : 

^^^J  iiT'^J^   arba'tàchen  radjel,  quatorze  hommes,  etc. 
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Ce  no  sont  là  que  dea  particuittritéa  de  prononciation  e 
nullement  des  principes  d'orthographe. 


Les  nome  de  dizaines  sont  formés  des  noms  des  unités 
par  la  substitution,  à  partir  de  trente,  de  la  terminaison  ^ 
fn  à  la  Ûnale  ï  a.  Le  nombre  vingt,  ^JiJ^,  se  forme  par  le 
même  changement  opéré  au  mot  iji*  dix. 


fj>_ji^    vingt 


^-■j  j'    quarante 

■rbVfn 


(^--■'.—  soixante 

•MUd 

j,~»-~>  soixante-dix 

^  Lj  quatre-vingts  - 

fj;»^  quatre-vingt-dix 


Lorsque  les  dizaines  sont  accompagnées  d'unités,  on  ex- 
prime toujours  les  unités  avant  les  dizaines.  Ainsi  l'on  ne  dit 
pas  vingt-six,  par  exemple,  mais  six-el-vingf  ^jlji-^j  f',- 
sella  ou  'eachrtn. 

Il  faut  observer  qu'avec  les  dizaines  on  ne  se  sert  pas  de 
9jj  pour  exprimer  le  nombre  deux;  on  dit  ^^^t  etnfn  : 
fj>ji-^j  ^^'  etnin  ou  'euchertn,  vingt-deux. 

CBNTAINBS- 

Cent  s'écrit  ûl>  et  se  prononce  mya,  quand  U  est  à  la 
fin  d'une  période,  et  souvent  myat  quand  il  est  suivi  d'un 
nom.  On  dit  : 

ûL>  ïjjs     .ff  kàn  andoh  mga,  il  en  avait  cent 
et  Ja.)  ûL>  tnyal  radjel,  cent  hommes. 
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Deux  cents  se  dit  ^^^l-*  mytéin  (termiDaison  du  duel). 
Les  autres  centaines  se  composent  da  mot  ûL*  précédé  des 
noms  des  unités  : 

ulàdj  teltmya  trois  cents 

iùUaji,l  arba'mya  quatre  cents 

mUhmô.  khamsmya  cinq  cents 

loi»  j,  -  settmya  six  cents 


sba'mya 

sept  cents 

tmanmya 

huit  cents 

tça'mya 

neuf  cents 

Mille  se  dit  ,__j^l  al^;  c'est  un  nom  qui  se  construit 
avec  les  autres  numératife  comme  un  substantif  ordinaire  : 
deux  mille  ^^1  alféin,  trois  mille  ^^1  C-Jj  tell  aUf. 
Il  prend,  comme  on  le  voit,  les  signes  du  duel  et  du  pluriel. 


EXPRESSIONS  ET  LOCUTIONS  FAMILIÈRES 


JOUBS  DE  LA  SEMAINE. 

Dimanche 

^•i\juii 

fito-  el-ahi 

Lundi 

^•^1     - 

—    'telmin 

Mardi 

im\  - 

~    eitMlâta 

Mereredi 

iu.-ii  - 

-    el-crba 
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Jeudi 

O^' 

,L^     nhar  el-khamis 

Veodredi 

■ij^\ 

—        —    el-djettt'a 

Samedi 

,-     M 

—        —    es-sebt 

PMMCIPAUX  mSTAN3  DE  LA  JOURNÉE  (1). 

^' 

et-MJmr 

Je  point  du  jour 

^UJl 

es'iiah' 

Je  malin,  la  matinée 

ç%-^\ 

et-euldm 

un  peu  avant  midi 

jy 

ez-sowU 

{le  déclin)  le  midi  vrai 

>J' 

ed-dohor 

après-midi,  vers  une  lieure 

^1 

el-'ac'euT 

l'inslant  médial  entre  Je  midi 
et  le  coucher 

^^1 

el-mar'reb 

(y«r*  d«ui  hcnrn  et  <l«ml«,  IroU  b«a- 
tet  OH  trob  heurt*  et  dwDie,  suiTtnt 

Je  couclier  du  soleil 

LiJI 

el-'ewha 

Ja  nuit  tombMite 

JJJI,_j«û»     nous's'el-lil     la  moitié  de  la  nuit,  minuit 


Chez  les  Indigènes  qui  connaissent  i'usage  des  horloges, 
les  heures  s'énoncent  comme  chez  nous,  par  Jes  nombres 
qui  en  désignent  l'ordre  dans  Je  jour  ou  dans  Ja  nuit.  On 
prend  quelquefois  Je  coucher  du  soJeil  pour  point  de  départ. 


Il]  L'sMgB  de*  moniru  o'ett  pu  réptadn  chei  Im  Indigènei  comma  cbei 
Im  peuple»  ciiilitÀ.  L>  plopin  âet  irabee  ne  Murlientappricler  la  p^lode 
qoe  Dent  «ppelonl  ttrare.  Ill  dlTiMnt  1*  joarnée  comme  il  al  dll  d-dcMiit. 
—  Dant  lei  TÎUe*,  depal*  It  Mpqatle,  dd  cemple  le  lemp*  cmamechoi  dom. 
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M  COURS 

Hmre  se  Ait  :  î«Lw  sa'a,  au  duel  ^^~jlcL.  sa'oj^jn,  au 
pluriel  tJl>l£L->  sa'at  et  ^1^  sovaya'.  Avec  l'indicatioD 
numérique  on  n'esprime  pas  ordinairement  le  mot  ïcL.. 
On  dit  : 


Midi 

j.br<\ 

eieimlcA 

la  douze 

Une  heure 

îj^yi 

cf-mwii'da 

la  une 

Deux  beures 

E->" 

ez-zouàj 

la  deux 

Trois  lieures 

iSiUI 

et-tselâtsa 

la  trois 

Quatre  lieures 

IçljMl 

el-arba'a 

la  quatre 

Cinq  lieures 

î_i)l 

el-khamsa 

la  cinq 

Six  heures 

UJI 

et'Setta 

la  six 

Sept  heures 

i^l 

es-seb-a 

la  sept 

Huit  heures 

ILJUill 

et-tsemania 

la  huit 

Neuf  heures 

iJI 

et-teç-a 

la  neuf 

Dix  heures 

i>JI 

el-'ackra 

la  dix 

J,|J<.V1 

et-akdach 

la  onie 

Minuit             JJII^J-^ 

mus-  et-Ul 

moitié  de  la 

nuit,  m  Hm 

.JJIIf 

U.^b'^l 

el-etnach  mta 

el-ia,  la  doute  de  la  nuit. 

Pour  les  heures  après  •  minuit  jusqu'au  point  du  Jour 
j^\  (V.  ci-demtsj,  on  dit  : 

Une  heure  après  (J^  ba'dj  minuit  JJJ!  ^^  ^  îj».!j)1 

el-ouah'da  ba'd  nous'  el-ltl,  et  ainsi  de  suite. 

A  deux  heures,  à  trois  heures,  etc.,  se  dit  :  .«pi  ^^ 
'ala  ez-soudj,  M^t  ^  'ata  t-teidta.  Notre  préposition  à 
s'exprime  toi^ours  par  J*  'ala. 
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LOCimONS  FAHILtÈRES. 

Bonjour! 

"Oc    .iL.  "Hmoa  ■«lyloum 

Salut  1 

iL.^1  «Mil». 

Adieu. 

ï^'iZil)  ^\  ebk-.b*ss«lâm. 

j~L^  ^\  ebk«'.l.kli*r 

Courage,  c'est  bien  1 

ïî^^iXiw    i.'l'<ki'.hb'. 

le  vous  remercie. 

Connaissez-vous  cela? 
Savez-vous  ce  que  c'est  ? 

(        \4XJL)   liSl  slMh  icellemek 
t         ..if^^yK   k«tu.r  khérek 

Je  le  connais. 
Je  safe  ce  que  c'est. 

>                   iitui  ■u'rTeh 

Je  ne  le  connais  pas. 
Je  ne  le  sais  pas. 

1      ^  iJjti  L.  mi  M-rToh  rhe  [i] 

Je  sais. 

.     ffù    n»'r»r 

Je  ne  sais  pas. 

^s-?>    ^    .».».-r.fch. 

Comment  se  nomme  cela  ? 

(i*_,lj^l,__j^    kirMbWIDMlliT 

Quest-ce  que  celaî 

lj.*_j:i(    KhDOhia»! 

[1)  Cet  eiraiple  nttt  pour  Indlqnsr  inx  comnwDftiu  qas  romMoeinaii 
l'csprioM  pir  l«  mot  ^^ ,  pronaoc^  «U  ou  chc,  (nliini  r«Dph«Dl«,  et  pUci 
•pré*  k  verbe  ifflniulff. 


(3)    L'WBR    R&DITITB,    COnUDC    OB  b  TOll,    >'< 

pUd  coin  le  nul  L'  ma  et  le  DWt  ^^  cM  e 
banfaU  entre  ni  et  ru. 


e  p*r  te  terbe  «Bnnilil 


3,q,i,.cdbv  Google 


5fi 

Quiesl-ce  (quelle  personne)? 

Dites-moi. 

Il  m'a  dit. 

Il  TOUS  a  dit. 

Quoi...?  Que....? 

Que  vous  a-t-il  dil? 

Qu'avez-vous  fait? 

Qu'a-t-elle  vu? 

pouvez- vous  ? 

Je  puis. 

Je  ne  puis  pas. 

11  peut. 

Il  peut  écrire  {)). 

Il  est  venu. 

Je  suis  venu. 

Vous  êtes  venu. 

Qui  est  venu? 

Nous  viendrons  demain. 

Il  faut  (que). 

Il  ^ut  (que)  vous  veniez. 


!  jj>    ^^]    KhlwiM  bW** 

J  Jli  k'âi  li 
^^  Jlj  k'il  lek 

^J.\  «h 

siO  JU  ^1  ichklIlekT 

.j:J^  ^1  ich  ■tmeUT 

^.jLi.  ^jA  KhebltaT 

^  ^  «»»««"  «hi 

-yJ-j   icndjam 
,^,^    »3r~î    iMHljeni  iektenb 

.j:,.^^  Ul  •■>»  *it 

La.     .jjC.f-1   ■thkftnn  dji  T 
\1d  1j,_-rJ   Ddjioar'tddi 

-J"  -j"!!   "ï™  l«»ii 


(1)  L'ÎDBiûlJt  frin;*!»  n'iTtst  pu  d'^oiialenl  cd  inbe,  od  l'tipriiiM, 
dam  1m  eu  iDib^e»  k  r«xeiiipl«  ct-deaini,  pir  ■'■oriale,  qui  tlora  ■  !■ 
TalcDT  du  SDbjoDCIlt.  —  Op  D*  dit  pu  CD  inbc  ;  il  pral  ic*tu,  malt  VJ 

prtil  'l|U')ll.    tcRIVB. 
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Quel...?  ^  Jil  «th  m«, 

Quel  cheval  montez-vous  ^y  ûj-c  ^  ji!  ■■*  °i™  '••"^  ter- 
apiourdTiui?  >jJT        kebohel-wmî  « 

Quelle  maison  est  celle-ci?    ïJj>_j1j  j^j^t  «cfciDBDMrhMi* 

Donnez-moi. 

II  m'a  donné. 

Je  lui  ai  donné. 

Aj^wrlèz  {ou  amenez) . 

Qu'a-t-il  apporté? 

L'avez-vous  apporté? 

Je  l'apporterai  après-demain,  ^^jz 

n  est  malade. 

Que  fait-UÎ 

Il  écrit. 

Il  TiEST  d'écrire. 

Il  a  vu. 

Il  verra,  il  voit. 

Il  veut.  J 

Il  aime.  }  vJ!.-ixi  "''•l>b 

Il  désire.  / 

Voulez-vous  venir?  ^s'  ^S^^s*  ili'tbbtbiKdjiî 

(1)  L'npnuioii  cM,  rOkù  (F.  ei-dtuut,  p.  i9J  indlqDa  l'ldé«  poillive  J« 
l'tjMtaet  prJMDle.  Elle  rtmène  an  prAical  ti  ilgniflutian  principileineat 
tmtan  de  l'aoriste,  el  i  nn  piué  Irh-réceot  le  préléril  dn  verbe.  —  Adni 
wUnti,  (iiDiBe  :  ïtcut  Nintmitir;  Tint  kitail,  jk  mm  D'icini, 
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Il  ne  vcul  pas.  ^i.  w>»^  L»  miih^hbtfce. 

J'ai  voulu.  ■-^■ïrë-  '"'"''•" 

11  a  voulu  y  aller  (aller  à).       lî  j<^  '■^-^  ''  '"^^  '"''''  '""°' 

^ii&nAI  (à  quelle  époque).  .Jl^ij  ^^U    fiïonok'i 

Quand  (lorsque}.  Jl  .J^^j  onkidli 

Comme.  ^_s>S  k"' 

Quand?  f»  9w«//e  I^ure).         ïcU  ^^  ^1  «a  m«B  »*'»t 

Quand  viendra-t-il?  ^j^.  »^j  v^l^  fiïonokUdji? 

Aquelleheureest-ilarrîvé?  JrfjïsL-j^L^l  «hmen»»»oi«;ei 

Quand  vous  lui  écrirez.       ù  •.^..-iSHi  ^_^  kif  tekicob  lob 

Quand  il  voudra.  w«i  Jl  w^j  oaok'tdUihkhk 

Comme  ,  de  même  ,  ainsi  i     ^_     ^ui-um, 
que,  dès  que...  )  ""-^ 

Comme  vous  voudrez.  v-*™^  ^  ''*"'  ""'''•'* 

Je  crois  (je pense  que...,  ill  i     t    ..,.     ^^ 

me  parait  que...)  f  *^.,rtr: 

11  croit  pouvoir  venir.        jxi  ^^r^  *\;1^  ''"'"  '*''  '*"*i"* 


EXERCICES  DE  LA  CONJUGAISON  DES  VERBES 

AVEC  LES  PRONOMS  AFFISES. 

REmBQDE  ESSENTIELLE.  Toul  pronom  personnel  régime 
d'un  nom,  d'un  verbe  ou  d'une  préposition,  se  joint  immé- 
diatement à  ce  nom,  à  ce  verbe,  à  cette  préposition. 

En  français,  le  pronom  régime  du  verbe  se  place  otwi^  le 
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lerbe;  nous  diaoïiB  :  je  L'ai  vu,  d<mttes-iE  moi,  il  tous  a 
écrit,  nous  le  leur  avons  envoyé. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  en  arabe,  où  ]'on  adopte  invariable- 
ment la  construction  :  j'ai  vu  lui,  donnes  ldi  a  hoi,  il  a 
fcrit  k  TOCS,  nous  avons  etivot/é  lci  a  eux. 

IFPlHltATlON. 
^Lt.  -  ^ji;  VOIl. 

Passé, 
ie  l'ai  vu.  i-i-a-*-  cbolt-ofa 

Vous  (sing.J  m'avez  va.  ^ljlx^  chod-ni 

Il  vous  a  vu. 
Nous  l'avons  vu. 
Vous  nous  avez  vus. 
ils  Tont  vue. 

Je  vous  verrai. 

Vous  (sing.J  la  verrei. 

Il  les  verra. 

Nous  vous  verrons. 

Vous  me  verrez. 

Ils  le  verront. 


^li. 


LkjïU.  cbtroD-ba 
Futur. 

■.i&^A-»  nchou(-<k 

L^^^'  lchoar-b« 

^•^-Ï^^Âo  ichour-boom 

j^ji^Lj  pchanf-koum 

j^ji^  Icbooton-nl 

Sjff^iu»  fcboDfoa-h 

Présent. 

Je  les  vois.  *^jAJ  ^ii  tini  pcbouf-faw 

Vous  (sing  )  me  voyci.   ^-Jfji-i  ■.jj'ij  itk  ichour-bMH 

11  la  voit.  W^T-i  'b  ''"'  '■=>'**■■'-<■* 


3,q,i,.cdbv  Google 


NdUSVOUS  fsi'nf}.^  voyons.    ..jf^^Li   Lit.   rlu  scbontOuk 
Vous  nous  voyez.  [J^jiS  J)j   rikoum  Ichogron-u 

Ils  le  voient.  s^jij  *»),  TthoBi»  kiwarouh 

INTERROGATION. 

Passé. 

H). 

L'avez-voos  fsing.J  vue? 
Nous  a-l-U  vus? 
Les  avoDS-noua  vus? 
M'avez- voua  vu? 
Nous  ODt-ils  vus? 


Me  veirez-vous  fsing.J?       J.  ^LJjii*  icbonr-Di  cu 
La  verra-t-il?  ^i^ji^_  lehour^iucbi 

Les  verrons-nousî  ^  (*^j^  Bdwnfaa-iMam  cu 

Nous  verrez-vous?  ^i  Ijjjy^*  tchout-m  cbi 

Vous /iinj.J  verront-ils?       -i^.;^jij  ichoutouk cbi 

Présent. 
Les  vois-je?  (2)  *tf>lJ  ^  ^'j  raBicUnchoar-boiiu 

(1)  L«  rorns  inlcTTOgiUTs  (      *,  |  t'emploie  rareawDl  k  U  promitre  p«r- 
wnDC.  On  MHTt  pluldl  de  )■  Torme  ilfinDiUia  pronane^  iree  l'Ulwuin  df 
giUoD.  On  dirait  donc  ci-dcuui  :  im  cb<wt-odT  ist  mmor-BiT 
iQ  dit  an  [ranfili  :>t  toi  f«7><  ta  nrftr,  ••  IIm  4e  :  J'<ri->*  ««r  la 
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Nous  voyez- voHs^s.^?   La^il"    -i,  o^tj  râk  ai  ithoof-n» 

IA   voit-il?  L^jij^i.j!j   rlh  cb)  ichonf-ba 

Le  voyons-nous?  'j?j^  ,c^  Ij')  rtnt  chi  ochoDfooh 

Les  voyez-vous?  f^jSji^  _-i.  ^Ij  rikonincbi  ichonroaboam 

Vous  voient-ils?  SjijL)  ,e^  (*>j  tlhoum  chi  icbanfaokouni 


La  forme  négative  est  la  même  que  rafBrmative,  que  l'on 
foit  seulement  précéder  de  la  particule  L*  ma. 

Passé, 
le  ne  les  ai  pas  vus.  -i<  .'^  "  °  -■  L*  m»  chofl-honm  che 

Vous  ne  l'avez  pas  vu.       ^^.^  ft  "  ?  ■^  '-'  nacbott-hi  cbc 
et  ainsi  pour  les  autres  personnes. 

Futur. 
Je  ne  vous  verrai  pas,       -i-  si&jio  U  nu  nchoof-ck  che 
Vous  ne  me  verrez  pas.     ^i-    JijiJ  L«  ma  ichonf-nl  cb« 
et  ainsi  pour  tes  autres  personnes. 
Présent. 
Je  ne  les  vois  pas.      >^J^  ^^  ^'J  '-'  nurlnicheacboarboam 

V>  ne  n*  voyez  pas.   Uj^Juj^ix^Xii  L^  dm rik chi  tcbmir-iu 
Il  ne  la  voit  pas.         Uîj~;  ^  *^J  '-'  ■»•  '**  '"  t«*««H« 
et  ainsi  des  autres  personnes. 
//  faut  observer  que  souvent  dans  !a  fonne  négative  on 


3,q,i,.cdbv  Google 


supprime  la  particule  T^,  et  l'on  dit  par  une  espèce  de  con- 
traction : 


^J"- 

■M  Biche 

je  ne  suis  pas. 

^^ 

m*  k  cbi 

tu  n'es,  vous  n'êtes  pas. 

^^^ 

DU  ho  chi 

il  n'est  pas. 

^^^ 

mi  hl  chl 

elle  n'est  pas. 

^JL. 

m*  Dt  cbfl 

nous  ne  sommes  pas. 

^^^ 

mi  konm  che 

vous  n'êtes  pas. 

^r^ 

mi  hoDm  <:b« 

ils  ne  sont  pas. 

Si  le  pronom  régime  se  construit  avec  le  verbe  par  le 
moyen  d'uue  préposition ,  la  préposition  et  le  pronom  for- 
ment un  mot  isolé  du  verbe,  parce  que  le  pronom  ne  peut 
se  joindre  qu'au  mot  qui  le  gouverne,  et  qu'en  aucun  cas  la 
préposition  n'est  afpce,  c'est-à-dire  qu'W/e  w  »  joint 
jamais  ù  la  fin  d'un  mot.  Voici  comme  exemple  de  ce  fait  : 

JU   —  Jj^    DIRE. 

Passé. 
Je  lui  ait  dit  (àelle^.         L^  wJi  Lit  (i)uak'oiiihi 
Vous  (sing.)  m'avez  dit.     j  cu-i»  Ool  «du  k'ou  h 
Ilnoiisadit.  U  JLi  ktiitot 

Nous  lui  avons  dit.  J  LlJlj  k'oioaiDh 


(1}  Od  m  Tippalle  <ia«  U  picmitni  at  li  hci 
prittril  te  pronan««Dl  idtnUgtiemtiit  dg  la  mima  DUDlân.  U  arrlT»  aoaTCDt, 
qua  d«M  U  dialocua,  »tt  poar  JTiter  hdb  coDroiian  d>D)  la  pcMia,  Mtl 
mfraa  ifmplenwnt  par  ope  eapAce  d'inergle,  on  met  1«  proDom  lioM  Ij  |  aDa 
moi,  on  tj^\  eul»  loi,  d«Taal  lo  Ttrlw. 
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Vous  leur  avez  dit.  m)  tylj  koiuw  ibaom 

Ils  vous  (plvr.)  ont  dit.  X)  I^L»  bnou  noom 

et  ainsi  de  suile  pour  tous  les  autres  temps. 

wJlS'  —   V*^    ÉCRIIE. 

Fu(iir. 

Je  le  lui  (mase.)  écrirai.  J  «.^  oekMboh  loh 

Vous  i's.;ie8 lui  f?ifm.Jécrirez  I4)  *fr..=.0  ukuab-boum  ih> 

11  me  l'écrira.  ^  *-j:-.Cj  ikicab«b  K 

Nous  le  leur  écrirons.  ^  ttj^Ji^J   oeklebonb  Bhonm 

Vous  nous  les  écrirez.  U  ^^  .?CY  Kàtcb-hoom  inu 

Ils  la  leur  écriront.  ^  ^Tr^  lAMMo-hi  ihoDH' 

el  ainsi  pour  le  présent,  avec  l'emploi  de    J!.,  etc.  avant  le 
verbe. 


OBSERVATION  ESSENTIELLE 

SUR  LES  NOTIONS  PRATIQUES  QUI  PHËCËDENT. 

Les  principes  qui  ont  été  exposés  dans  ce  premier  livre, 
ont  pour  but  exclusif  de  donner,  le  plus  tOt  possible,  les 
moyens  de  parler  avec  les  Indigènes  et  de  les  comprendre. 
Ces  principes  sont  basés  sur  l'analogie  des  faits  du  langage 
usuel  des  masses,  qui  n'est  autre,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
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plus  liaut ,  gve  la  restriction  du  mécanisme  général  de  la 
langue  aralx  aux  formes  les  plus  simples,  et  son  applica- 
tion aux  plus  indispensables  besoins  de  la  pensée. 

On  doit  donc  y  chercher  seulement  la  constatation  des 
principales  bases  de  l'analogie  du  langage,  mais  nullement 
les  règles  positives  et  normales  de  l'orthographe,  de  la 
grammaire  ou  de  la  syntaxe ,  qui  seront  développées  plus 
loin.  Le  but  que  l'on  se  propose  en  étudiant  l'arabe,  c'est 
d'appliquer  le  plus  tftt  possible  cette  étude  aux  besoins  du 
moment  et  du  lieu.  Il  t^ut  donc  s'emparer  immédiatement 
de  la  pratique,  quelque  défectueuse  qu'elle  soit  au  point  de 
vue  de  la  grammaire,  et  connaître  les  points  prindpaux  sur 
lesquels  elle  repose.  En  arabe  comme  en  toutes  choses, 
la  pratique  peut  être  puissamment  développée  par  l'étude 
des  lois  de  la  théorie;  mais  il  ne  faut  pas  s'Aler  tout  moyen 
de  progrès  en  regardant  comme  règle  définitive  ce  qui 
n'est  qu'une  altération  plus  ou  moins  répandue. 

C'est  pourquoi  j'indique  la  pratique  de  l'arabe  comme  un 
moyen  d'obtenir  promptement  uti  résultat  provisoire.  Je 
fais  obsener  en  même  temps  que  les  notions  qui  précè- 
dent, et  tous  les  développemens  qui  vont  suivre  sur  ta  lan- 
gue parlée  (dialectes),  ne  doivent  aucunement  être  pris  pour 
les  règles  de  la  grammaire  ou  de  l'orthographe  arabe,  mais 
seulement  comme  l'eXposé  de  certaines  analogies.  Ce  que 
j'ai  dit  ci-dessus  (pages  8  et  9)  peut  bien  faire  comprendre 
celle  assertion. 


FIN  DU  LIVRE  PKEMIEK. 
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LIVRE  II. 

PRINCIPES  DËTAILLËS  DE  LA  LECTURE 


On  trace  les  caractères  arabes  àe  droite  à  gauche ,  de 
telle  sorte  que  les  lignes  conunenceat  au  point  direo 
temeDt  opposé  à  celui  où  elles  commencent  en  français  ; 
il  résulte  de  ce  principe  que  la  première  page  de  tous  les 
livres  arabes  est  h  la  place  de  la  dernière  dans  nos  livres  : 
il  est  ftcile ,  avec  un  peu  d'attention ,  de  se  fomiliariser 
avec  cette  disposition  toute  inverse  de  la  nôtre. 

Ce  mode  d'écriture,  fort  étrange  pour  nous,  à  cause  de 
DOS  habitudes  qu'il  contrarie,  peut  s'expliquer  ainsi  :  on  se 
sert  instinctivement  de  la  main  droite  pour  écrire:  il  est 
permis  de  penser ,  par  conséquent ,  que  dans  l'origine  de 
l'écriture ,  on  a  dû  être  porté  tout  naturellement  à  placer 
d'abord  la  main  ou  sa  position  physique  l'attinut  directe- 
ment ,  et  à  continuer  ainsi  en  avant  dans  cette  direction , 
c'est-à-dire  de  droite  à  gauche. 

Puisque  nous  exposons  ce  fait,  nous  jouterons  que  les 
races  diverses  des  homntes  ont  adopté  à  cet  égard  des 
usages  différens,  qui  indiquent  une  influence  que  les  obser- 
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vatioiiR  pliilologiqiics  les  plus  minulteuscs  semblent  impuis- 
manies  à  apprécier.  Ainsi ,  les  anciens  Grecs  ont  écrit  de 
droile  à  gauche,  en  revenant  ensuite  de  la  gauche  à  la 
droite  (le  boustrophédon);  les  Ëgypiiens  (écriture  démo- 
tique), les  habitans  de  l'Hindoustan ,  les  Parses,  les  Ro- 
mains, d'après  les  Grecs,  et  beaucoup  d'aulres  nations, 
traçaient  leurs  lettres  de  gauche  à  droite  comme  nous;  les 
Chinois  et  quelques  peuples  tartares  écrivent  de  haut  en 
bas  en  colonne  verticale.  Cette  variété  dans  la  direction  de 
l'écriture  a  dit  nécessairement  inDuer  sur  la  forme  des  ca- 
ractères alphabétiques ,  et  celle-ci  a  pu  exercer  à  son  tour 
une  espèce  de  réaction. 


L'alpliabet  arabe  a  vingt-huit  lettres  loules  consoimes.  Le» 
voyelles,  indiquées  après  coup  par  suite  de  l'imperfection 
tardivement  sentie  de  l'alphabet,  sont  représentées  par  trois 
petits  signes  qui  se  placent,  quand  on  le»  écrit,  au-dessui 
<m  au-dessous  des  lettres. 

Observations.  Celle  représentation  graphique  des  \oyelles, 
de  même  que  celle  de  quelques  signes  accessoires,  n'est  pas 
de  nécessité  rigoureuse ,  et  la  complication  qui  en  résulte 
f^it  presque  toujours  négliger  de  les  écrire.  Le  lecteur 
arabe  est  toujours  supposé  assez  instruit  pour  les  ajouter, 
sans  les  voir  écrits,  aux  consonnes  des  mots  qu'il  lit,  en 
se  conformant  au  sens  de  l'idée  qu'on  a  \oulu  exprimer 
ainsi  qu'aux  paritcularités  de  la  grammaire. 

Ce  système  très- incomplet  d'écriture,  commun  è  toutes 
les  langues  sémitiques  et  à  celles  d'autre  origine  qui  s'é- 
crivent avec  les  caractères  de  ces  dernières,  est  très-loin 
<lc  la  précision  européenne ,  où  les  textes  peuvent  être  lus 
par  un  étranger,  sinon  compris,  avec  la  seule  étude  des 
caracicree  alphabétiques  ;  tandis  qu'en  arabe  par  exemple , 
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un  texte  qui  n'est  pas  écrit  avec  tous  les  signes  complé- 
mentaires de  l'alphabet ,  ne  peut  Être  lu  exactement  qu'avec 
ta  connaissance  par^ile  des  règles  de  la  grammaire  et  l'in- 
telligence instantanée  du  sens  de  ce  qu'on  lit. 

La  nécessité  d'études  et  de  connaissances  préalables , 
d'une  tension  continuelle  de  l'esprit ,  pour  lire  en  arabe 
d'une  manière  elficace,  rendent  la  lecture  dans  cette  langue 
robjet  d'un  travail  constant ,  qui  ne  peut  être  à  la  portée 
de  la  masse  des  jwpulations.  Ce  sera,  sans  nul  doule,  dans 
l'avenir  même,  comme  ce  fut  dans  le  passé,  un  obstacle 
à  la  communication  et  au  développement  des  idées  cbez  les 
Musulmans.  Si  l'on  considère  avec  cela  qu'ils  sont  étrangers 
aux  obsen'ations  et  aux  connaissances  les  plus  vulgaires 
des  nations  mieux  civilisées,  on  s'explique  le  peu  de  ré- 
sultat pour  eux  des  études,  mSme  les  plus  étendues,  qu'ils 
font  dans  leur  langue. 

Les  peuples  primitil^,  notamment  les  Arabes,  paraissent 
D'avoir,  dans  l'origine ,  destiné  l'écriture  qu'd  retracer  à  la 
mémoire  des  cboses  déjà  connues  et  apprises  par  une  espèce 
d'initiation  :  tels  sont  les  textes  sacrés,  que  l'on  apprenait 
par  cœur,  et  qui  paraissent ,  chez  les  Orientaux ,  avoir  subi 
les  premiers  l'application  de  l'écriture.  Peu  à  peu,  l'instinct 
progressif  de  l'homme  a  étendu  l'usage  d'écrire,  et  les 
alphabets,  d'abord  fort  incomplets ,  ont  tendu,  par  divers 
moyens,  non-seulement  à  soutenir  la  mémoire  et  à  trans- 
mettre à  peu  près  intacte  la  pronondalion,  mais  encore  à 
foire  naître  et  à  communiquer  la  pensée. 

Les  lettres  de  l'alphabet  arabe  sont  rangées  dans  un  cer- 
tain ordre  par  les  Arabes  Barbaresques,  et  dans  un  autre 
ordre  par  les  Orientaux.  Elles  ont  aussi  une  forme  typique 
un  pen  différente.  Il  est  utile  de  connaître  ces  deux  clasai- 
flcalions ,  ainsi  que  la  valeur  numérique  attribuée  en  cer- 
tains cas  à  chacune  des  lettres  dans  les  deux  alphabets. 
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Telle  esl  Ja  forme  twrinate  des  lettres  dans  l'un  et  l'autre 
alphabet. 

On  ^oute  souvent  à  l'alphabet  le  Lam-Alif  :  "^  ou  V.  Ce 
n'est  que  la  réunion  des  deux  lettres  J  et  t,  qui  peuvent, 
malgré  leur  ligature,  se  trouver  très-distinctement  séparées 
dans  la  prononciation  du  mot. 

A  la  fin  d'un  mot,  le  t  (ka)  prend  quelquefois  deux 
points  :  «;  il  équivaut  alors  à  notre  t  final,  et,  comme  lui, 
ne  se  prononce  ordinairement  que  lorsqu'il  est  suivi  d'une 
voyelle.  Le  i  est  toujours  censé  précédé  du  son  a.  On  le 
nomme  en  arabe  i^j'r'  '^'  ^  merboufa,  t  lié. 

Quelquefois,  à  la  fin  d'un  root,  le  ^  se  prononce  a  bref, 
h  cause  de  l'influence  d'une  voyelle  à  laquelle  il  s'aille  :  îl 
se  nomme  alors  al^f  bref. 

La  différence  de  l'alphidMt  oriental  avec  l'alphabet  bar- 
baresque  consiste  principalement,  comme  on  a  pu  le  voir, 
dans  une  légère  variété  de  forme  et  dans  la  ponctuation 
du  ^  et  du  ^,  qui,  chej  les  Arabes  de  l'Orient,  se  ponc- 
tuent ^  et  ^.  Quant  4  la  prononciation  des  lettres,  il 
en  a  été  traité  dans  le  Livre  précédent  (V.  p.  -18  et  suiv.} 

L'alpbabet  ne  renferme  que  des  arliculalions  ou  con- 
sonnes. Pour  compléter  ce  système  déftetueus,  on  a  intro- 
duit l'usage  de  trois  petits  signes  représentant  les  trois 
nuances  principales  du  son  voyelle  bref  :  A,  I,  0,  nommés 
en  arabe  ..zj^jâ.,  et  en  fronçais  hotioks  ou  mhnts-toiellee, 
ainsi  que  l'emploi  de  quatre  autres  destinés  à  indiquer  au 
lecteur  les  paDicularitée  de  la  prononciation.  Ces  derniers 
se  désignent  ordinairement  soug  le  nom  de  bighbs  oktbo- 
GKiPBiQiiEs.  L'applicaiion  de  ce  système  complémentaire  se 
nomme  en  arabe  iU«1  ou  i^^  du  verbe  iaL;e  et  ikl;a1, 
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fixer,  établir  solidement.  On  dit  généralement  en  Trançais 
ponctuer  un  texte  arabe,  c'est-à-dire  y  ajouter  tous  les  signes. 

L'écriture  arabe,  oinsi  complétée,  représente  la  pronnn- 
ciation  et  l'ortbo^apfae  des  mots  d'une  manière  un  peu  plus 
confkise,  mais  aussi  précise  que  nos  écritures  européranes. 

hes  trois  signes  représenUnt  les  trois  voyelles  brèves 
principales  sont,  tant  pour  leur  forme  que  pour  leur  valeur, 
la  modification  des  consonnes  faibles  t,  j  et  ^. 


RO». 

FOUE. 

VALEIIK. 

J 

Vamma. 

0,  ou 

ettaDtcslMDDincogdocci 

^ 

MU  brafi,  selon  l>  lUWro 

Falha. 

A 

eom|»|m<Dl. 

Kesrn. 

1 

^ 

Les  \oyellc8 

[le  peuvent  jamais  commencer  une  syllabe. 

APPUCiTIOS. 

Ç, 

s-J       ^       —       ô       Cj       ^ 

" 

b'i          boa                     U           11          lou 

•^? 

£r?        ^        ô> 

durtba 

hrlh'a                bigoant                 'orifi 

Les  voyelles  indiquent  et  précisent,  non-seulement  le 
sens,  l'orthographe  et  la  prononciation  des  mots,  mais 
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servent  encore,  pour  la  syntaxe,  à  former  la  déclinaison 
des  noms  et  la  conjugaison  des  verbes  à  certains  modes. 
A  la  fin  des  mots ,  ces  voyelles  indiquent  le  cas  ou  le 
mode,  c'est-à-dire  le  rapport  grammatical  et  logique  avec 
les  autres  mots;  elles  prennent  alors  une  déDomination 
spéciale,  carocléristique  de  la  déclinaison. 


GIS   OCELLES  inDIQUEflT. 


AbMBcc  d'aisnl  iraumialic»!  iolmnl. 


Cu  voMCt  (iccataUf). 
InOnmce  directe  d'as  T«rb«  acUr,  h 
lupprailon  d'ao  «geot  qoBlooBqag . 

Cil  DniaBCt,  lialtir,  diUr,  abtaUr 
dw  LaUni.  —  IdOd«bc«  d'an  nom 
snr  an  nom  (littr  Pttri}  oa  d'oiw 
prdpMlUoD  iiaaICMiqtn  >at  dd  nom 


iPPUCATION. 


,_^-".H  giadim  (le  sabre) 
'j-lJJt  gladium 
)_    .-"M  glaàii,  jfladio 


pu  Tatumin.  (  ^^j-lDI  ) 

Quand  un  mot,  substantif  ou  adjectif,  est  grammalica- 

lement  indétennmé,  c'cel-à-dire  exprime  «n  objet,  tme 
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Idée  ou  une  qualité  quelconque,  sans  la  spécialisalîon  qu'y 
i^oute  en  ft-ançaïa  l'article  le,  ta,  les,  on  ajoute,  dans  la 
DficLiNAisoN  AEAiE,  l'aiticulatioh  N  à  la  voycUe  désinen- 
tielle.  Cette  particularité  s'indique  dans  l'écriture  en  redou- 
blant la  figure  de  la  voyelle. 

Ainsi      —  oc  redoublé  ^—  -^—  se  prononce  oca 


Cette  addition  du  son  d'n  à  la  voyelle  du  cas  se  nomme 
en  arabe  ^jjj-lJ  (du  verbe  ij^)  prononciation  avec  n. 

Remarque.  Avec  la  désinence  —  la,  on  ajoute  par  or- 
thographe un  1  qui  ne  cbange  en  rien  la  prononciation.  Il 
n'y  a  d'exception  à  cette  règle  que  pour  les  mois  dont  la 
deroiëre  lettre  est  un  hamsa  •  ou  un  to  merboufa  i. 

APPLICATION. 

un  sabre  (quelconque)  sc(/oii« 
■  seifkn 

eau  (nominatif)  md'oc» 

>  (accusatif)  mdAs 

>  (gén.  dat.  abl.)    md'is 
une  ville  (quelconque)  madiaatoofi 

1  madlnatin 

jj^  urbis,  urbi,  vrbe  »  madtnatis 
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hes  signes  orthographiques  se  placent  an  -  destus  des 
coraclêres.  Ils  n'indiquent  pas  un  son,  mais  seulement  une 
particularité  de  l'orthographe  ou  un  accident  de  la  pro- 
nonciation. En  \oici  le  tableau  : 


ROK. 

FOUE. 

TALECK. 

Djezma, 
Sokoun, 

Ouak'fa. 

Techdid 
Chedds 

Ouas'la 
Medda 

(rorms 

JtTsrtit  que  U  cobmdi»  vu  toquelk 
il  est  pitcé  Dc  doU  Un  *alTie  d'in- 
cane  f  oyellt  cl  UtmiM  t*  «ylblM. 

mMUIn  d«  U  Mira  lor  Itqnello  ii 

qu'il  porte  loqiounHM  lai. 

Se  nwl  lut  on  1  it'nifikoiiH  on  aXif 

a.  M  plio  jamti*  qn'ia  eommen- 
ceuMat  de  ceruim  moU,  et  no  m 
proiionca  que  raremenl. 

S«  plica  lar  ud  1  ou  on  '  qui  dsTnll 

■ntie  1  OQ  d'un  *  que  i'enphonle 
■  tkït  supprimer  din*  l-icrllura.  — 
Plieri  lor  d-ntres  Mtret,  It  iadiqne 
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DE   LAilCUE  AUBE. 
APPLICATION. 


IfotM.  Cm  tifiiM  De  Miil,  dîna  loor  orlglna,  que  1 
■nba  exprioual  l'idiDn  qa'lli  ciaroDl, 

Cba   k«  BirbarcMincs ,  le  ItekdU  le  place  qaBlqDeroii  * 
qsud  il  Ml  «ceompicDé  do  tnra. 


Les  vingt-buit  lettrée  de  l'alphabet  arabe  ne  présentent 
pas  un  nombre  égal  de  formes  diverses.  Beaucoup  de  ca- 
ractères ,  semblables  par  la  âgure  mais  différens  par  la 
pronondalion ,  se  distinguent  seulement  par  un,  deui  ou 
trois  points  ajoutés  au-dessus  ou  au-dessous  de  leur  figure. 
Ces  points  sont  connus  généralement  sous  lu  dénomination 
de  roinxs  diackitiqdes,  c'est-à-dire  distinctii^. 

Dans  l'origine,  cette  dislinclion  graphique  n'avait  pas 
lieu ,  et  toutes  les  lettres  de  forme  semblable  se  confon- 
daient malgré  la  diiTérence  des  articulations  qu'elles  repré- 
sentaient. Celte  confusion  des  consonnes,  Jointe  à  l'absence 
déjà  signalée  des  signes  et  des  voyelles ,  fïdsait  de  la  lec- 
ture une  divintiion ,  et  l'intelligence  des  choses  écrites  n'é- 
tait possible  qu'à  des  initiés,  dont  la  mémoire  se  trouvait 
réveillée  par  un  mot  ou  un  signe  qui  la  mettait  sponta- 
nément sur  la  voie. 
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D'après  ce  qui  précède  ,  on  peut  s'expliquer  pour  l'élude 
graphique  de  l'écriture ,  comment ,  en  faisant  abstraction 
des  points,  l'alphabet  ne  se  compose  pas  de  vingt-huit  ca- 
ractères, mais  seulement  des  mi-seft  types  c^-ap^ès. 

T(PES   DB  l'iLPHABBT  lUIB  BAUltEEQDE. 
ITFES   DE   l'alphabet  OKIEKTAL. 


9^i^>^^  >  ^'-'' 


J 


eO  *  «->    1» 


Les  lettres  composant  un  même  mot  arabe  doivent  être, 
autant  que  possible,  toutes  liées  en  un  groupe  compact. 
L'application  de  ce  principe  exige  quelques  développemens. 

Parmi  les  dix-sept  types  ci-dessus,  les  uns,  au  nombre 
de  quatre ,  représentent  purement  et  simplement  la  lettre 
sans  addition  d'aucun  trait  accessoire.  Ce  sont  les  quatre 
types  : 


^^ 
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DE  liugue  aube.  77 

Les  treize  autres  sont  terminés  par  un  appendice  plus 

ou  moins  )on(f,  qui  sert  à  en  compléter  la  forme,  et  parait 

avoir  été  ajouté  par  élégance,  comme  cela  a  lieu  chet  noua 

dans  certaines  lettres  finales  :  US>,  i),  a^'y,  l,  etc. 

Ce  sont,  en  caractères  barhnresques  : 

(5   *V    /1     10    S      i      7     t      S     4     S      t-     * 

'^^  ^  Çy^v^  r  J  •^ -^  L" 

L'api>cndice  rjni  termine  la  figure  de  ces  caraclères  sé- 
rail, dans  la  plupart,  un  obstacle  à  leur  réunion,  et  d'ail- 
leurs les  tiendrai!  trop  écartés.  Aussi ,  lorsqu'on  veut  les 
joindre,  on  les  réduit  à  leur  élément  constitutif  en  suppri- 
mant cet  appendice.  Les  types  J,  7,  15  se  confondent  alors 
iliins  la  forme  unique  -i  nf>  i  ci>Bprès,  ce  qui  réduit  aux 
on/c  formes  «rivantes  l'ensemble  de  ce»  carocti^res. 


CABACTfilES   BABBtKES«VES. 


BRS   OBIRnT.UIX. 


Les  types  étant  ainsi  appréciée,  abstraction  foite  des  points 
qui  établissent  les  diverses  valeurs  d'un  mCmc  caractère,  il 
salllra  d'i^outer  ces  poinls  conformément  aux  indications  de 
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)'alpliiibel ,  pour  n'tablir  chaque  lettre  dans  sa  valeur  spé- 
ciale (I). 

Le  principe  de  la  réunion  des  caractères,  est,  coromc 
chez  nous,  de  continuer  le  trait  du  premier  caractère  jus- 
qu'au commencement  du  second,  et  ainsi  de  suite. 

Il  faut  olisener  que  la  liaison  des  lettres  amène  quel- 
quefois une  légère  niodîAcation  dans  l'alignement  des  types 


(I)  Ctlld  obserTilion,  caniignéa  «Un*  d'tnclMmM  ddIm  qaa  J'ai  commBoi- 
quéel  II  y  â  enrlroa  It  ans  k  un  du  dMi  iinis,  a  M  iiik  appliquée  da»  la 
MscDnds  cl  dam  la  Irolsièmc  édilioa  d'un  ouvrags  pratique  Itii-utlle  el  trte- 
raliméqa'il  i  publié  k  Al|er.  tH.  B.  Deliki»tb,  Grammaire  araieviilfmrf,l 

le  doii  taire  rcmaniocr,  tam  aocune  idée  de  critiqua  pour  penoaue,  qne 
toutea  lea  itamBaint  araba  donnent  i  chaque  caractin  quatre  furmea  : 
isolée*,  initiale),  médialea  et  Bnale);  cela  n'eiliie  pa*  en  réallU,  et  cen- 
plique  inulilemenl  le  traTail  dea  commentant.  Si  je  relère  ici  nue  erreur 
générale,  je  n'ai  pai  l'inlenllou  de  la  canaurer,  je  ne  Taux  que  l'expliquer. 
Ott'on  me  permelle  d'enlrer  nn  inslant  dani  quelquei  délalli  tacbutqun. 

La  diipoiitilian  typographique  det  lettres  arabei  exige,  pour  former  lai  dif- 
féreni  groupe*  et  permettre  de  lier  le*  lellrca  entre  ellei,  que  ceruint  c*r*c- 
lèrei  Mienl  fondui  par  frtgniena  qui  représentent,  dani  un  mteia  type,  la 
portion  nnala  d'une  leltre  aTCC  11  portion  initiale  d'une  autre  :  le*  lettm 
ainsi  morceléet  (ont  complètement  déHguréei  poor  le  tecleur,  el  se  loni 
gaère  recoBunei  qae  de  celui  qui  diipaie  les  lypei  pour  l'imprcMlon.  Teb 
sont,  par  exemple,  le*  caractère*  f^  _&fi^   ^  .^  X  ^■\.  S-  -K  etc. 

D'aprte  M  fait,  le  nombre  de*  type*  rormant  lel  groopa*  ne  lerait  pat  de 
quatre  fol*  lingt-faull  lettre*,  malt  Infiniment  pina  couldérable.  Le*  iDciai* 
auteur!  de*  grammaire)  et  leur*  *accc**enn  «it  pri*  nalTeaunt  lei  tjpet  d* 
l'jiHfn-iiiurw  pour  ceux  de  l'écrifiirg,  et  de  Ik  uint  Tenues  le*  quatre*  formas 
qu'ils  oui  donnécà  à  chaque  lettre.  Il  Ikut  encore  lenr  taToIr  gré  de  n'aTOir 
ps*  pouisé  plus  loin  cette  complication. 

Pour  mieux  taire  comprendre  l'obierTition  qal  précède,  J'ajouterai  qae  ce 
que  je  lien*  de  aignaler  pour  le*  lellrw  aribes  a  lieu  en  typographie  pour 
le)  lettres  françaiiei  :  on  emploie,  dana  la  repréMntallon  de  Berlaint  genre* 
de  noire  écriture,  de*  rragmens  de  types  qne  la  plupart  de*  lecteur*  ne 
pourraient  reconnaître  qa'aiec  peine,  par  exemple  : 

-^     /l/     ■/'    «    -i    //  /C    '"'>•'    *^     *'   **■  A*   -V   ni   f  t^ 

Qne  diralt-on  si  l'on  enaeignait  notre  alphabet  arec  cet  rra|meo*T 

Je  dois  constater  également,  malgré  dts  appréciationi  tradlUonnelle*,  qui 
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OU  dans  leur  figure.  La  lettre  ou  les  lettres  qui  précèdcnl 
le  type  a.,  se  placent  ordinairement  un  peu  au-dessus  de 
la  ligne,  on  écrit,  par  exemple  :  — _œ — ^— '  m-n-dj-m; 
v_*-J.'  ■  "  "■  ;  y-t-t-'-dj-b,  plutôt  que  fa-i-^  et  w-jsjcX-j  , 

ou  asti-:^  i.-.or'ix:-^ ,  Les  lignes  de  l'écriture  doivent  être 
d'une  longueur  égale;  et  les  lettres,  autant  que  pos^ble, 
séparées  également.  On  peut ,  si   la  régularité  l'exige  , 


OM  an  principe  tulofue  lui  pr^eedenln  el  qui  Mnt  répétéei  pir  dot  Ea- 
r«p<ca»  mtenri  de  gruDintirei  tnbo,  qne  1>  première  lelU^  de  l'ilpbxbct 
■'«il  pn  rëellenicnl  1'),  mais  l«  iamia  ',  coiuanna  guUorilB,  npèca  d'bUlDS 
loclognc  an  t,  mais  plai  hible  qie  celle  Mire,  doDl  il  ■  Il  rorma.  Celte 
oburratloii ,  que  II  priUqae  m'i  canOrmëe  da  la  nuniire  It  plni  poaillie, 
mil  d^jl  frippé  l'esprit  p^nArial  el  ugice  de  H.  de  S«cy,  qui,  prlrè  de 
nayeu  bien  éteodui  d'ippilcellon  orile,  ■  deifnt  de«  fiiu  d'nn«  admirable 
eiecUlnde,  retlda  inaperçni  de  ceax  mdDMi  qui  le>  appliquaient.  (  V.  S.  ^i 
Sjct,  Graatmairt  arabe.  S"  Mit.,  I.  1,  pp.  16,  46,  61.) 

L'alif  t>  Ml  Irèt-MWTeot  aniploTt,  de  Déma  que  iej  et  le  ^,  poar 
tBpporler  le  '  qne  it  forma  Isole  det  anlrei  caractireti  V]  sert  donc  en  ce 
m  k  signaler  an  ledanr  la  prisante  d'an  koaiia.  Dans  d'anlres  circoa- 
ftasces  r|  sari  i  rendre  lon|  nn  a  bref  qui  la  prkUe,  Mmioe  farait  ebei 
noos  on  accent  circonflexe;  en  anire  il  lient  qaelqueIbU  la  place  d'an  .  on 
d'an  c,  qae  de*  CanMI  d'anphoale  jointes  i  des  aiigencn  de  (orme  onl 
chanté  en  f.  Dama  «10»  tôt  v\  n'ai  wm  iellrc  riillt  :  il  n'a  pas  de  Ta- 
lear  propre,  il  ne  peal  jamais  perler  de  «oyelle.  Il  n'cel  qo'un  lapporl 
inerte  on  nn  ligne  de  prolongalion  ;  par  cons^aenl  il  n'csL  pas  une  con- 
■anne.  Lca  leiiques  arabes,  le  JTdetima  de  Fironubadi,  le  Sih'iM  de  Djan- 
b*ri,  el  loas  les  ouTrages  qui  présenlent  nne  claisilicalioD  aiphabéliqne , 
ceamencent  par  ïu^if  >_jI->  *  c'>'Pit''>  ^^  bamu  >.  En  lexicographie 
arabe,  ««  qu'on  nomme  alif,  e'esl  l'alif  lirif  j,j^\  ^\^  c'MUk^Ire 
le  f  Bnal  d'an  mal,  qui  le  prononce  a  bref,  el  qni ,  après  aii^r  perdn  sa 
lalear  de  coMonne,  l'appnia  sur  la  Tojelle  a  qni  le  précède.  Lee  onrrages  de 
lexleograpbi*  pUeenl  ce  ^,  sous  le  ho  à'olif,  t  la  On  de  ta  itrie  alpha- 
baiq». 

Ces  dtslinctloni  nlnnllenseï,  mail  importanles,  n'oni  pas  encore  iii  suSI- 
lamnenl  tlablie*.  On  a  plae^  jnsqn'anjonrd'hui  le  *  an  nombre  des  lignes 
MlitfrmfUqaet  el  V\  au  rang  dce  ietlrea;  sur  celle  base  ineiacte  se  seul 
tttét*  el  TortiDies  nn  grand  nombre  d'innlllea  Ihtorlea  d'eicepttons  al  d'tr- 
rèfulariUs,  résides  inexplicables  à  bien  d'aaires  qn'k  des  (ommeataot , 
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prolonger  le  trait  qui  unit  deux  lettres.  A  la  fin  des  mots, 
on  restitue  à  chaque  lettre  finale  aon  appendice. 

Eu  appliquant  le  principe  et  les  observations  qui  pré- 
cèdent ,  les  types  ci-dessus  réunis  formeraient  les  deux 
groupes  suivants  : 


BARBIRESODE. 


OBIEnnt,. 
KN  CtllACTiiBES    D'iHriIXEltlE   : 


Les  quatres  types  j  j  ^  ^  indiqués  ci-desaus,  page  7<t, 
ti'nyant  pas  d'appendice,  ne  peuvent  subir  aucun  retranche- 
nienl  et  ne  s'allient  pas  à  la  lettre  qui  les  suit. 


r  d  d        a'  J  à  d  m         n  moum        b    r  eh 

Telles  sont  les  formes  les  plus  élémentaires  des  caractères 
aralies.  —  Ld  calligraphie,  et  le  degré  plus  ou  moins  grand 
d'habitude  de  l'écriture  chei  les  divers  individus,  détermiiient 
un  grand  nombre  de  variétés  que  l'usage  apprendra,  et  qui 
malgré  la  forme  étrange,  en  apparence,  qu'elles  donnent 
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DB   UNGUE   IHABE.  8) 

aux  lettres,  laissent  toujours  reconoaltre  Je  type  primitif. 
Voici  les  principales  modifications  : 

Le      ^      après  une  autre  lettre  J. 

j      prend  souvent  la  Torme 


t 


entre  deux  lettres  et  à  la  fin  *  m. 

entre  deux  lettres  a. 

^=      a  souvent  la  forme  ^  tm  ^tT 

iau  milieu  d'un  mol  4  eu     ^ 

à  la  fin  j.  ou     A 

^      flnai  s'écrit  quelquefois  /" 

Nota.  11  est  bon  d'observer  que  dans  cet  ouvrage  noue 
ponctuerons  toujours  le  ^_^  et  le  ^  suivant  l'usage  bar- 
baresque,  excepté  quand  nous  citerons  des  textes  écrits 
en  caractères  orientaux ,  où  nous  les  représenterons  ^ 
et  lJ.  Il  est  utile  de  s'habituer  à  lire  des  deux  manières. 


Les  chiffres  des  Arabes  s'écrivent  dans  le  même  ordre 
que  les  nOtree.  Voici  leur  torme  la  plus  commune  : 

i    r    r    f    e    T    V    A    1    . 

425        4567890 

Ces  chiffres  sont  indiens  d'origine. 

Certains  Arabes ,  notamment  ceux  du  Maroc ,  affectent 
d'employer  les  chiffres  européens ,  qu'ils  appellent  à  tort 
^jC_c  f'oWrt.  Comme  ils  sont  faciles  à  reconnaître  pour 
nous,  malgré  l'altération  fréquente  de  leur  forme,  nous  nous 
dispensons  de  les  dotmer  ici. 

Les  quantités  exprimées  en  chiffres  s'écrivent  exactement 
comme  chez  nous;  il  en  est  de  même  des  fractions. 
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L'usage  du  calnil  écrit  est  très-peu  répandu  chez  le." 
Arabes  :  c'est  pouiquoi  les  signes  de  la  numération  sont  peu 
perfectionnés. 


Les  letlifs  sont  quelquefois  prises  comme  signes  d'une 
valeur  arithmétique  exposée  plus  haut ,  pages  68  et  69. 
Cela  se  rencontre ,  entre  auln'S  cas ,  dans  1rs  indications 
mathématiques,  géographiques  ou  as^tronomiques,  des  de- 
grés du  cercle  ou  des  longitudes  et  latitudes  qui  se  trouvent 
sur  les  anciens  astrolabes  et  dans  les  ouvrages  de  géographie 
arabe. 


On  forme  aussi  les  dates  avec  des  lettres  disposées  de 
manière  à  donner  un  sens,  et  dont  la  somme  indique  l'é- 
poque du  (iiil  dont  on  veut  consacrer  la  mémoire.  C'est  ce 
que  l'on  nomme  chronogramme.  Beaucoup  d'inscriptions 
monumentales  arabes  ou  turques  présentent  cette  particu- 
larité. Pour  trouver  la  date ,  qui  souvent  d'ailleurs  est  ré- 
pétée en  chiffres,  il  suffît  d'additionner  les  lettres  des  mots 
qni  forment  le  chronogramme ,  en  ayant  égard  toutefois  au 
style  barharesque  ou  oriental  de  l'inscription,  car  la  valeur 
arithmétique  des  lettres  est  dilTérente  dans  les  deux  clas- 
sifications de  l'alphabet  {i). 

Cest  ainsi ,  par  exemple ,  que  l'on  trouve ,  dans  une  in- 
scription en  caractères  orientaux  placée  sur  la  porte  prin- 
cipale de  iB  mosquée  dite  Hfjdma  Sâfir,  à  Alger,  les  mots 
Buivane  : 
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Jïl, 


DE   LAMUE  AUBE. 


■  Hoçafn  pacAa,  co^Hiitant  dans  la  voie  de  Dieu,  (c'esl- 
1  à  dire  pour  la  cause  de  Dieu)  a  régénéré  les  formes  (de 
t  cet  édiOce)  pour  ta  gloire  du  Très-Haut.  > 

On  peut  additionner  ainsi  les  lettres  qui  composent  ces 
mots  : 


( 

L      

4242 

da  J.-C.MSfl 

Les  chroDOgrammes  se  rencontrent  fréquenunent  dans 
les  inscriptions  orientales  ou  barbaresques  des  monumens 
de  rAlgérie.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'en  multiplier  les  ci- 
tations. 
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DE  l'ibimed  et  de  l'aIk'acb. 

La  valeur  numérique  des  lettres  arabes  est  établie  d'après 
leur  ordre  primitif,  qui  était  celui  de  l'alphabet  hébreu  et 
des  autres  langues  sétnitiquefi.  Voici  cet  ordre,  qui  est  l'ori- 
gine de  la  valeur  numérique  attribuée  à  chaque  lettre  : 

Unilès. 


Centaines. 
700      600      500      400      500 


Les  Barbaresques,  qui  paraissent  n'avoir  eu  que  des  tra- 
ditions altérées  en  littérature  comme  en  bien  d'autres  cho- 
ses, ont  modifié  ainsi  cette  classification  : 
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Centaines. 

900      800       700      600      500      400       300      200      400 

t  ^  ^^^0(^j^ 

Mille. 

4000 

Pour  aider  à  fixer  diuis  la  mémoire  les  classiflcalions  ci- 
dessus  ,  on  en  a  formé  les  huit  mots  techniques  suivants , 
en  réunissant  les  lettres  en  groupes  : 

Ordre  oriental. 

s~J.j^   jajj.:  ^j:Jj   ^_^_Li  ;j_;   ^\ 

Les  six  premiers  groupes  renferment  les  vingt-deux  lettres 
cooimunes  aux  langues  sémitiques  ;  les  deux  derniers,  celles 
qui  appartiennent  plus  spécialement  à  la  langue  arabe. 

Ordre  barbaretque. 

'^'^^jr'      u»-?-*--'     ij~*^     1.54^     JJ-*      ■*-^' 


l>e  celle  variété  de  classification  des  lettres  chCE  les 
Barbaresques,  résulte  la  différence  de  la  valeur  numérique 
de  quelques-unes.  Cette  classification  est  ce  qu'on  nomme 
AiAiijED   on  AtooiMAn  {\\,  mot  formé  de  la  réunion   des 

(1]  C'Ml  do  mol  iMbolqne  lAaijei,  on  abolàdjad,  qo'cat  TlnaB  l'cipnii- 
lioa  Ifit-cemmau  bmtiiadi  (  ^-i-ar^]  ahottijaii)  qae  1m  Artbw  «m- 
ploleit  poar  dd*lfMR  un  noTica,  et,  par  *ail«,  db  Ignoraût  qd  on  homme 
pea  apcr)  dani  duo  choK,  On  di(  ca  *nba  :  àki  boddjidi,  j'i  tuit  tunict. 
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lettres  du  premier  groupe.  C'est  ainsi  que  nous  avons'  établi 
en  notre  langue  le  mot  ABCD. 

Oe  /■*«*<». 

Les  Barbaresques  nomment  AÏk'ach  la  série  des  lettres 
groupées  en  neuf  mois,  d'après  l'ordre  des  chiffres  expo- 
sant le  nombre  des  unités,  des  dizaines,  des  centaines,  etc.: 

\  "lO-lOO-fOOO,  2-20-200 Voici  c«l  ordre,  qui  parait 

avoir  été  inconnu  aux  grammairiens  européens. 

jij      ^j      3^      J^i      J-lâ.     ji^      Jtwl 

J'ai  dit  plus  haut  que  l'alphabet  arabe  ne  renferme  que 
des  consonnes,  c'est-ù-dire  des  articulations. 

Il  faut  observer  que  trois  lettres,  l'I,  le_j  et  le  ^,  re- 
présentent des  articulations  fables,  très-voisines  des  sons 
voyelles  a,  oc  et  i,  avec  lesquels  elles  s'allient  en  les  pro- 
longeant quand  elles  en  sont  précédées. 

La  valeur  de  l't  (elif  hamza)  est  une  espèce  de  contrac- 
tion ou  d'effort  contenu  de  la  glotte,  qui  n'a  pas  de  représen- 
tation en  français.  Cette  articulation  peut  s'allier  à  tous  les 
sons  ;  elle  est  le  résultat  de  la  disposition  des  organes  de 
la  voix  pour  prononcer  une  voyelle  quelconque.  Nous  l'ex- 
primercns  convenlionnellement  par  le  signe  '. 

Le  j  peut  être  représenté  par  nos  lettres  ou,  commençant 
une  syllabe,  mais  c'est  plutdt  le  w  des  Anglais.  11  peut  être 

G'e>l-i-4iiT  :  jt  Mft  tncort  i  roIjilwAtl,  comnN  Doas  dlnm  a  tttwftla, 
à  propM  d'uoe  cbOM  que  nous  cemnKDçoBS  i  ipprendr;  OQ  qni  dbbi  «M  pM 
rinlIWre  ;  j'm  Mil  encorf  1  l'A  R  C, 


3,q,i,.cdbv  Google 


précédé  ou  suivi  de  tous  lt?s  sons  voyelles,  bien  qu'il  soit 
rarement  aceompagné  du  son  d'i. 

Le  ^  est  l'i  au  commencement  d'une  syllabe,  comme 
dans  yacht,  yeux,  etc. 

Ces  lellres,  très-proches  des  sons  hrefâ  a,  oc,  i,  ont  une 
tendance  naturelle  à  se  comlùncr  avec  ces  voyelles. 

LETTRES   DE  PBOLOflGATlON . 

Lorsque  l'I,  le  j  et  \v,  ^  sont  graminalicaleinmt  iirécédés 
de  la  voyelle  qvi  leur  est  a^iaiogie,  ces  trois  lettres  per- 
dent, par  eupbonie,  leur  voleur  de  consonnes,  et  se  cottfon- 
dent  avec  la  voyelle,  dont  elles  prolongent  le  son  (t).  Elles 
n'ont  plus  alors  qu'une  valeur  anaiogiio  à  relie  de  nntic 
accent  cireonjlexe  '^.  C'est  ainsf  que  les  Aralvcs  expriment 
les  ToiELt.ES  LoncuES  d,  i,  oà.  Par  exemple  : 

SJijJ  ^JJ  ^_jJ. 

kdUboun  Wo\oû\joun  cberitoun 

ka'iihoun  k'olotrl>oun  clieriytoun 


m  de  TDycliei  oa  «HU  brefs  «Tec  de>  arliw/altiHii  d'uaa 
luit  ainsi  arliQeieliemeDl  d«s  TOyella  lODguM.  U  faut 
cliOTt  OU  combiiuitOD  «uphonlqaa,  ul 


l«  peu  de  difliireDce  eiialint  cptre  la  aons  ïojiglica  el  lea  Iroii  ai 
(liblci:  il  faudrait,  pour  les  proDoicir  diiliDcleinenl  lei  aoi  des  anlm, 
Hna  ■llenlwn  mïanlieuM  qui,  d'alIlBUri,  anrait  un  elTat  pfu  agrïabie  k  \'o~ 
rcilla.  NoDi  ferons  remarquer,  en  passant,  que  dans  taules  les  langues,  les 
deni  causas  tes  plus  (Anfralea  de  etmiraclion  sont  la  dilTéreiica  trop  pau 
Hnsilile  on  la  disseiublauce  irop  ronsidérable  qui  eiisle  entre  des  sons  ou 
des  arliculalions.  Dans  le  premiei.  cas  il  faudrait  Irop  de  soin ,  el  dans  la 
second ,  trop  d'elTorU  dans  la  prononciation.  Cela  explique  pourquoi ,  à  me- 
nre  que  les  peuplas  se  eonl  police,  le  langage  s'est  adouci,  el  n'a  cou- 
Miié  les  traces  de  sa  rudesse  primitiie  que  dans  l'aclbafraphe  des  mots, 
doul  beaucoup  du  tellces,  nolanimcnt  cbci  nous,  ïont  modiHics  on  ne  se 
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Sft  cotru 

Dans  celle  circonslancc  elles  se  nomment  lettres  bb  pio- 
LonGjiTioii.  Bien  qu'elles  ne  puissent  porter  de  voyelles, 
elles  ne  dolvcnl  jamais  être  surmontées  du  — .  Quelques 
personnes  ont  indiqué  ces  lettres  comme  étant  voyelles  par 
elles-tnéiaes,  ce  qui  est  inexact  en  arabe,  et  résulte  de  con- 
naissances très  superficielles  de  la  grammaire. 

Les  Itarbaresques  omettent  souvent  V\  de  prolongation 
dans  leurs  manuscrits ,  ou  bien  ils  l'écrivent  après  coup, 
quand  ils  ponctuent,  et  souvent  en  encre  de  couleur.  Ils 
nomment  'LxjU  ikdbia  (fiiée),  toute  lettre  suivie  d'un  1  de 
prolongation. 

Cette  suppression  de  l'I  de  prolongation ,  assez  générale 
chez  les  Barbaresques,  est  admise  orthographiquement  dans 
certains  mots  d'un  usage  fréquent,  comme  ^ts^^\  tj^, 
■•iSiih,  etc.  (1).  Lorsqu'on  ponctue  ces  mots,  on  indique 
l'I  supprimé,  par  un  —  ou  petit  1 ,  tracé  perpendiculaire- 
ment au-dessus  de  la  place  que  devrait  occuper  l'I,  de  celte 
manière  : 


■JXJ  i  pour  /jULV'     'JL*    ..iOlJ 


DES  SL'PPOITS   m    aïkMZA. 

Le  hamza  ■,  qui  est ,  en  réalité,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  ci-dessus,  la  première  lettre  de  l'alphabet,  a  presque 
toujours  un  support  sans  valevr  de  prononciation,  destiné 
à  signaler  à  l'œil  sa  forme  en  quelque  sorte  parasite.  Ce  snp- 

(1)  Li  nippmilon  de  l'i  dans  l'AcriWre  U«Dt  k  ce  que  eeUe  leUt«,  qui  eti 
d'ao  emploi  fréqnnil,  ne  se  lie  pu,  k  ciuk  de  u  tonne,  1  le  lettre  qoi  li 
tull  ;  l't  force  à  Inlerrompte  l'icriUire ,  et  es!  par  coDséqoral  an  obtltcle 
saoTent  reDouVelé.  Oa  conçoit  alors  i]n'0Q  l'ail  lupprim^  on  bien  daa  eu. 
C'est  «Insi  que  notre  orlhogrephe  a  admis  la  suppreuion  de  cerUlnet  lellrta 
euiba misantes  pour  la  prononciation  on  l'icrltare  :  l'i  par  exemple.  Noai 
t,  miit  àm,  tartmt,  «Av. 
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port  qui .  ta  commeDcement  d'un  mot  est  un  I ,  peut  être , 
dans  l'iDlérieur  ou  à  Ja  fin ,  l'une  des  trois  lettres  bibles 
1,  j,  ^,  choisie  d'après  l'analogie  indiquée  par  la  voyelle 
qui  est  le  plus  directement  en  rapport  avec  le  kamsa. 

Lorsque  l't  est  le  support  d'un  •  commençant  un  mot , 
le  '  peut  s'écrire  au-dessous  de  l't  s'il  porte  la  voyelle  —  ; 
ainsi  : 

J!  'i-ia  j[>-*'  '*'*-*^toun. 

Quand,  dans  l'intérieur  d'un  mot,  le  •  a  pour  support  un 
^,  ce  qui  indique  VinQuence  du  —  le  ^  doit  s'écrire  sans 
points;  ainsi  : 

jJtpiJ!  el-dja-sd-'ir        LXjUjÏ   JI  'i-la  Orbû-'i-na 

On  omet  fréquemment  le  •  sur  l't  ;  la  voyelle  que  porte 
celui-ci  sufllt  pour  l'indiquer. 

Quelle  que  soit  la  lettre  inscrite  sous  un  hamza,  il  n'en 
tant  tenir  aucun  compte  dans  la  prononciation  :  elle  n'a 
qu'une  valeur  exclusivement  orthographique,  et  même ,  en 
bien  des  cas,  on  peut  la  supprimer  sans  inconvénient.  Le 
hamza  sevl  est  la  lettre  appréciable ,  lui  seul  se  prononce 
avec  la  voyelle  qui  le  précède  ou  qui  le  suit.  Par  exemple  : 

je  JIj_l  JJJ-  ^^ 

sa-'a-la      sou-'d-lown       sou-'i-l&      moii'-mJ-nown 
Les  deux  premiers  mots  peuvent  s'écrire  sans  support  du  •  : 

j-L:        jll: 

DE   L't    d'union. 

L't  d'union  se  distingue  de  tout  autre  en  ce  qu'il  porte 
le  signe  d'umon  ou  â'élisitm  —  oveifln 
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Il  s'empluie  exclusivement  devant  les  mois  duiil  la  pi-e- 
mîère  lettre,  par  uu  accident  grammatical  ou  toute  autre 
cause,  ne  peut  porter  de  voyelle.  Cette  première  lettre  se 
joint ,  dans  la  lecture ,  à  celle  qui  termine  le  mot  précé- 
dent ,  lorsque  celle-ci  a  une  voyelle  :  alors  il  d'union  ne 
se  prononce  pas;  par  exemple  : 

^^^% 
djà-'a  ']-'a-mï-Tou 

Mais  s'il  n'y  a  pas  de  mot  qui  précède,  ou  que  le  sens  uu 
un  autre  motif  empêche  de  faire  la  liaison,  l't  d'union,  qui 
n'a  été  imaginé  que  pour  parer  à  cet  accident,  devient  le 
support  d'un  ■  qui  prend  une  voyelle,  et  empÈelic  la  pre- 
mière lettre  du  mol  d'être  isolée  fl).  Exemple  : 

'fl-h'am-doM  hl-lil-hi  r«b-Li'-'i-'A-la-niî-na 

L't  de  Aast'I,  qui  est  un  al^  d'union,  porte  ici  le  bamza 
parce  qu'il  commence  la  pbrosc  :  c'est  le  premier  mot  du 
Coran, 

Parmi  les  mois  qui  commencent  par  un  t,il  faut  remar- 
quer l'article  délerminatif  invariable  et  qffixe  (2)  Jl  el, 
constitué  par  la  lettre  J  (,  qui ,  ainsi  qu'on  le  voit  par  le 
—  djesm  qu'elle  porte,  ne  peut  être,  en  ce  cas,  suivie  d'au- 
cune voyelle.  Sa  prononciation  de  el  ne  peut  toujours  eu- 
pli uniquement  s'accorder  avec  celle  de  la  première  lettre 

11)  1/1  d'union  K  une  cerUige  anilogit  ntc  Ve  oapboniqoe  plict  pit 
notre  orthographe  en  iTinl  de  cerUint  moU  commeBfant  ^ifmolagiqBe- 
meolpir  deai  cootonnes,  comme  :  tipril,  etpérantt,  alampt. 

(S)  C'esl-à-dire  quibajoip 
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du  mot  qu'il  précède  (  V.  ci-après  Lettres  solaires).  Ëd 
ce  cas,  le  J  de  l'article  se  change,  àtau  la  pronmiciation, 
en  la  première  lettre  du  mot,  qui  s'articule  alors  deux  fois. 
Cette  particularité  s'indique,  dans  l'orthographe,  par  la  sup- 
pression du  —  du  J  (-1)  et  l'addition  du  -^  sur  la  première 
lettre  du  mot.  Ainsi  l'on  écrira  et  prononcera  : 

J4;jTJLi  f'LzjT^xiii 

k'â-Ifl  'r-ro-c(joi(-l(w»  'a-lay-kou-mou  's-so-lA-mou 

k'&-la  el-ro-djou-lou  'a-lay-i^oa-mou  el-sa-lli-inou 

C'est  ainsi  que  l'on  a  contracté,  dans  des  mois  d'origine  la- 
tine ou  grecque,  certaines  prépositions  afTixes  ;  par  exemple  : 
affaiblir,  allusion,  apposer,  ellipse,  pour  adfaibUr,  adlu- 
sion,  aàposer,  entipse;  avec  cette  dilTérence  que  chez  nous 
l'orthographe  consacre  cette  modification  ,  tandis  que  chez 
les  Arabes  la  prononciation  seule  l'indique,  car  on  ne  prend 
pas  toujours  la  peine  d'^outer  les  signes  accessoires. 

Bsa  uiTvmsa  Bnat  solaires  m  lunairei. 

Parmi  les  lettres  qui  commencent  les  substantif^  et  les 
adjectife,  il  en  est  de  compatibles  avec  le  J  de  l'article,  et 
d'autres  incompatibles. 

Les  premières  ne  changent  pas  la  prononciation  du  J  de 
l'article  quand  il  les  précède  :  ce  sont  les  lettres  lunaires; 

(!)  L'ibscnca  de  loul  signe  sur  une  lelUs,  ciceplé  aur  lel  leUrn  de  pri>~ 
■oDgiUon,  Ml,  daoi  an  iBila  rëgallèremml  ponctué,  l'Indice  de  l'dllsloD  de 
crtU  httra.  U  al  di  principe  dini  l'écrilarB  irkbe,  que  tonte  lettre  dell 
porter  an  Toydie,  on,  i  wa  d^hnl,  nn  «igné  monlrml  qne  l'omiuion 
de  la  totbIIb  eit  inlenlionnelle  et  régoUAre.  On  Terri  dini  le  chapitre  de 
féeritare  d'autre*  iigiiei  acuBoire*  qui  f  lennenl  compliquer  la  minulie  de 


3,q,i,.cdbv  Google 


02  GOOM 

les  secondes  l'asBimilent  à  elles-mêmes  pour  rarticulation  : 
ce  sont  les  lettres  solaires.  Ainsi  l'on  dit,  par  exemple  : 

eiKamarou,  la  lune,      et       ecH-cHenitoii,  le  soleil. 
Lettres  solaires. 

Lettres   lunaires. 

La  dénomination  bizarre  de  lettres  solaires  donnée  à  la 
première  catégorie  par  les  grammairiens  araltes,  et  de  lettres 
lunaires  à  la  seconde,  vient  de  ce  que  le  mot  ^j-*^  chevu, 
SOLEIL,  qui  commence  par  une  lettre  incompatible,  appartient 
à  la  première  série,  et  le  motj-i-à  kamar,  liihe,  com- 
mençant par  une  lettre  compatible,  appartient  ainsi  à  la 
seconde.  Le  parallélisme  d'idées  que  présentent  ces  deux 
mois,  joint  à  la  dilTérence  de  catégorie  de  leur  première 
lettre,  les  a  fait  prendre  pour  indice  de  chacune  des  deux 
séries.  De  là  les  dénominations  que  les  grammairiens  lew 
ont  données  ;   'i->j..'»jA\  ,^jj^^J  i_— jjJI  ^_j*jŒ-'t 


L'appréciation  des  syllabes  est  indispensable  pour  la  lec- 
ture. Un  commençant  ne  peut  distinguer  rigoureusement  les 
syllabes  d'un  mot  arabe,  qu'autant  que  ce  mot  est  entière- 
ment ponctué.  C'est  pourquoi  l'on  ne  peut  s'exercer  utile- 
ment à  lire  gve  sur  des  textes  pommu  de  signes.  La  lec- 
ture de  textes  non  ponctués  donne  une  ntusse  direction  aux 
personnes  qui  commencent ,  et  leur  crée  un  obstacle  réel 
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à  des  éludes  sérieuses.  C'est  une  source  abondante  d'erreurs, 
d'autant  plus  dangereuse  qu'elle  paraît  plus  accessible. 

Les  syllabes  arahes  sont  composées  : 

^"  D'wne  lettre  avec  sa  voyelle; 

2»  Ou  de  deux  lettres  prononcées,  séparées  par  une  voyelle. 

Il  né  peut  y  avoir  deux  lettres  de  suite  sans  voyelle,  car 
nulle  consonne  ne  doit  se  prononcer  en  arabe  sans  être 
précédée  ou  suivie  d'une  voyelle. 

Les  voyelles,  comme  on  sait,  ne  comptent  point  parmi  les 
lettres  de  l'alphabet.  Elles  ne  commencent  jamais  une  syl- 
labe ,  et  il  ne  peut  y  avoir  qu'une  seule  voyelle  sur  une 
même  lettre  {i). 

On  reconnaît  qu'une  syllabe  est  composée  à'vne  lettre  ou 
de  deux  lettres,  de  Ja  manière  suivante  : 

La  première  lettre  d'une  syllabe  a  toujours  une  voyelle. 
S'il  y  a  une  voyelle  sur  la  lettre  qui  vient  ensuite,  la  pre- 
mière seule  forme  la  syllabe,  qui  est  alors  d'une  seule  lettre. 

Mais  si  la  lettre  venant  en  second  lieu  ne  porle  pas  de 
voyelle,  elle  doit  nécessairement  se  joindre  avec  la  première 

(1)  n  inln  tcpcBdiDt  qna  l'on  reuMoU*  diDi  ccruini  ouTrtga  iribca. 
Mil  d«Di,  ull  méBa  Irota  Tojglla  lar  !■  niéVM  Mtre.  Ca  eu  cal  nre  el 
i^iqna,  pi'  <""  Mp^  d'ibrérUtioD,  qqs  Ib  mot  peut  h  lira  d«  piBBicun 

Biaièra.  Ainsi,  l'on  écririlt,  par  «icmplo  :    Ij  .   pour  ladiqnar  que  ce 

mot  peul  fe  lire  det  irai*  manière»  :  a_i  i  -  «  ,  et  r  '  i  ■^oc  dai 
ii|i>iacatiaB*  diDërenla».  Cela  a  lien  anui  dant  det  mannscrlti  du  Coran ,  où 
l'an  troDTe  eolre  antre*  :  ,  ,  ,  Jl,  „  '■'  .  .  *  ■  De  fwil  ieiu  alari  tntumea- 
Ttmt  !•  m»iÊKtlte  t  0«  bien  :  •  Qutllt  bmine  nimtrtle  cMn-BOM  « 
El  plu  Mh  :  /jjj_j|_»JI  JJ  L^Jt  LijiLj  •  ■■- 
UeriU  ijttclU  arraft  M  eatx  fat  âotteul  rttltr.  »  Ou  blan  :  ■  i 
iiaiU  etrl  :  (II*  ni  it  eeax  fui  dalgnif  reiter.  ^ 
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par  le  moyen  de  la  voyelle  que  porte  celle-ci.  La  syllabe  est 
alors  de  deux  lettres.  Exemple  : 

ih'oum  ma  ba-'alh-na  Mow-ça  W-è-yfl-tî-ntt  Y-la  Fer-'«ou-iw 
oua-mn-lù-V-h* 

Le  premier  mot  *_>  porte  un—  fV.  ci-dessus,  pag.  74). 
Cest  comme  s'il  était  écrit  jk-*-> ,  ia  première  syllabe  est 
donc  fbrmée  des  deux  lettres  d-J  dont  le  ^  n'a  pas  de  voyelle, 
et  la  seconde  est  formée  du  second  >  qui  porte  la  voyelle  ~. 

Dans  le  mot  iLiJJi,  te  >^,  qui  porte  une  voyelle,  est 
suivi  du  £■  qui  en  a  une  aussi,  et  qui,  par  conséquent,  n'a  pas 
besoin  de  s'appuyer  sur  le  Sr  précédent  pour  être  prononcé  : 

Le    1^  FOEXE  DOItC   A  LEI    SEDL    LA  FBEXIÉRE  STLLiBE. 

Le  5.  peut  être  destiné,  comme  on  voit,  h  former  ou  à 
commencer  la  seconde  syllabe  :  ce  qui  dépendra  de  la  lettre 
qui  le  suit.  Si  elle  a  vtte  voyelle,  le  »  constituera  seul 
la  syllabe;  mais  si  elle  n'en  a  pas,  elle  devra  s'ap^Miyer 
sur  le  & .  Or,  nous  voyons  que  la  lettre  qui  suit  le  é-  est 
un  ,i.  portant  le  — ,  c'est-à-dire  le  signe  exclusif  de  la 
voyelle  ;  par  conséquent  ce  o,  qui  ne  peut  s'appuyer  sur 
une  voyelle  qu'il  n'a  pas ,  se  rejettera  sur  le  c.  qui  le 
précède,  avec  lequel  il  se  liera  par  le  moyen  de  la  voyelle. 
La  SEConoB  sïllabe  est  dohc  fobméb  des  decx  letibes  i^^. 

Après  le  o  qui  termine  la  seconde  syllabe,  vient  le  ^ 
qui  porte  une  voyelle  et  qui  est  suivi  d'un  !.  Or,  nous 
avons  vu  (p.  87  )  que  l'I  placé  après  le  —,  forme  arlifl- 
ciellement  la  voyelle  longue  d.  Il  n'est  plus  consonne,  et 
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ne  peut  pjus  porlcr  ni  les  voyelles,  ni  le  —  lui-même  (I), 
Ainsi  le  J.  suivi  de  l't ,  constilue  la  sj-llabe  LJ  nd,  tboi- 
siËME  STLLABE  1)1  MOT  U— '-«-'.  On  peul  dÉcômposEr  ainsi 
les  antrfs  mots. 

Ce  mode  d'analyse  des  syllabes  est  plus  simple  à  appli- 
quer qu'on  ne  le  pense  au  premier  abord.  Son  principe 
unique  est  que  la  syllabe  akabe  est  fouiée  d'une  ou  de 

DEtX    LETTBES   AHTtCVLËES. 

Observation.  On  ne  tient  pas  compte,  dans  la  syllabe,  des 
lettres  que  la  prononciation  élide ,  telles  que  l'I  d'union 
(p.  89),  Je  J  de  l'article  inséré  dans  une  lettre  solaire 
(p.  91  ),  rt  qui  suit  le  j  du  pluriel,  etc.  Ainsi  dans  cet 
exemple  : 

i'IuTijJuîj  ijJu  ^Lj 

fa-'in  tiL-bou  oua-'a-k'û-mow  's'-s'o-lû-tn 

les  mots  b1I_^!  |^I_»Ij  doivent  se  prononcer  comme  si 
l'on  avait  écrit  ÎjL!û«3_>Li|j  oua-'a-^â-moû^-^a-ld-ia,  au 
lieu  de  oua-'a-k'd-mou  al-^a-ld-ta  qu'indiqueraient  les  let- 
tres, si  l'on  ne  tenait  compte  des  signes. 

Notre  langue  offre  des  particularités  analogues ,  avec 
cette  différence  toutefois  que  la  plupart  des  lettres  altérées 


■,  IndiqaxDt  l'imporalbililé  d'an»  Toyells  aprèi  uns  lettre,  doane 
Il  k  la  Ivltrc  qui  la  poru  le  cireclire  de  uiaionne  )  ur,  ea 
arabe,  la  conseoDe  peal  i»»lt  i\.n  luiTie  d'nae  *0fel1e.  Ce  fail  eipliqae 
poarqnol  la  lellrei  de  proloDgalioD,  aliui  qos  toain  1w  sntra  qui  ont 
fat»  accideDtellemeut  leur  caraclire  d«  coDsoniiB,  ne  doirent  Jamab 
parler  le  — .  Quelques  nuoTait  coplilee,  lartool  cfaei  lei  Birbamqnn, 
im  la  crainte  uni  donle  de  le  Ironiper,  melleni  le  —  Mir  loiu  les 
1.  lesj  el  le*  ^  ladlilinclemenl.  Cet!  an  Itall  k  otnerTer,  mail  ce  n'eu 
pai  nn  exemple  k  snltre. 
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ou  supprimées  se  changent  ou  disparaissent  elles  -  mêmes 
dans  notre  orthographe  moderne.  On  en  trouve  l'exemple 
dans  les  mots  :  accroissement,  ascension,  lé  neuviètne,  vne 
disaine,  sujet,  qui  sont  pour  :  adcroissenunt,  adscension, 
te  nei^viesme,  une  dixaine,  subject,  ainsi  qu'on  les  écrivait 
jadis,  d'après  leur  orthographe  étymologique. 

Les  principes  et  les  effets  de  l'euphonie  ne  manquent  pas 
d'analogie  dans  la  plupart  des  langues;  seulement,  ils  sont 
constatés  d'une  manière  précise  dans  quelques-unes  seu- 
lement, tandis  que  dans  les  autres,  notamment  en  arabe, 
renfermés  dans  1b  pratique  ainsi  que  dans  l'inaliDct  des 
convenances  de  la  prononciation  ,  ils  ne  s'indiquent  ortho- 
grapliiquement  que  d'une  manière  accessoire. 


Les  trois  signes  ou  points -voyelles  ne  se  bornent  pas  à 
indiquer  les  trois  nuances  principales  et  caractéristiques  i, 
I,  ou  du  son  voyelle  :  ils  en  indiquent  encore  toutes  les 
modulations. 

Ainsi,  dans  la  pratique,  les  nwmcet  du  son.  Je  veux  dire 
les  voyelles,  sont  nombreuses,  bien  que  l'orthographe  n'ad- 
mette que  trois  signes  pour  les  représenter. 

Les  modifications  que  subissent  les  trois  signes,  autre- 
ment dit  les  trois  sons  i,  i,  o,  dans  la  prononciation,  ont 
pour  cause  principale  la  nature  de  la  consonne  après  la- 
quelle ils  se  prononcent.  Après  les  articulations  qui  n'exi- 
gent aucun  elTort,  comme  a,  m,  l,  s,  c'est-à-dire  en  arabe 
jr-  J  (■  v"!  ^'c-i  la  valeur  des  trois  voyelles  est  e,  Of  i, 
ou,  0,  faiblement  prononcés  ;  mais  après  les  lettres  empha- 
tiques ou  gutturales,  comme  ijCj^Lt-j^-^c.  etc., 
les  trois  sons  varient  d'une  manière  sensible,  sans  perdre 
entièrement  leur  caractère  primitif.  L'oreille  seule  peut  ap- 
précier et  saisir  exactement  ces  nuances. 
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Celte  varfèlé  a  tiefi  Burlout  dans  les  langues  qui  ont  con- 
sené  aux  arliculations  leur  rudesse  primitive.  Elle  a  une 
caïKC  toute  physiologique  :  Ja  disposition  quelquefois  un 
peu  forcée,  l'espèce  de  contraction  que  subit  le  larynx  dans 
l'articulation  de  certaines  consonnes,  influe  nécessairement 
sur  la  nature  du  son  émis,  qui  devient  plus  ou  moins  in- 
lense,  plus  ou  moins  aigu  ou  grave.  11  arrive  en  cette  cir- 
constance ce  qui  a  lieu  en  musique  dans  les  instnimens  à 
emboucliure  :  le  son  est  déterminé  par  l'étendue  de  la  co- 
lonne d'air  déplacée ,  ainsi  que  par  la  disposition  des  or- 
ganes qui  le  produisent. 

Nous  avons  tous  remarqué  qu'en  notre  langue  un  grand 
nombre  de  voyelles  et  même  de  consonnes  que  l'élymologie 
GOnsene  et  que  l'orthographe  exige  ,  ne  se  prononcent  pas 
dans  la  pratique  ;  nous  élidons  bien  des  lettres  quand  nous 
disons,  par  exemple  :  Ils  viennenl  de  la  campagne.  Un  fUt 
analogue  a  lieu  on  arabe,  où  les  signes,  surtout  &  la  fin 
des  mots,  ne  se  prononcent  pas  toujours  distinctement  et 
s'élident  plus  d'une  fois.  Ainsi  la  phrase  : 

■  Les  fatniliert  du  prince,  après  avoir  considéré  le  cheval, 
te  regOrdèreHl  en  riant,  » 

donnera,  comme  transcription  systématique  en  caractères 
français,  ctiaque  signe  écrit  ayant  une  lettre  représentative  : 

'In-na  /rfuiti-d^-^a   't-ma-U-ki  lam-ma  na^a^oû  'i-la 

'l-fa-ra-ci  ta-dà-Norkoû; 

mais  si  l'on  veut  en  représenter  la  prononciation  effective, 

il  faut  transcrire  : 

£n»  khdoua^i  el-^nclih,  lemma  naifroû  ilè  'l-ferès,  tddhkoû. 

La  pratique  ei  une  oreille  attentive  sont  nécessaires  pour 
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saisir  ces  partirnlai'ili't; ,  avec  leM|ucl!<>s  (m  se  Eantiliarts** 
par  l'babîiwle. 

L'articulation  exacte  des  consonnes  arah(>s  facilite  beau- 
coup la  prononciation  des  voyelles  brèves. 


Ia:s  voyelles  longues,  comme  on  l'a  déjà  dit  (p.  87),  sont, 
dans  l'orthographe  arabe,  le  résullal  de  In  combinaison  des 
trois  consonnes  ou  lettres /aiô/cs  \  j  ^  a\Pe  leors  loycllcs 
analogues  placées  avant  elles. 

Par  voyelle  longue,  il  faut  entendre  un  son  quelconque, 
prolongé  pendant  un  certain  espace  de  temps  ;  de  même  que 
la  voyelle  brève  est  un  son  prononcé  ropidement  :  l'une  et 
l'autre  peuvent  être  une  rnSme  note  de  musique  exprimée 
avec  des  valeurs  de  durée  dilTérentes  (I). 

L'accent  consiste  principalement  â  observer,  en  pronon- 
çant ,  les  valeurs  prosodiques  d'une  langue  conformément 
aux  usages  reçus.  Il  réside  dans  l'inflexion  de  la  voix  sur 
les  syllabes,  et  dans  la  précision  des  sons  sous  le  double 
rapport  de  la  nature  et  de  la  durée. 

La  nature  et  la  durée  des  sons,  la  prononciation  plus  ou 
moins  rapide  des  syllabes,  constituent  dans  toutes  \es  lan- 
gues, non-seulement  l'exactitude  et  l'élégance  de  la  pronon- 
ciation ,  mois  empêchent  encore  la  confusion  de  certains 
mois.  Ainsi,  chez  nous,  il  n'est  pas  indilTérent  de  dire  :  Tel 
ett  vn  ffrand  péehevr,  —  Sa  pâte  eut  lei-ée ,  —  La  chdssf 


(I)  J'irublB  iUr  ccll<i  obsrrTDion,  parce  qu'Mt  frin;iii  t 
rouelle  Itmgtt  iia  ton  un  peu  ploi  loleiue  que  les  aulret ,  tniliqué  ■ooTent 
p*r  an  (ccenl  tiruinfleie,  et  ntgtlU  trirt  un  ion  filblc,  kd)  tenir  pmque 
•acun  caidpla  de  h  darèt,  k  laquelle  naai  lamma  lénénlaneDt  fea  kd- 
tlblei.  De  It  Tient  It  difficnlli  que  nous  éproaroiu  k  Misir  faerait  de* 
■utrti  languea,  dont  nom  rnlreJgnvDf  Tolonlier*  li  pranoncietioa  et  l'Iiar- 
■«ie  k  UM  hkbllDda.  C'tA  ce  qui  ■  rail  dire  t  im  unnt  phllologn» 
Mrtoier.  que  nous  pronmcani  Ittttn  In  Imtfti  «a  fraiicaii. 
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est  fermée;  ou,  Tel  est  vn  grand  pécheur,  —  Sa  patte  est 
levée,  —  La  chasse  est  fermée,  etc.  De  même  en  arabe  ; 
J_:lj  k'tel  tuer,  Jj'L»  l'âtil  combattre,  Jj'L»  k'ùtbl  astas- 
fin,  jJj  ODLED  fils,  eitfani,  o'^jl  odlAd  ou  ODLëD  ettfaats, 
ne  présentent  ni  le  même  son  ni  le  môme  sens  pour  les  per- 
sonnes qui  ont  une  oreille  exercise. 

La  pratique  est  plus  puissante  que  la  Ihéorie  pour  indi- 
quer l'accent  des  langues.  On  peut  seulement  élabllr  en 
principe  pour  l'arabe,  que  les  luiisonnes  sont  (brtement  ar- 
ticulées, que  les  voyelles  lirùvcs  sont  a  peine  sensibles,  et 
que  les  voyelles  longues  sont  Irès-marquécs. 


L'art  de  l'imprimerie,  d'une  applicalion  Irès-circonscrite 
chez  les  Musulmans  d'Orient,  est  entièrement  inconnu  des 
Arabes  barbaresques. 

Les  caractères  imprimés  par  les  Européens  ont  une  forme 
beaucoup  plus  conventionnelle  qu'exacte,  peu  artistique  et 
peu  gracieuse  ;  en  compensation,  ils  ont  une  netteté  et  une 
régularité  favorables  h  la  lecture,  et  il  serait  à  désirer  qu'ils 
ne  Aissent  pas  plus  étrangers  aux  peuples  musulmans  qu'aux 
savans  européens.  En  attendant  ce  progrès,  qui  sera  au 
moins  bien  lordif,  il  (ïut  ,  pour  atteindre  un  ré«]ltat  utile 
au  milieu  des  populations  musulmanes ,  s'habituer  dès  le 
principe,  ù  voir  et  à  reconnaître  les  caractères  tels  qu'ils 
sont,  avec  toute  l'élégance  comme  avec  toutes  les  bizarre- 
ries et  les  imperreclions  des  manuscrits.  C'est  dans  ce  but 
que  j'ai  écrit  à  la  main  dans  cet  ouvrage  et  autograpbié  les 
lexles  destinés  spédalemeul  à  servir  d'application  soit  à  la 
lecture,  soit  à  l'écriture.  J'ai  représenté  les  modifications 
les  plus  soilianles  du  type  oriental  et  du  type  barharesque, 
ainsi  que  les  élémens  lie  l'écriture  des  Juifs. 
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H.  i<nirfïnwB«|Miu«««rB*TiMMM  «TTM. 
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tit  LAH6UE  AHABt 


TIUNSCBIITION. 

(  Li  Iraduclnn  de  ces  aurcicN  e*L  plicàe  ci 


k'Â-l«l  'A->i'Cha-l<m  ra-d'i-ya  1-I&-hou  'on^ia  |  fa-dji'-lou 
ra-çou-la  'Hâ-hi  s'al-la  'l-)&-hou  'a-l«y-hi  ]  oaa  sél4e-ma 
ro-'akh-baMou-hou  Ta-k't-la  'l-lù-hoBiD-nia  h'àb-bib  —  'i- 
iey-oa  'l-UM-dt-na-ta  ka-h'ob-bt-nA  nwk-ko-la  «ou  'a-ch«d-da 
I  oiia  s'f)ti'>h'ih'-hà  oua  hA-rek  le-na  fl  'eh-lt'-bft 


11 

k"*-!»  Vbok'-ra-lW  ra-h'i-ma-Ao  '1-Iù1iom  'l-'om-rou  k'a-c'l- 
nw»  ouaf^-s'i-nft-'o-tfftt  t'o-oui-lo-tow»  |  ou«-"l-ouak'-lo« 
lïay-yi-k'oun  ount-ledj-ri-lw-tffuklio'-t'e-rown  «ua 'l-k'fl-dè-'ov 
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'.   LàtUiVt  ftlIÀHk. 


^j   *  «,û)l  û  •   isjÛ);    I     w  |-:=^JH  j^/  .111   -L 

>iiL'  1  er*  ^^  *  ^^ijuJT  J^li"  juJri  ^jkS^  « 

SOl-l«-r»H     L-n'A-ll-'rt-Ti 

bts-nu'  '1-Id-ht  'r-rab'-mft-nt  'r-ra-hl-ini  |  'eVk'ùrïi-'a-tou  ma 
'l-k'â-rt-'a  iou  ouo-ma  'od-rà-ka  |  ma  'l-k'à-n-'o-low  yau-nia 
ye-lioù-nou  'n-iiA-ço"  I  kct-fe-r&-ch*  'l-mâb-Ihou-tbi  oua-te- 
koA-Dou  I  'l-dji-bà-Iou  kel-'fti-m'  l-nien-k'oa-cht  ta-'am-mà 
mon  i  tha-k'(w-le(  ma-ouft-zl-Dou-bou  Ta-hoa-oua  fl  1-cha- 
ti»  rA-ifi-ya-tin  |  oaa-'am-mà  man  khaf-fet  ma-ouA-zl-nou- 
hou  (a-'om-mou-hou  |  h&-oui-yn-/oun  oii<i-mH  'nri-rà-k« 
ma  hï-yah  ni-roun  h'â-mi'-ya-tou». 


il]  Cm  poiDtï,  liée  une  gnaài  TiriélA  de  farmea  ou  du  Mulcun,  lerttnl, 
diDi  Ici  iDiniucrili  du  Corin,  t  léiWKrle*  miicli;  dau  lei  Liilcs  es  prgM 
rimer,  ils  sépircDlles  pcrtodei  et  Toal  ramirqaer  lei  rimet.  Ili  R'oDt  pu  un 
rapport  oblige  avec  Ict  dlrcn  mcmbrM  de  la  phrase ,  cl  ne  peuvent  ^irc  «<- 
liiiiMa  à  BM  signes  de  ponctuation.  Ils  «ont  d'un  eatplal  rrMreint  1  p«a  préa 
eidititciiienl  ■  tes  deux  cai. 
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hk.    lÀXGVt    tRtBE. 


la  (■antlèrat  i*  tnl*  ci-«ailn  Mal  mmi  dUttûcl*  pour  qu'il  ne  soil  fêt 
b«M>in  de  In  repradatrc  atec  Ici  ljp«s  àv  l'imprimeria.) 

souwt-iov  'l'ieL-ie-La  il. 

bt's-nii  'l-ia-hi  'r-rah'-mft-ni  'r-ra-h'l-mi  |  Ci  da  znl-ze-la-U 
'\-nr-d'gu  j.il-iit-\aha  oua-'akh-rudja-t»  'l-'ar-d'ow  |  'ath- 
k'a-ta-lui  oua-k'â-ia  'l-'in-sâ-now  ma  Ja-ho  yau -ma -'i-d in 
yoK-h'aà-ài-ibfw  \  'okli-bA-ra-ha  hi-'an-na  rab-ba-ko  'aou-h'a 
In-ho  jau-ma-'i-dtw  |  ia^-àmi-rou  'n-nft-ç<w*  '«ch-tA-ta» 
)i-you-raa  V-mà-la-tKwm  |  fa-mon  yo'-mcl  mi'th-k'ô-la 
dtfr-ia-li«  khay-ro»  ya-rû-ho  oua  mon  ya'-mel  milh-k'A-la  | 
dar-ra-lin  rber-ron  yo-re-ho. 


I.e*  p«iDU-iO)«llM  (t  Isa  tignet  fceeMoirM,  tuÎKDl  l'uugc,  rsslenl  Mut- 
eatendii.  (V.  d-dcHai,  pp.  66  et  67  ) 

i;-^^  ^-iii  ^i^\  ^j-^\  ^\  ^Li^  j^-  a\  j^i 

ç-'-d  al-l-h  l-'-l-a  m-k'â-m  el-m-'-d'-m  el-'r-f  cl-h-mù-in 
d-'n-f-'  mou-là-na  ed-doiiOftl-)y  sl-d-na  h'-çyii  l)a  cha  "-t'ù-h 
aH-li  m-n  khy-rA-l  ed-d-n-ya  oinel-'a-kh-r-t  ma  y-h'-b  ou  y-chà 

Les  leUm  aiini  groupée*  >od1,  comme  on  Toil,  iniuBMnM  pour  élre  luei 
HM  de  ■ombrcMo  iddilioiu.  Le  leckenr  est  taué  ivoir  uui  de  pratiqua  et 
d'ëlad«,-«l  comprendre  an  outre  luei  bien  le  seni  poor  compléter  l'écriture 

'as'ad  altiUi  la'ala  niakam  cl  mo'ad'd'em  el-'atl'a',  el-houmàni 
el-'aDfa',  moulAna  ed-doulalli  sldna  lioçaïn  bAcha  (  'a'i'â-ho 
allâh  meii  kbuyfAI  ed-dnnyu  niial-'âkhira  ma  ynhibb  oua 
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I>E  LAHliUK   AUBE. 


VI 


'in-Da  'o-bok'-rûl'a  lem  ya'-den  ie-iiwn  da-'«t-ha  choli-oiui- 
tou'hou  V-la  'ch-chor-bi  bel-l«y-Ii,  'on  yech-cli-ra-ba  'aou  \ 
lu  yech-ra-ha  ;  lâ-kin-na-^ia  'in  cba-ri-ba  ooa  nbma  ba'àa 
chor-bi-hi  fij-ïn-nn-Ao  'adj-oua-dou  mïn  'on-lû  |  ye-nA-mn. 
Oua  dfl-li-ka  li-nn-iia  'a-naù-ma  ye-te-dfl-ra-luw  Sa-ra-ra  'ch- 
rhor-bf,  oua  dA-li-kn  'an-na  'I-'A-d<i-ta  lem  |  t£clj-n'  bech- 
rbor-bi  bel-ley-li;  fa-'i-da  cba-n'-ba  D-hi  fo-lA  ma-h&-la-la 
'tm-iMi  dâ-li-ka  'ch-cbor-ba  yoh'-di'-thtM:  |  fl-'Miad'-ini  (o- 
<ljft-dj((-(«»  ouo  fe-çû-d«»  ke-h&-l(  'I-mft-'»  'I-bô-re-di  '«-do 
ii'ob-ba  fl  k'/d-nn  |  fl-hi  frt-'ft-mown  oua  hoH-oaa  yar'-ll 
'rt-lo  'n-Dà-r/ 


L'oftbofrapbe  de  ce  fngmcnl  ttt  auMi  ■llérée  que  la  forriM  des  lellres  [ca» 
Ifêt-frfqaeal  ehci  J«>  Arabes).  Ce  d'oI  p»  Ici  l«  lien  d«  la  rétablir.  Voici  la 
IraBKriptioa  fraaçaitc  d'aprii  la  prononcialioD  cl  leiens  : 

n  hAd  el-bAbOr,  rAna  ba'atlina  Ihoum  el-haouAïdj  |  ma'  el- 
'adjouza  elli  receltou  ina'-ha  el-djeben.  |  Ouel-yOm  j  ma 
n^lb-che  ma''nieii  nersel  Ikoum  |  hatta  h'Adja.  Ouel-ydm 
lersehm  chouya  |  fAkiu  délia".  Oucl-yôm  lah'ras'  'ala  'l- 
djpiiiiii  iiirû'uk    I    llri'-fao  b^cb  letohcnaoïi  cnioum. 
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CFt-iiiiiiU  (!'•>■«  tetirc  de  fémir  Abi-el-Madtr j 
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1^  Wl  _;^L,  1  ^_j^  .JJI  ^\j^  U^j  t.  |_^UI  I 
I   J^  ^  jjL^YIj_^l  J^  ^^   I  JJL.YI  JU.yij 

Lectvre  courante, 

■ amma  ba'd  esselUm  'ala  'Imak'âni  er-rad'  ouel- 

djeoAb Fl-'a)y  el-m€ni'  :  lïi-'innaki&ljek  ouç'oini  ('azzak  allûhl) 
ma' el^l&b  elledi  ouddjahloh 'ileyya  ;  ou  Trah't  Mh  ferhan 
'adlman  ,  ou  'amelt  ma'ya,  te-'irçAl  hâda  'l-kiâb ,  mziya 
'od'ma ,  ou'afa'eant  'ileyya  bih  'ih'çânan  telh'addeih  en-nâs 
l'ib,  ou  inma.  Djezilk  allàh  'anni  bel-khir  ed-dftim  ouel- 
'euzz  ou-et-tekrtm  el-mol&zem,  ou-ouolTak'ek  lefeu'I  cl-khtr, 
ou-dja'alek  'AUyan  'ala  'l'ak'rân.  Ou  melhlek  men  el-'arad'el 
ouer-redjAl  el-'amftlhel,  man  ia'mel  el-kblr  ouel-'eh'çân  ma' 
meihli,  ou  'an*  'ala  bûde  'l-h'ôl!l!...  Oh  'ennl  el-yôm  laïs 
'andi  ktab  cnfth'cd » 
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IX.   flVKoimv  BK  i.-D(nimimE  des  esMÉnsHs  di  svux. 

•Ui  ,,1,  f  lisUJi^  ;jji  ^VUJ 
/  j>)l  J«.ul« — ^^>  jjvii"»  f'î^-f^J','  "^'/iî^ 


À'  *,l:.:y'"  (Î^'^^j  C>^.2A>!,  If 
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j=^  i^ljJI  Jy.>ll  J_,>^j  I  |.ljJl  J^  ^Lp=-J| 
J,t  p      L.lipi  .U=  IjijO'  ilSI  .Li  ^jl  /^k.  ,_j-;yi 

JC-JU»  ^  ï.jili'  ^jJl  ^T    .C-  irU,  ^^  ^^^ .  ,Â  -  * 

t,^Xai    Li,.w  ->    Ji    (vlj'ji— ) 


X 
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Empla)ée  p«r  Ici  Juifi  de  l'Algiric  pour  écrin 
(V.  l'Alphibctd-caarr«). 


Am;.^li,.O.Jl, 
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(oljl^liii 


U    IVBC 

L'iUUkBT  Altll. 

r 
) 

« 

V 

-i  J  -• 

•9 

if 

t 

>• 

s 

i 

J 

■^r. 

U 

/; 

^ 

^ 

«^ 

^ 

i 

7  ■*  * 

OtMrrolJM.  Lm  caraeUra.MraMDUi  d'ans  •  wdI  cmplayû  1  li  fln  det 
loMi.  La  lettxa  \ij  û  i  et  ^  n'onl  p«de  reprtïenlilion  ipécUle,  — 
Lcsl«UraHi[«(«tl'ordraUbr«H]ae(V.  Jia4'(d,p.  8t).  « 


C^  ^jM  ^  ^_^  x_) 


j^  J  yu , 


i^  Ja_e  A 


'J- 


r'-^  ^j 


U^^  («I;^    sS^  V  »£^ 
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Le  style  el  l'orlhographe  de  la  lettre  h^rseo-arabe  pré- 
céiîenle  sont  très-feulife  :  je  ne  m'arrête  pas  ici  à  les  rec- 
tifier. I>an3  ces  textes  on  doit  s'attendre  à  toutes  sortes 
d'incorrections. 

Les  Juifs  originaires  des  pays  musulmans,  'qui  suivent 
le  rite  portugais,  se  servent,  pour  représenter  les  langages 
des  diverses  localités  qu'ils  habitent ,  du  caractère  dont  on 
vient  de  voir  un  spedmen.  Ils  le  nomment  en  Algérie  : 
Oj'jIw-JI  ^  ~  Écriture  de  la  correspondance.  Ils  se  ser-  ■ 
^'ent  aussi  du  genre  d'écriture  appelé  en  Europe  Babbi- 
Hiqne,  très-peu  dilTérent  du  caractère  chaldéen  ou  hébreu 
moderne.  Les  Juife  de  l'Algérie  donnent  à  ce  dernier  le 
nom  de  J-\j  is-â.  caractère  Bdcki,  expression  mnémonique 
formée  d'initiales  qui  rappellent  le  nom  du  célèbre  rabbin 
«û66i  Ukeloumou  hhak,  dont  les  ouvrages  sont  écrits  et 
imprimés  en  ces  caractères.  Les  lettres  d'un  même  mot  se 
lient  généralement. 

En  voici  le  type,  comparé,  comme  ie  précédent,  à  l'al- 
phabet arabe ,  qu'il  est  destiné  à  représenter  : 


n 
t 

> 

> 

i 

6. 

» 

T 

1.' 
O 

■J 

■t. 

^ 

» 
J* 

V? 

^1^ 
^ 

a 

Voici  un  fragment  d'une  lettre  écrite  en  caractère  Ràxhi  : 
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UK   LARGUE  AI14II:. 


5  lc.7  {(ittSliici  mm  i|i»  «d»  !>>>9  im   ^ 
«4a'>S>  ^  i ^'ui^\|fj  .'!»>'<» (al  iat  lii  \JU 

■u/  if n  5»!  /il'  6  ^,/>Si»  J'uc  liii  *5>»  afti"* 
'i^yVéo  lii  -j'Lu  ^u  nmu  ht)  ^  be  aiAi^u 


»  KH'*   LMNk,   m  CAlACTimU   UAM^. 

viObj  LJLU  ..^Xç.  J<.j  oXL  ^  ^/  ^  ^ 
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On  y  exprime  souvent  ies  nombres  avec  les  vingt-deux 
lettres  de  l'alphabet  hébreu ,  dont  on  trouve  l'ordre  et  la 
valeur  dans  les  six  premiers  mots  de  l'Abadjed  oriental. 
(V.  ci-dessus,  pp.  Si  et  83,  et  l'Alphabet  oriental,  p.  C9.) 

La  connaissance  de  l'écriture  hébraïque  appliquée  à  la 
langue  arabe  est  nécessaire  sous  plus  d'un  rapport.  Elle 
peut,  entre  autres  cas  ,  fournir  des  renseîgnemens  utiles  à 
notre  politique  au  milieu  de  détails  mercantiles  qui  sont 
un  but  et  quelquerois  un  prétexte  de  correspondance.  C'est 
pourquoi  nous  sommes  entrés  dans  quelques  détails  ù  ce 
sujel.  Comme  cette  écriture  ne  s'applique  généralement 
qu'à  un  langage  et  une  prononciation  corrompus,  oîi  l'on 
rencontre  les  écarts  d'orthograpbe  les  plus  étranges,  on 
n'en  peut  conseiller  l'étude  qu'aux  personnes  dyù  ftmi- 
lières  avec  le  langage  usuel  et  avec  l'écriture  des  Arabes. 

On  ne  verra  pas  sans  intérêt  ici  un  spécimen  du  carac- 
lère  dont  les  Israélites  européens  qui  suivent  le  rite  aile- 
manil  ^e  servent  pour  écrire  cette  langue.  Les  caractères 
se  lisent  de  droite  à  gauche  comme  pour  les  langues  de 
rOrienl. 


l;      '>       ^    >    2^    r   '^     2. 


f    9  i  »     ^     8 


63     -3 


K 


tdr        quîTonm 


û       à  b       au       (u  ci  ai    ^       f(^        j 

La  fomu  Dnilt*  lonl  iDirqnéea  d'uoe  ' .  L«  ciriclire  )(■  est  du 
de  support  :  Il  >e  plice  aiiat  In  *D]relle>  (  el  u  igui  eommeDreat  lei  ni 
aft^  ce»  TajelIfS  qoind  *t]e«  lei  lermioenl. 
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'    ''*'-  '-       ■  ■     j^^ 


ut  V, 


M-  /f,  /^       ^W"  "  '''••»»'"'  "r 


'jy("*T2.  *-'2,'' 


B.  £.  H.  Strasbui^  den  20<«  Mut  IS3i. 

Hem  Kolbf  in  Kolmar, 

Durch  heuligen  Kttrier  sdiicke  ich  Ihticii  einen  mit  C  I5f 
bezeii-iineteit  Wonrenballen  der ,  die  in  Itircin  geehrieii 
Schretlien  vom  fûnfîiehnten  dièses ,  veriangle  Waaren 
enthaltet. 

Ich  hoffe,  Sic  wcrden  mich  immcr  mît  Ihren  Bestelliiii- 
gcn  beebrei) ,  idi  wcrdc  Sie  slcis  mit  dcrseiheii  Pûnhl- 
Mheit  Ijedienen. 

Ks  ffrûssct  Sie  Juiifliclti^l . 

y\,  lILOCir. 
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ÉUBITtKt,   CiLLIGBiPUIË,    PlLXOGBirBIE. 

L'écrilure  proprement  dite,  c'est-à-dire  le  tracé  à  la  inain 
des  caraclèrcs  de  lu  langue,  est  une  partie  fort  importaote 
de  l'étude  pratique.  A  peu  d'exceptions  près,  tout  est  ma- 
nuscrit chez  les  Arabes  :  c'rsl  pourquoi  la  connaissaoce 
des  formes  des  lettres,  avec  leurs  modifications  et  leurs 
alléralions  diverses,  est  plus  nécessaire  encore  pour  déchif- 
frer les  textes  et  les  ouvrages  de  toute  nature,  que  pour 
les  écrire  :  c'est  une  dépendance  oMigée  de  la  lecture.  Nous 
avons  dû,  en  conséquence,  nous  étendre  sur  ce  point  im- 
portant de  la  protique. 

Le  moyen  le  plus  elHcace  de  lire  les  manuscrits ,  sur- 
tout quand  ils  »mt  difDcilcs,  est  de  se  rendre  lïmilier  avec 
les  earaclèi'Cs,  en  s'excrçant  aussi  bien  à  les  imiter  qu'à  les 
reconnaître.  L'élégance  et  la  recherclie  extrêmes,  ainsi  que 
l'altération  bizarre  de  l'écriture,  présentent  souvent  de 
grandes  dilBcultés  de  lecture ,  que  l'on  ne  peut  résoudre 
avec  la  seule  connaissance  des  types  Imprimés, 

Les  développcmcns  qui  vont  suivre  et  les  textes  manu- 
scrits ci-après,  ont  pour  but  d'indiquer  les  [Aases  et  les 
nuances  du  caractère  aralte,  d'habituer  les  étudians  à  lire 
comme  à  tracer  les  divers  genres  d'écriture;  ils  doivent 
senir  de  base  ù  l'application  des  règles  établies  et  à  l'appré- 
ciation des  ffûts  exposés  dans  le  présent  ouvrage.  On  ne  doit 
plus  être  arrêté  en  Algérie  par  le  type  d'un  écrit  arabe,  ni 
s'excuser  de  ne  pouvoir  le  lire  ni  le  comprendre,  en  di- 
sant comme  autrefois,  à  l'exemple  des  Indigènes  :  •  C'est 
en  arabe  d'Egypte,*  ou,  ce  qui  était  bien  plus  concluant  : 
*  C'est  en  arabe  littéral.  •  Une  pareille  assertion  équivaut 
à  celle  du  renard  de  la  f&ble.  Pour  quelques-uns ,  c'est 
l'aven  complet  et  involontaire  d'une  ignorance  inexcusable, 

L'art    de  l'éirilurr ,   d'un   usage   Irès-resireint    fiiez   les 


3,q,i,.cdbv  Google 


DE   LANGUE   ABABÇ.  1  19 

Arabes  avant  l'Islamisme,  ne  parait  pas  remonter  pour  eux 
à  une  très-hantB  antiquité.  L'histoire  nous  apprend  que  dans 
les  siècles  qui  ont  précédé  Mahomet,  les  Arabes  avaient 
une  écriture  nommée  Movsnad  ou  Himyarite,  du  nom  de 
Hitnyar ,  chef  des  dynasties  qui  ont  régné  dans  le  Yemen 
depuis  environ  un  siècle  avant  notre  ère,  Jusqu'en  523  de 
J.-C,  époque  où  elles  ftirent  vaincues  et  remplacées  par 
les  Abyssins.  Celle  écriture,  que  l'on  ne  connaît  plus  guère 
aujourd'hui  que  de  nom,  et  qui,  d'après  les  historiens, 
parait  avoir  eu  deux  types ,  l'un  cursir  et  lié ,  pour  récri- 
ture à  la  main ,  l'autre  isolé ,  pour  les  monumens ,  était 
déjà  tombée  à  l'état  de  tradition  dès  les  premiers  momens 
de  rislamisme.  On  en  trouve  cependant  aujourd'hui  de 
prétendus  indices,  notamment  dans  des  recueils  arabes 
d'alphabets  cabalistiques  de  toutes  sortes  de  langues ,  rap- 
portés  indistiactement  à  l'ordre,  à  la  valeur  et  au  nombre 
actuels  des  lettres  arabes.  Ii'c^&mcn  allentif  et  minutleuit 
que  nous  avons  foil  de  recueils  de  celte  nature,  leqr  inexac- 
titude grossière  et  notoire ,  pour  les  langues  m^me  que 
Ton  connaît  le  plus ,  nous  permettent  de  les  signaler 
à  la  défiance  des  hommes  consciencieux. 

De  curieuses  inscriptions  ont  été  découvertes  et  co|Mées 
jodis  par  MM.  Wellsted,  Crutlenden  et  Arnaud  dans  le  Ye- 
men, patrie  des  Arabes,  ti  S'aba,  Khariba,  H'is'n  eMlboràb, 
Ma'reb,  etc.  Les  caractères  inconnus- de  ces  inscriptions 
ont  donné  lieu  à  d'ingénieuses  recherches  (I),  et  le  savant 
M.  Fresnel  pense  qu'elles  sont  en  caractères  et  en  langue 
himy&rites.  Malgré  l'état  encore  conjectural  aujourd'hui  de 
leur  appréciation ,  nous  transcrirons  l'une  d'elles  pour  com- 
mencer et  présenter  avec  plus  de  scrupule  la  série  qui  va 
suivre  des  diverses  représentations  de  l'écriture  des  Arabes. 

1)  V,  JSHmal  lUlafiffHC  M'pl.-ocl.  1S4j, 
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M  KM  CMM^OtimtM  iU$  BIKTABnXa, 

Trouvée  ï  Kharib*  {Vcmcii).  (Se  lit  de  droil«i  fiuehe]. 

?IVM1Aiy»nirtS1l«l«n5MIMHI1Koi.(?IYH 
inftHlMI1filX*«V»IMhXMJI<X4)4'l»','|<e 

in»wMirtin»ra8onia3aH'«i4in'HH«i«arj» 

TijiNKain-iO!!  91'iritKr  h.  p^kinki..  (i-ignk  potia  un»)  (t). 


Ij    .«^    JS"    ^uk^,    JLdLi 


Jl 


V<3 


^•.r*-='J   l'W^^j 


vis    (j    c^*^-' 

A  l'i<poiiitc  de  Mahomet,  les  Arabes  ont  dû  avoir  les  deux 
écritures  appelées  nirjouni'fiui  Neskki  et  Coufique. 

Le  type  du  caractère  neskhi  existait  dans  toute  son  in- 
tégrité, non-seulernent  au  temps  du  Prophète,  mais  inéme, 
suivant  ttmle  probabilité,  asset  long -temps  avant  M, 
et  la  tradition  en  peut  être  fort  ancienne.  L'illustre  de  Sacy, 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  {tomes  IX  et  X,  4832),  donne  le  fac-similé  et  la 
tradgclion  de  deux  passeports  égyptiens  écrits  sur  papyrus 
et  datés  du  mois  de-chaouèl  153  de  l'hégire  (751  de  J.-€.). 

(1)  Jtur».  anal.,  upt.-ocl.,  p.  113,  ■- IX,  et  p.  181.  —  Ualgri  l'infé- 
DîeDM  el  uiuite  iaTeoUgn  du  lysUmfl  de  truueripUon  de  ett  cMntlim, 
Il  serait  peul-jtre  luMrdeui  d'y  lalr  oue  eailDgie  Lrop  conclainle  atec  l'M- 
myaritt,  ou  tiK  VUmaitique,  ancien  liagige  do  Yemtn,  et  prluclpe  de  V*- 
rtbe  de*  temps  modernes.  En  générel,  lortqu'oo  ■  d^t  tant  de  peine  1  cwn- 
prendre  des  lintoea  coniuiei  écrite!  en  ciraclére*  cimhhm,  on  ne  uureil  Hrc 
lrop  circoas[H!cl  dans  l'apprécielion  des  langues  ineoiHHia  écrllei  en  cerac- 
icrin  incmmiu.  L'adbércDce  lui  lettres  ci-dessus  de  pelils  iralls  ou  signes 
parasites,  rappelle  un  peu  les  tridiUoos  du  caratlire  éthiopien  ou  ibyiiin. 


3,q,i,.cdbv  Google 


ue   LANGUE   ABAIË.  m 

Le  inéme  savanl  reçut  communicalton  d'un  autre  papyrus, 
daté  de  l'an  40  de  Mahomet  (66)  de  S.-C.},  exactement 
semblable  aux  deux  premiers  pour  le  caractère  de  l'écri- 
ture, et  en  fit  l'objet  d'un  Irès-curieux  mémoire.  N'ayant  pas 
à  ma  disposition  ce  dernier  document ,  je  me  contente  de 
reproduire  ici,  d'après  M.  de  Sacy,  le  mieux  consené  des 
deux  papyrus  précités.  On  en  trouvera  plus  loin  la  trans- 
cription et  la  traduction.  Je  l'ai  réduit,  avec  toute  l'exacli- 
lude  dont  je  suis  capable,  au  quart  de  sa  grandeur  réelle  : 
XV.    rASBcroKY  akabb  svk  vAFTKua. 
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Gel  exemple  peut  donner  une  idée  Oc  l'état  et  de  la  forme 
de  l'écriture  arabe  au  temps  de  Mahomet. 

Ce  caractère  a  été  importé,  dit-on,  dans  la  ville  d'Anbar, 
en  Irak,  pendant  le  ti«  siècle  de  notre  ère  (environ  cent 
ans  avant  le  Prophète  musulman)  par  ■  deu\  hommes  de 
»  la  tribu  de  Tay,  et  par  conséqMni  d'origine  yamaniqve  : 
a  Morâmir,  fils  de  Marwa,  et  Aslam,  llls  de  Sedra  (t).  •  Il 
tui  nommé  Djasm  (coupé,  séparé),  peut-être  parce  qu'il 
fut  <  pris  ou  imité  du  Mousnad,  l'ancien  système  d'écriture 
>  himyarite  >  (2);  il  tal  calqué  ,  pour  l'ordre  et  la  valeur 
arithmétique  des  lettres,  sur  les  alphabets  hébreu  et  sy- 
riaque, avec  l'addition  des  autres  articulations  particulières 
il  la  langue  arabe.  Pour  qu'on  retint  plus  hcilement  dans 
la  mémoire  la  série  des  lettres,  on  la  divisa  en  hitit  groupes 
ou  mots  tediniques;  et  c'est  lit  ce  qui  a  formé  ÏAbadjed  ou 
Aàoudjad,  dont  il  a  été  question  ci-desgus,  p.  84.  On 
raconte  que  MorAmir  ayant  huit  fils,  leur  donna  pour  noms 
chacun  des  mots  de  cette  série. 

Outre  le  Djazm,  connu  de,  nos  Jours  sous  la  désignation 
générique  de  Nesiht  (caractère  de  copie),  on  importa  chez 
les  habilans  du  Iledjaz,  peu  de  temps  avant  Mahomet,  un 
alphabet  dont  les  lettres ,  plus  anguleuses  et  moins  faciles 
il  tracer  rapidement  que  celles  du  Djazm,  se  rapprocJient 
beaucoup,  pour  ta  forme,  de  l'oncien  caractère  fyriaque 
appelé  Eslrangkélo.  C'est  ce  caractère  qui  plus  lard  a  été 
appelé  Coufique,  Jjf  Jà,  probablement  à  cause  de  modili- 
calionK  importantes  qu'il  a  reçues  dans  ta  ville  de  Coufa. 


(1)  CoDtDll«i  k  CCI  <g*rd ,  eD(r«  autres  dotumcm  ,  le  btl  et  prMeni 
ouvrage  de  M.  Caiiisiii  de  PcrcfsTil  :  £itai  lur  l'Iiitloin  àa  ÀTobet  ■nul 
l'ItlamiiBii :  les  UTids  Iraïaui  de  V.  de  Sacy,  dant  lis  IT/iiuirei  de  l'Aea- 
ilrmir  lirt  JnaerifliDDi  tl  BtUn-Uum,  t.  IX  ei  X,  aliui  qns  'c  ITagnieBl 
•l'Kbn-KhaldouD  qu'il  ■  publié  dau  In  t.  Il  de  sa  ChTritomatkit  trait. 
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Celle  écriture,  par  la  lourdeur  de  ses  formes,  n'est  guère 
applicable  à  l'usage  ordinaire  :  aussi  le  nombre  des  livres 
écrils  de  celte  manière  est-il  peu  considérable;  elle  a  élé, 
en  compensation  ,  Tort  employée  dans  les  inscriptions  des 
nionumens ,  oîi  elle  entre  pour  beaucoup,  à  cause  de  sa 
richesse  artistique,  dans  l'omementalion  architecturale.  On 
en  verra  plus  loin  le  spccimen. 

Ces  anciens  alphabets,  classés  d'après  l'ordre  hébreu  et 
syriaque,  ne  renfermaient  primitivement,  comme  ces  lan- 
gues, t\ue  vingt-deux  caractères  pour  les  vingtJiuit  articu- 
lations de  la  langue  arabe  :  la  même  lettre  avait  plusieurs 
valeurs,  sans  qu'aucun  signe  put  les  distinguer,  et  nul  in- 
dice alors  ne  représentait  les  voyelles.  Cet  inconvénient, 
qui  n'eût  pas  permis  la  transmission  des  textes  sans  les 
plus  graves  altérations  ,  amena ,  au  commencement  de  la 
dynastie  des  Ommtades,  l'addition  des  points  diacritiques, 
ou  dislinclifë,  qui  llircnt  complétés  pur  les  autres  signes 
accessoires  (V.  ci-dessus,  pp.  71  et  72).  Ces  additions  in- 
dispensables à  l'alpbahct  déterminèrent  la  classification  mo- 
derne, oîi  toutes  les  lettres  d'une  même  tVirme,  distinguées 
iieulcment  par  des  points,  sont  rangées  ensemble. 

L'art  de  récriture  arabe,  stiinulé  par  l'ardeur  religieuse 
oxcitée  par  les  conquêtes  de  l'Islamisme,  et  le  besoin  d'é- 
ludîer  et  de  répandre  les  textes  de  la  doctrine,  s'étendit 
bientôt  chez  tous  les  peuples  convertis.  Chacun  substitua 
au  type  de  récriture  nationale  le  type  de  celle  des  vain- 
queurs,  et  l'embellit  à  l'envi  de  tout  l'art  et  de  tout  ic 
luie  dont  il  était  capable.  De  là  les  rapides  progrès  que 
lit  l'écriture,  la  perfection  qu'elle  atteignit  bientôt ,  et  les 
modiBcatîons  qu'introduisirent  d'habiles  caliigraphes ,  ar- 
tistes de  l'époque,  d'après  leur  propre  talent  et  l'influenre 
du  g<>nre  d'écriture  de  leur  pays.  Les  villes  célèbres  de 
Basra  t-t  de  Coufa  devinrent  le  foyer  de  re  progrès.  L4 


3,q,i,.cdbv  Google 


première  perfectionna  récrilure  wskhi,  qui  a  servi  de  Ijpe 
ù  lout  l'Orient  ;  la  seconde  décora  les  monumens  de  la 
richesse  el  de  la  variété  capricieuse  des  caractères  Coufique 
et  Karmatigue,  dont  les  Itarbaresques  de  nos  jours  ont  suLi 
les  Iradilions  sans  les  comprendre.  L'écriture  arabe  s'esl 
embellie,  dans  les  monumens  comme  dans  les  livres,  de 
l'éclat  d'une  brillante  el  délicate  ornementation,  qui  s'était 
Introduite  chez  nous,  mais  qui  s'est  complètement  effacée 
devant  l'admirable  découverte  de  l'imprimerie. 

Les  Barbaresques  sont  loin  d'avoir  atteint  la  perfection 
des  Orientaux,  dans  l'art  calligraphique  comme  en  toute 
autre  chose;  et  c'est  à  tort  que  des  historiens  européens, 
faille  d'observations  directes ,  leur  ont  attribué ,  pour  les 
sciences  comme  pour  les  arls,  un  mérite  résultant  de  l'in- 
fluence et  de  l'action  immédiate  des  Orientaux. 

Chei  les  Arabes  de  l'Orienl  l'écriture  est  savante  cl  ré- 
gulière :  elle  s'appuie  sur  des  principes  exacts  ;  c'est  un  art 
constitué.  Chez  les  Barbaresques  ,  elle  n'est  qu'arbitraire  et 
n'a  pas  de  proportions  adoptées. 

Principaux  tjenrcs  de  técriture  arabe. 

Après  ces  considérations  succinctes  sur  l'origine  et  les 
prières  de  l'écriture  chez  les  Arabes,  il  convient  d'entrer 
dans  quelques  détails  pratîipies.  N'ayant  pas  l'intention  de 
tbirc  ici  un  cours  théorique  d'écriture ,  nous  nous  borne- 
rons à  indiquer  les  principales  dislinclions  du  type  général, 
et  à  donner  quelques  moyens  d'exécution. 

Les  genres  d'écriture  les  plus  caractéristiques  sont  : 

Le  ?feskhi,  type  primitif,  usité  en  un  grand  nombre  de 
contrées  de  l'Orienl  :  c'est  celui  que  nos  caractères  d'im- 
primerie ont  (dchè  d'imiter. 

Le  Covfique,  abandonné  depuis  longtemps,  que  l'un  ren- 
contre plus  t'éuéralement  sur  les  luoiiuuioii^. 
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te  Diicâni,  lypc  d'écriture  des  Turcs,  employé  en  Turquie 
et  en  Egypte  ;  écriture  lourde  et  ramassée. 

Le  Djeri  ou  ciwiiue,  type  d'écriture  adopté  par  les 
Turcs  ;  les  lettres  finales  surtout  y  sont  plus  développées 
que  dans  les  autres  caractères. 

Le  Ta'liH,  écriture  des  Persans  et  des  Indiens,  qui  pré- 
sente l'alternative  de  pleins  très-saillans  et  de  déliés  très- 
minces,  h  peu  près  comme  l'écriture  dite  anglaise  chez  nous. 

Le  Mar'rabi  vulgairement  Mr'arbi,  (barbaresque,  africain 
ou  occidental) ,  écriture  des  Arabes  de  l'Occident  de  l'Afrique. 

Ces  dilTérens  genres  d'écriture  ont  un  grand  nombre  de 
variétés  et  de  noms  dépendant  de  leur  dimension,  ou  de 
légères  modiflcations  du  type  fondamental. 

Je  me  contenterai  de  citer  les  suivantes  : 

POCB  LE   KESEHI  : 

Le  Thotilouih,  écriture  en  gros,  équivalant  à  notre  bâtarde; 

Le  YaHouti  et  le  Rih'âni,  peu  usités  aujourd'hui  ;  écri- 
tares  d'une  grande  netteté  et  d'une  élégante  simplicité  de 
formes. 

PODB  LE  C0VFI4CE  : 

Le  Coujigtie  quadrangulaire,  et  le  Karmatiqve,  où  l'on 
renconlrc  une  ornementation  arbitraire  et  artistique  des 
lettres. 

POCE  XE  D1WAM  ,    ÉCKtTCKB  DES  TLBCS  : 

Le  Diwani  neskhici  et  le  diwdni  djerici,  espères  de 
tvrsives  du  Diwùni  ; 

FOGB    LE  lA'Lrk',    ÉCIITUBE   DES   rEXSl:\S  : 

Le  Citekestéh,  ou  écriture  brisée  ;  espèce  de  ta'lik'  allongé. 

Les  Barbarcsques  de  nos  jours  ont  peu  de  goût  et  d'a- 
dresse pour  les  arts,  et  en  particulier  pour  l'écriture.  Les 
croisades  ont  détruit  les  germes  de  civilisation  que  répan- 
dirent chez  eux  les  Orientaux  qui  aflluaient  en  Afrique  et 
en  Espagne;  les  villes  ont  été  ruinées,  l'émulation  a  dis- 
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paru,  et  l'ps|ml  des  peuples  s'est  airuiasé.  Scn-cf,  pour 
toujours  ;  et  ilu  .«cin  de  leur  ignorance,  volonlaire  désor- 
mais, se  bomcront-iis  k  \oir,  avec  une  stérile  admiration, 
leurs  sciences  et  leurs  arts  les  plus  intimes  possédés  seule- 
ment par  des  étrangers? Si  l'on  rencontre  de  loin  en 

loin  quelques  pauvres  et  rares  cités,  on  voit  aussi  que  la 
ntajorilé  des  populations  du  sot  sont  des  gens  de  la  tente, 
race  qui  fui  tocjuurs  béfbactaibe  à  une  civilisation  orga- 
nisée. Ces  faits  expliquent  l'état  des  lettres  dans  nos  con- 
trées :  •  L'écriture,  dit  Ebn-Klialdoun,  Tait  partie  des  arts, 
»  et  c'est  lu  la  cnndition  commune  des  arts,  qu'ils  suivent 
»  les  progrès  de  la  civilisation.  Aussi  voyons-nous  que  la 
Jt  plupart  des  nomades  ne  savent  ni  lire,  ni  écrire;  et  si 
*  quelques-uns  d'entre  eux  savent  lire  et  écrire,  leur  écrl- 
»  turc  est  grossière  et  leur  lecture  est  imparfUile  cl  défec- 
«  tueuse (().  » 

L'écriture  des  Barbaresques  actuels  n'admet  pas,  que  je 
sache,  de  catégories  systématiques,  et  ses  variétés  nom- 
tireuses ,  quand  elles  offrent  quelque  élégance  ,  résultent 
plutôt  de  l'instinct  personnel  de  l'écrivain  que  d'un  prin- 
cipe appliqué.  Les  Barbaresques  ne  distinguent  que  deux 
écritures  :  le  ^J*^  ^,  caractère  occidental  oo.  barba- 
resque,  et  le  ^y^  ■^,  caractère  oriental,  que  leurs  savans 
se  vantent  sans  scrupule  de  ne  pouvoir  lire. 
Des  procédés  de  l'écriture. 

Les  Arabes  se  servent  pour  écrire,  de  Klem  ou  roseaux. 
En  Orient,  ces  roseaux  {Btwdmsia  scriptoria,  Kunth),  à 
peu  près  de  la  grosseur  de  nos  plumes,  sont  employés 
comme  elles  ;  en  Barbarie  on  prend  des  roseaux  ordinaires 
(anmdo  Domx,  Linn.)  de  gros  diamètre,  que  l'on  fend  sur 
leur  longueur,  et  dont  on  foit,  suivant  leur  grosseur,  un 


{1)  M.jteSicT,  ritn»i<M.,i.il,p.  SOS 
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nombre  plus  ou  moins  grand  de  klem,  de  prés  d'un  centi* 
mèlre  de  largeur.  On  les  nmincit  ù  leur  c\tréinilé.  On  Ira 
fend  comnie  nos  plumes,  et  l'on  y  pratique  une  espèce  de 
rigole  pour  laisser  couler  l'encre.  Celte  dernière  espèce  de 
Ulem  est  fort  défectueuse,  et  ne  permet  guère  d'oblenîr 
commodément  une  grande  délicatesse  dans  les  traits;  son 
seul  mérite  est  d'être  extrêmement  commune,  et  de  n'exi- 
ger, sauf  le  soin  de  la  tailler ,  aucun  des  secours  de  l'iu- 
dustrie. 

Sans  entrer  ici  dans  des  détails  techniques  étrangers  à 
cet  ouvrage,  je  ferai  observer  aux  personnes  qui  veulent 
acquérir  ou  imiter  un  genre  quelconque  d'écriture  arabe , 
que  l'aspect  général  du  caractère  et  sa  ressemblance,  avec 
UD  modèle  donné ,  résultent  essentiellement  du  soin  que 
Ton  a  pris  de  couper  le  bec  du  k'Iem  dans  sa  largeur , 
m«e  une  incliTtaison  proportiotmée  aux  dilTérens  accidens 
do  type  à  imiter.  Il  faut  une  main  et  un  oeil  exercés  pour 
saisir  et  retracer  les  détails  d'une  écriture,  et  ce  n'est  que 
par  l'habitude  et  la  comparaison  que  l'on  arrive  à  un  ré- 
sultat satisbisant;  c'est  là,  d'ailleurs,  une  loi  universelle. 

Voici,  du  reste,  quelques  indications  curieuses,  quelques 
conseils  pratiques  fort  utiles  donnés  par  Abou'l-Hassan  Ali, 
plus  connu  sous  le  nom  d'Ebn-el-Bawwàb,  célèbre  poète  et 
raldgraphe  arabe,  qui  mourut  en  415  ou  425  de  l'hégire 
'{1025  ou  -1055  de  J.-C.)  Il  est  regardé  par  les  historiens 
et  les  biographes  arabes,  comme  celui  qui  a  porté  l'écri- 
ture au  plus  haut  point  de  perfection.  Je  ne  puis  mieux 
foire  que  transcrire  ici  une  petite  pièce  de  vers  de  cet  au- 
teur, rapportée  par  Ebn-Khaldoun  et  Ebn-Khalhcan,  et 
traduite  et  imprimée  par  M.  de  Sacy  dans  sa  Chrestoma- 
thie,  t.  II,  p.  518;  c'est  k  la  fois  un  document  précieux 
et  un  exercice  de  lecture ,  d'écriture  et  de  traduction ,  à 
joindre  ù  ceux  que  renferme  ce  !ivr*. 
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Ebn  el-BaiCii-db  a  dit  : 
(TrkdnelioB  de  M.  de  SaCT.) 

<  0  VOUS  qui  soubeitez  posséder  dans  sa  perfection  l'art 
d'écrire ,  et  qui  avez  l'ambition  de  vous  distinguer  par  la 
beauté  et  la  régularité  de  votre  écriture, 

•  Si  votre  projet  est  sincère  et  votre  résolution  ferme . 
priez  votre  Seigneur  de  vous  en  faciliter  le  succès. 

•  Choisissez  d'abord  des  kalams  bien  dressés,  solides  et 
propres  à  produire  une  belle  écriture  ; 

«  El  lorsque  vous  voudrez  en  tailler  un ,  préférez  celui 
qui  vous  paraîtra  d'une  proportion  moyenne. 

1  Considérez  ses  deux  extrémités,  et  choisissez,  pour  la 
tailler,  celle  qui  est  la  plus  mince  et  la  plus  ténue. 

■  Donnez  à  sa  tige  une  juste  proportion,  en  sorte  qu'elle 
ne  soit  ni  trop  longue  ni  trop  courte. 

<  Placez  la  fente  exactement  au  milieu,  afin  que  la  taille 
soit  égale  et  uniforme  des  deux  cAtés. 

<  Quuid  vous  aurez  exécuté  tout  cela  en  homme  habile 
et  connaisseur  en  son  art, 

■  Appliquez  toute  votre  attention  à  la  coupe;  car  e'ett 
de  la  eoupe  que  tout  dépend. 

•  Ne  vous  flattez  pas  que  je  vous  en  dévoile  le  mystère  :  * 
c'est  un  secret  dont  je  suis  avare. 

«  Tout  ce  que  je  vous  dirai ,  c'est  qu'il  faut  tenir  le 
milieu  entre  une  fbrme  arrondie  et  une  forme  pointue. 

<  Mettez  ensuite  dans  votre  écritoire  du  noir  de  fUmée 
que  vous  préparerez  avec  du  vinaigre  ou  du  jus  de  verjus. 

•I  Vous  y  joindrez  de  la  rubrique,  qui  aura  été  battue 
et  mélangée  avec  de  l'arsenic  jaune  et  du  camphre. 
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■  Lorsque  ce  mi'lange  aura  siiinsamment  fermenlé,  pre- 
nez du  papier  blanc ,  doux  au  tonclicr  et  bien  fabriqué  ; 

■  Puis  après  l'avoir  coupé,  soumellcz-lc  à  l'action  dp 
la  presse ,  afin  qu'il  soit  exempt  d'inégalités  et  de  défauts 
qui  altèrpnt  sa  propreté. 

•  Ensuite  occupez  -  vous  sans  relâche  et  patiemment  à 
copier  des  modèles  :  la  patience  est  le  meilleur  moyen 
d'atteindre  le  but  auquel  on  aspire. 

u  Commencez  d'abord  à  écrire  sur  une  planche,  et  dé- 
gainez pour  cela  le  glaive  d'une  volonté  ferme ,  mai» 
exempte  do  précipitation; 

•  Ne  rougissez  point  de  la  laideur  des  caractères  que 
\ous  formerez  «l'abord ,  en  commençant  à  copier  des 
exemples  et  à  tracer  des  lignes  ; 

«  (lar  la  chose  est  dlHlcile  ,  mais  elle  deviendra  aisée  : 
combien  de  fois  ne  voit-on  pas  la  fadlité  succéder  à  tn 
diffîcullé  I 

■  Aussi,  quand  une  fois  vous  aurez  obtenu  ce  qui  était 
l'objet  de  votre  espoir ,  vous  en  éprouverez  lieaucoup  de 
joie  et  de  plaisir. 

>i  Remerciez  alors  Dieu  ,  et  rendez  -  vous  digne  de  sa 
.  bienveillance,  car  Dieu  aime  l'homme  reconnaissant. 

«  Que  votre  main  et  vos  doigts  ne  soient  consacrés  qu'à 
écrire  des  choses  utiles  que  vous  laisserez  après  vous, 
quand  vous  quitterez  ce  séjour  d'illusion  : 

«  Car  l'homme  trouvera  demain ,  lorsque  le  registre  de 
ses  actions  sera  déployé  devant  lui,  tout  m  qu'il  aura  feit 
pendant  les  jours  de  sa  vie.  i  (I) 

(1)  Le  mUn  od  nilhinc  de  tVUt  petits  pitca  est  te  Umi'l,  dont  II  iilcar 
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Bormals,  >■  protodia  litii»,  est  <><>-u-|i>u-u-|uu-u-    pour  chaque 
béMitUcbi,  H«r  Im  tlceacn. 
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Il  csl  bon  d'observer  que  jjour  écrire  l'arabe  el  lui  con- 
server son  caractère  distinclif,  il  fïut  se  servir  de  roseaux 
(V.  page  126)  et  s'abstenir  des  plumes  d'oiseaux  el  surloul 
des  plumes  de  fer,  qui  sont  aptes  à  supporter  l'effort  de  la 
main  dans  Je  sens  où  il  s'exerce  en  traçant  nos  caractères, 
mais  qui  ne  supporteraient  pas  de  même  l'etTort  inverse 
résultant  de  la  direction  opposée  de  l'écriture  arabe  {i). 

11  est  très -élégant  et  très  -  ralionel  d'observer  ta  même 
distance  entre  toutes  les  lettres. 

DK  l'ÉCKITUIE   BÉBBtÎQDE  APrLIQUÉE   i   l'iUBE. 

Cette  écriture,  dont  on  a  vu  déjù  et  dont  on  trouvera 
ci-après  des  spécimen,  peut  s'écrire  avec  des  plumes  métal- 
liques pour  le  caractère  dit  :  ^j\jJ\  Là.,  mais  l'on  doit 
employer  te  lilem  pour  le  ,e^\i  ■tî  (V.  ci-dess.  p.  HZ). 

Si  l'on  règle  le  papier,  on  écrit  soiu  la  ligne,  en  y  faisant 
adhérer  la  partie  supérieure  des  lettres  ;  c'est  l'opposé  de 
nos  caractères,  dont  on  fait  toucher  la  partie  inférieure  à 
la  ligne  tracée  par  le  crayon. 

DE  Ql'ELQOES  SIGNES   ICCESSOIBES   EHPLOÏÉS    DINS   CE&TIINS 
GENKES   D'ÉCaiTCBE. 

Dans  le  genre  d'écriture  orientale  appelé  Thowlouth,  et 
en  général  dans  presque  toutes  les  grosses  écritures  d'un 
style  élégant ,  on  ^oute  aux  signes  complén;entaires  de 
l'alphabet  certaines  marques  ou  indices  ayant  pour  but  de 
donner  au  lecteur  une  plus  grande  cerlilude. 

Quand  une  lettre  dont  la  figure  peut  porter  ou  ne  pas 
porter  de  points ,  comme  -  ^  j  U^  U"  t  ^  ^'*"  '  ^ 
trouve  employée  sans  points ,  on  la  surmonte  d'un  petit 

(IJ  Voy.  lut  ce  qot  coDcenu  lu  iailcumsnt ,  le  p*pl<tr,  aie.,  linl  que 
faut  dM  délalli  plni  tlendni,  \'E$tai  it  CitlligTt'pliit  ariauale ,  k  li  Hiitc  de 
Il  Grammairt  aratt  d'Herbin. 
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signe  appelé  î-!U-(->,  semblable  à  un  petit  v  arrondi  à 
l'ettrémilé  de  ses  branches,  et  destiné  à  indiquer  au  lecteur 
que  ce  n'est  pas  par  oubli ,  mais  bien  avec  intention  que 
la  lettre  ne  porte  pas  de  points. 

Dans  cette  même  circonstance  et  dans  les  cas  où  une 
lettre  peut  être  confondue  avec  une  autre,  on  répète  si  l'on  ' 
veut ,  sous  le  caractère  qui  n'a  pas  de  point ,  le  caractère 
lui-même  dans  de  trës-pelitcs  dimensions.  La  lettre  »  seule, 
est  surmontée  d'un  autre  petit  s.  La  cause  de  cette  parti- 
cularité est  qu'en  certains  cas  cette  lettre  est  l'abréviation 
des  mois  j-b  Lui  (Dieu),. ou  «Ut,  qui  a  le  même  sens,  et 
que  par  respect  on  évite  de  la  placer au^lessous  des  autres. 
La  lettre  *  est  souscrite  aussi  d'un  petit  *.  Dans  l'Inde  et 
dans  l'AfHque  orientale,  il  est  assez  ordinaire  de  placer  un 
point  sous  la  lettre  J.  Voici  un  exemple  de  ces  signes  : 
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l^^\«^pg^1 
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-Ti    -*    -âl     i"  \3.\    ^    ^■ 


1  ia  î 
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^^^^ 
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^tt^ 

a  .^^  ^ 

f      11 
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ti^r*''  ''*  ^  •'*-'  -^   /^t^i  .f^lry  /•«•  Jtt^j 

■•^ii, /-/  .«>V«"  t^-  ^/-^f  j2  i,r. 
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/J'  7(lu  f"J'  tp*.  aift  --pa  yi 
l}â>  ynt-  i/A^/»  (*   M  -w  I* 

1^1»  j4»j&)v    oitij    MA»  JW»    J*!»'' 
^••A  AI»  <>/Sip;>  jr-J^  t-J'/*  yA>al 

>!)/iri  /^*»  i"  /)-aA  ys/'-'  (^«'iA' 
•!■*'  v*y  ÏÂ"  ^>»/'  /<>^   5^  ifij- 

rvj^s/*'   eyi»  «••'i'  {^  i-^»» 
<i/^)»^VJs  )^j/>  -gSJ  ayj*^   rf»^-» 
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TRANSCRIPTION  BT  TRADUCTION  LITTÉRALE 


.     TAAC  lOO. 


TSADOCTION. 

Aîcba  (4)  (que  Dieu  la  comble  de  sesgràcesl) 

dit  :  •  Je  vins  trouver  l'envoyé  de  Dieu  (  que  Dieu  répande 

■  Bur  lui  ses  bénédictions  et  lui  accorde  ie  salut  !  )  et  l'in- 

•  formai  du  foit.  Mon  Dieu,  s'ëcria-t-il,  fais  que  Médine 

*  nous  devienne  aussi  chère  que  la  Mekke,  ou  rnSme  da- 

■  vantage  ;  purifle-la,  et  accorde-nous  ta  bénédiction  dans 

■  ses  baUtansI  * 


Belle  écrilare  andalaïue  d'an  «ijla  plu  récant  <]««  U  pricédenla. 
1"  ApboriiBe  d'IlippocrtUi . 


TRADDCTIOn. 


Abok'rftt'  (Qippocrate)  (que  Dieu  lu!  fasse  miséricorde I ) 
a  dit  :  (  La  vie  est  courte ,  l'art  est  long,  le  moment  est 
I  étroit  (2),  l'expérience  est  dangereuse  (5)  et  le  jugement 
1  est  difDciie.  * 


>  M  ktlrOs  Aiùi  >   l'oecaiion  ttl  açite,  ' 
UiM. 
I)  Le  Irale  dit  :  ■  ipblkré  »  tliuantt,  trmnpeutt. 
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ni.    VABE  loi. 

Ciracl^re  des  bonnes  copicJ  orleaUlei  du  Corin,  éerilare  nuUi  d< 


cHtriTBE  (ci)  dd  hbvit  formidable  (I). 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux.  — ■  Le  (jour 
du)  bruit  formidable.  —  Qu'est-ce  que  le  bruit  formi- 
dable? —  Quelque  chose  t'a-t-il  dit  ce  qu'est  le  bruit  formi- 
dable? —  C'est  le  jour  où  les  hommes  éperdus  deviendront 
comme  des  sauterelles  répandues  sur  Je  sol  ;  —  Où  les 
montagnes  ébranlées  seront  ramollies  comme  la  laine  teinte 
et  cardée.  —  Alors  celui  dont  les  balances  seront  lourdes 
(par  le  poids  des  borates  actions),  celui-là  jouira  d'une 
existence  agréable  ;  —  Mais  celui  dont  les  balances  seront 
légères ,  sa  mère  (soa  séjour)  sera  Hâouiya.  —  Quelque 
chose  t'a-t-il  dit  ce  qu'est  Hâouiya?  —  C'est  un  feu  dé- 
vorant. 

IV.     VAWB  t04>. 

Banne  écriinra  birbareique  moderne. 

TRIDCGTION . 

CQIPIIBE  (XCII)  DU  TBEXBLEXENT  DE  Ll  lEBBE  (2). 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux. 
—  Lorsque  la  terre  sera  ébranlée  de  son  tremblement,  — 


())  La  mol  kiri'al  lignine,  i  la  Icilte,  (cdie)  fut  frappt,  fut  OmtiU  a* 
tacotw,'  c'eil  nn  adjeclif  Terbil  aïlir  (parlicipe  pHaenI)  féminin.  Il  hul 
■•«•CBlendra  la  «oijr,  U  tmil,  It  m»i.  D'aprèi  \e*  commeolaleort,  c'est  an 
de*  nnma  dn  Jonr  do  jn|eiaent  dernier,  el  il  tigniSe  ipédilemeni  la  wic 
Mt  I«  Arwl  ttrriblt  qol  ébranlera  lei  cœnrs,  c'etl-k-dlre  le  son  de  la  Irom- 
pelle  qa'embonchera  l'ange  Earlfll. 

(3;  La  Toil  d'EirIQI ,  diseol  les  commcnUtenu,  produira  celle  agitalion 
■a  Jonr  da  Jugemenl. 
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Qu'elle  jettera  hors  de  son  sein  les  fbrdeaux  qu'elle  ren- 
ferme H),  —  Et  que  l'homme  effrayé  a'écriera  :  qu'a-t-elle? 
—  Alors  elle  racontera  (2|  ses  histoires,  —  Car  Ion  Seigneur 
lui  aura  donne  la  révélation ,  —  Et  les  hommes  seront 
amenés  par  groupes  séparés,  —  Pour  qu'on  leur  montre 
leurs  œuvres.  —  Quiconque  aura  fait  du  bien ,  le  poids 
même  d'un  atAme  (ou  d'une  petite  fourmi),  le  verra;  — 
Et  celui  qui  aura  f^t  du  mal,  le  poids  même  d'un  atome, 
le  verra. 

T.     BÉMX  WAai. 

Ctncttn  d'tcrilBTa  tort  ordintlre. 
TBIDCCTION. 

Que  le  Dieu  trè&haut  comble  de  félicité  la  personne  du 
grand,  très-élevé,  magnanime,  très-utile,  notre  maître  le 
daulatli  (5),  notre  seigneur  Hoçain  bâcha.  Que  Dieu  lui 
donne  ,  des  biens  de  cette  vie  et  de  l'autre ,  tout  ce  qu'il 
veut  et  désire  I 

(1)  C«  MDl ,  d'apréi  In  su,  In  IrAiori  qo'all«  Mcha  >n  néUui ,  plerni 
prédiDMi,  «le-,  qal  nroDt  exposii  ini  rsgirib  dn  hoinmn  :  1m  plu  iildn 
aiint  D'oscront  y  Louchir  (Mnilem),  SnlTint  d'aulm,  en  tiTduni  mbI  la» 
morl],  car  in  (énlea  et  1m  hotUDM,  Unt  tItibIi  qae  morli,  uidI  appeM* 
IM  deux  fardeaux  da  la  tarn  (Sl-XàaimJ . 

{>)  C'nl  p«r  «rraar  qua  la  laile  de  It  poge  loi  ci-dmu  porla  t^J^ 
il  raamltra,  il  tiul  lire  ■^<i^r'  en  Hmlnîa.  Ce  pUMga  Taut  dira  qn'aa 
jenr  du  Jngemoit  dernier,  le  Terra  raconter*  toDin  In  lalioM  bonnea  et 
nwDTiiwi  des  hammn  (Aliûu-Boraira), 

(3)  La  mot  lS^^J^  d'origine  arabe,  ni  l'alléralion  dn  mot  tare  JLJjJ 
dnli»*.  C'nt  DD  adjectif  relatif  tofc,  formé  do  mot  arabe  ÏJji.aUtmaUw, 
ehangemail,  tieiuiltide ,  période,  »rl,  ioiiJbew,  uauvenunwiil,  tU,  Il  li- 
iniGa,  t  la  lallre,  heurttix  on  fortimi  ;  mai*  ebai  lea  Al|érieiit,  c'ilaii  une 
épithita  honorl&qne  et  diitincU*e  tpjcialenmit  appllqnto  an  Pa£h*,  qna  nou 
KWUBont  plni  f^Déralamant  Bty.  On  icrlnit  ^'^j>x)t,  (•  farltMà, 
on  platdl,  daw  celle  aeeapUon,  1*  C>itf  du  aouvtnumtnt,  le  Gountrntitr 
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Écriture  IntbarMque  élê(*Dlecld'aD«i(«ll«iit  Uyk. 
Frtgauel  du  SiUb  tl-0(oU,  p  Chark'  tl-F<)(Ml,  commsalaire  de*  ipho- 
Tlsma  d'HippOCrtlc,  ptr  Ab«a  'l-Fara^j   ben  Ya'k'oub,  sarDommé  Ebn 
cl-K'or 

TliDIJCTION. 

Hippocrale  n'a  pas  ordonné  à  œlui  que  la  soif  sollicite 
pendant  la  nuit,  de  boire  ou  de  ne  pas  boire.  Néanmoins, 
si  l'on  boit,  et  s'endort  après  avoir  bu,  cela  vaut  mieux 
que  de  ne  pas  dormir;  car  le  sommeil  neutralise  les  in- 
convéniens  de  boire  en  cette  circonstance.  Il  n'est  pas 
d'usage  de  boire  pendant  la  nuit;  si  l'on  boit,  il  en  résulte 
infoilliblement  un  désordre  et  un  trouble  dans  la  digestion. 
C'est  comme  de  l'eau  froide  que  l'on  verserait  dans  un  vase 
oii  l'on  aurait  mis  des  alimens  qui  seraient  on  ébullition 
«ur  le  feu 


CiracUra  d'4cr)lur«  M  ttjrle  de  («u  un*  iHtrocUoD,  bon  t  prcadre  i*nMH 
■Kinica  pratiqua,  al  dod  conme  landèla. 

TBlDDCIIOn. 

Sur  ce  l)ateau  à  vapeur,  nous  vous  envoyons  les 

effets  de  linge  par  la  vieille  femme  qui  nous  a  apporté  du 
fromage  de  votre  part,  ie  ne  sais  plus  maintenant  par  qui 
je  pourrai  vous  envoyer  quelque  chose.  Envoyei-moi  quel- 
ques pastèques.  Occupez-vous  de  votre  jardin  :  vendez- le 
afin  d'en  Olre  débarrassé (t). 


(I]  Praçmnt  ie  Uun  parlieiMère,  oii  je  n'ai  pu  cru  devoir  imiter  m 
friDïai*  l'iucM-rectloD  groMtire  dn  teila.  Ce  mercaaD,  qui  a  beaacaop 
d'auilogaai  cbe>  noo) ,  conune  chci  toalcs  le)  anlrei  natiOM ,  panni  la* 
payMDs,  et  en  géuinl  parmi  le*  leoi  illeltrés,  Mt  no  dn  nambrens  mo- 
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vin.  TAOK  lOS' 

lire  p*riicalière.  Ëchtcre  cl  ïlTla  usneit  ihu  Arib«s  algéritw 
d'DM  Inslruclioo  wiSunlei  limplicils  d'eiprenion,  mds  ëliginte  Bi  r«~ 

IRADGCTION. 

Après  le  sahil  sur  la  dignité ,  sur  la  personne  augusie , 
élevée,  invincible,  votre  lellre  m'est  parvenue  (que  Dieu 
vous  chérisse  1  )  ainsi  que  le  livre  que  vous  m'avez  adressé, 
qui  m'a  causé  une  très-grande  joie.  En  me  l'envoyant, 
vous  m'avez  rendu  un  éminenl  service ,  et  avez  fhit  envers 
moi  une  bonne  action  dont  on  s'entretiendra,  et  qui  sera 
fïivorablement  appréciée.  Que  Dieu  vous  en  récompense 
pour  moi,  en  vous  accordant  une  félicité  constante,  ainsi 
que  la  gloire  et  les  honneurs  mérités  ;  qu'il  vous  seconde 
dans  votre  hienlhii^ance ,  et  vous  mette  au  nombre  de  ses 
élus;  qu'il  vous  élève  au-dessus  de  vos  semblables I  Un 
homme  tel  que  vous,  d'entre  les  plus  émincns  et  les  plus 
distingués,  qui  agit  avec  une  telle  bonté,  une  telle  déli- 


Dnnwiu  de  es  que  lanl  da  perMBDM  (ppcUcDl  arate  vaiçaira  et  refanUDi 
cotoDie  UM  langue  coDstiluée.  C'ait  loul  limplemeiil  udb  série  d'alUcaliaot 
qui  n'ODt  d'aolrea  lois  que  la  aberraUoiu  doq  raiioonéei  de  l'IiDorance. 
La  Ibéerleicni  uni  pratiqua ,  qni  ne  penTcnl  compreDdrB  lai  écarli  de 
CB  (iTle,  el  les  pritlcleni  laai  tbterie,  doDt  la  routine  n'en  coDfoit  pu 
d'antre,  oui  fait  établir  jadii,  en  Europe,  nue  dlalinelion  ipiciale,  et  mtme 
oa  nueiinement ,  pour  ce  qui  n'a  d'aalrei  princlpei  que  la  d^iiallon  de 
toutei  In  comaatiDUi  Mablici.  C'eat  i  peu  pré*  comme  li  l'on  prenait  cbei 
ROUI,  pour  établir  l'appréiiiLion  et  l'étude,  le  langage  det  pajiaia  de  Mo- 
lUre  et  l'orthofraphe  inaaliluable  de  urtaini  caporaux  et  wldaU  :  l'nn  et 
l'autre  font  dei  faitt  de  /murait  cutgairE ,  et  non  daa  principtt .  —  Il  eùi- 
talt  jadit  en  Algérie  une  manière  lonle  ipéciale  de  di^lluguer  l'arabe  dit 
(ilHroJ  de  l'arabe  dit  cul^ir»  :  ce  que  l'on  compreoiit  (c'ëlalL  MuTenl  peu 
de  Ehose]  était  déclaré  araie  vulgaire;  mab  tout  te  qoe  l'on  ne  comprenait 
pai  (c'était  quelquetoi»  beauMup;  était  impitoiablement  arait  Htlirai. 
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catessc  envers  un  homme  comme  moi,  placé  dans  cetle 
posilionlll...  Je  n'ai  en  ce  moment  aucun  livre....  (Frag- 
ment d'une  lettre  autographe  d'el-Hadj  Abd  el-Kader  à 
.M.  le  Général  Yusuf.) 


PnfiiMiit  de  Isllre  parllcnliire.  CiricUtc  d'écrltun  ordiollrc,  Hjit  de  Sjric, 
bunconp  pli»  prdleDtleax  qaa  le  stjle  aJi^rieo. 

TBIDVCTIOH. 

Père  cbéri  [\),  objet  d'une  extrême  vénération  (que  son 
existence  soit  durable!) 

Après  avoir  baisé  les  nobles  mains  de  votre  Paternité , 
et  imploré  la  grâce  de  vos  prières  constamment  exaucées  ; 
après  vous  avoir  exprimé  nos  vœux  ardens  au  sujet  du 
bonheur  de  vous  voir,  heureux  présage  de  tout  bien  ;  après 
nous  être  informé  de  votre  auguste  personne  (s'il  plaît  à 
Dieu  jouissez  du  bien-être  le  plus  complet!)  :  —  La  chose 
exposée  à  votre  Paternité,  c'est  que  depuis  le  moment  où 
nous  avons  quitté  votre  personne,  quand  nous  étions  au 
Caire  où  vous  êtes  resté,  nous  n'avons  cessé  de  faire  des 
vœux,  en  tûchant  de  les  appliquer  aux  choses  qui  tiennent 
le  pins  à  votre  cœur ,  car  les  relations  d'enfoncé  ne  s'ou- 
blient pas.  Depuis  environ  cinq  années  que  nous  habitons 
la  ville  de 


Fra|m«ni  d'aie  idir«  IbIU*  de  Syrie. 
.  En  second  lieu,  j'ai  eu  l'honneur  do  recevoir  votre 


(1)  On  a  omis,  dini  la  Iranscripllon  de  ce  pB»Mge  <V.  page  111  ci-de>- 
iuï),  le  mot  3i>  V*^'  thiri,  qui  doit  (Ire  le  troisième  de  la  premlèce  ligne  : 
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cbère  lellre,  qui  renrermc  l'uiguiUou  d'une  poignanlc  dou- 
leur, qui  est  remplie  de  tristesse  el  de  clmgrin,  et  dont 
la  date  est  du  24  du  mois  de  Chmbdf  (février)  dernier. 
Je  l'ai  lue  avec  un  cceur  bnsé  et  d'abondantes  larmes,  à 
cause  de  la  perle  de  mon  frère,  de  mon  appui,  de  mon  cher 
Siephanos.  0  quel  malheur  immense  vient  m'atteindre  fi 
cause  de  mon  vénéré 


Tevl«  li«bt«o-irBlM. 

TBIDCCIION. 

Alger,  18  mai,  aauÉc  4854. 

A  la  main  do  monsieur  Hecim  Safar,  I.  S.  (I) 

ije  but  de  ces  lignes  est  de  vous  instruire  que  je  vous 
adresse  une  petite  somme  d'argent  pour  que  vous  m'ache- 
tiez quelques  étoffes  de  bonne  qualité ,  semblables  à  celles 
que  vous  m'avez  envoyées  la  première  fois.  Savoir  : 

1»  Malfi  (gros  tissu  de  coton)  à  raie  jaune,      20  balles  ; 
2»  Maia  à  raie  bleue,  50      d" 

S"  Malii  à  raie  rouge,  40      d" 

Et  par  la  première  occasion,  vous  m'enverrez  quelques 


(I)  Lo  JelIrM  I.  s.,  MDI  ribréiUtion  des  moU  b^br«ai  :  idimrrWe  S»ro, 
qoa  MD  Hocber  1b  ftéietjt  (qn*  Dieu  li)ira(ége!)  —  A.H.elS'T.,<)s 
la  p>CB  ci-iprji,  «OUI  égalcmeal  des  ibrATiationi,  U  première,  des  moU  : 
'AU  ktcMm,  le  SeFTlIear  do  Nom  [le  MnilaDr  de  Dieu)  ;  el  la  uconda,  de* 
moti  :  Simon  M,  bon  ligne.  Cai  ibrddiKoiu  iliknl  fort  nalléei  aatrefote; 
ellu  sont  i  peu  près  délaisséei  aujourd'hui .  On  les  relrooTe  plal  parUculit- 
r«mnil  âtoi  le  strie  ira  personnes  Igées. 
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artides  de  droguerie ,  parce  qu'on  m'a  dit  qu'ils  avaieal 
un  bon  débouché  chez  nous. 
Cette  lettre  est  tracée  à  la  h&le. 

Il  n'y  a  rien  à  ajouter ,  si  ce  n'est  le  bien  (que  je  vous 
souhaite).  Salut  à  touïe  la  famille. 

'A.  H.  (I)    Daoud  Levi  Bram    I,  S.  (2| 
S.  T.  (5) 


«  teita  bcbrao-anbc. 


Après  de  nombreux  saluls  sur  vous  et  sur  toute  votre 
famille.  Ensuite,  nous  avons  reçu  votre  lettre.  Ensuite,  nous 
avons  appris  que  vous  Aies  en  bonne  santé.  Nous  appre- 
nons toqjours  (avec  plaisir J  de  bonnes  nouvelles  les  bns 
des  autres. 

Et  maintenant,  comment  ne  m'avei-vous  pas  averti  au 
sujet  de  l'avocat  et  de  ce  qu'A  a  fait  relativement  h  Vat- 
foire  de  la  maison?  Vous  savra  cependant  d'une  manière 
toute  particulière  que  Je  n'ai  personne  que  vous  pour  me 
représenter  dans  ce  procès.  Je  vous  ai  écrit  et  vous  ne 
m'avez  pas  répondu,  ce  gui  m'a  vivement  contrarié,  car  Je 
n'ai  su  que  dire.  Je  vous  en  prie,  Monsieur,  ne  m'ou- 
bliez pas  ;  prenez  la  peine  de  me  répondre  et  mettez-moi 
au  courant  de  ce  qui  a  lieu.  Je  ne  prolongerai  la  présente 
pour  vous  que  par  le  (souhait  du)  bien.  Salut  (J). 


(1)  (3)  (3)  Tayu  U  note  tl-derrière. 

(()  Ce  Uilc-ci,  de  tatnm  qng  le  précédenl,  renferme ,  ooice  dee  iocomT- 
lionl  do  toute  ualurd,  dei  iocuUoai  pirlicaliiria  lui  Jalfs  de  l'AI|iri«  :  n 

MDI  d«  monument  if  l'eribe  mlgalrc. 
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HE  LINCUE  ARABE. 


xm.   VAOa  117. 
Texte  h 


TIADUCTIOn. 

B.  E.  e.  H).  Strasbourg,  20  mai  ^85J. 

A  Monsieur  Kolb,  à  Colmar. 

Par  le  courrier  d'aujourd'hui,  je  vous  adresse  un  ballot 
de  marchandises  marqué  C  iS4,  dont  votre  honorée  lettre 
du  H  5  courant  reutbrine  Ja  demande. 

J'espère  gue  vous  voudrez  bien  toujours  m'bonorer  de 
vos  commissions  j  je  vous  servirai  constamment  avec  la 
ii)£me  ponctualité. 

Je  vous  présente  mes  saluls  empressés. 

M.  BLOCH  (2). 

xnr.   TMUt  lao. 

lucrlpUfHi  hlmytrlle. 
TUDDCTIOM. 


(1)  Abrériillon  de  11  farnuita  religieMe  btbnïqœ  ;  H-EzuTU  hAdoimï, 
MM  t'mUf  it  DU». 

(S)  On  penl  remarquer,  d*iu  le  texte,  p.  117,  que  U  slgnilare  est  «□  ca- 
neton* illemindi.  11  n'est  pas  d'auge,  en  cette  (ircowUnce,  de  itgnar  ea 
r*rM(trei  Mbrcai. 
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Ëcrilarc  irabe  sur  ptpjru);  canctùre  DMkhI. 

i  UtBKirci  d'hUtoire  tt  da  lïltératMrt  orititlale,  'txtraiU  dn  Imei  IX  cl 

dttMimoini  dt  riiuliM,  p.  M.) 

LECTDRE   nE   M.    DE~SiCT. 


vjXJj  Jl  U^  ^j«  !ii  (li!  *«^l 

*-;^j  c'=' 

M.  de  Sttf,  atui  qu'on  l'a  tu  plni  b*at,  «Tilt  deux  puufMirta  coole* 
□■Dt  la  milnie  formule,  poflaol  la  même  date,  et  ayant  dO  être  délirrjt  an 
ntiwB  mamenl.  On  penl  ta  Toir  la  fat-Hmilt  dans  l'onTrag*  eM.  Lea  àé- 
(radalloni  et  la  alléralloni  da  ehacnn  d'eux  at  parlant  pu  inr  Im  mémo 
pauagcs.  Il  a  éli  potaible  arec  cet  deni  docnmsni  de  complëlar  k  pen  prii 
loBle  1*  TocMult. 


(1)  J'ai  ^oul4  entre  de*  crocheU  déni  moU,  dont  le 
(iMitiTei  par  la  comparaUon  dea  deux  papjrnt. 
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DE   LAKGUe  AHABE. 


TBADDCTION    DE   H.    DE  SACï. 


•  A  été  transcrit. 

•  Au  nom  du  Dieu  clémeat  et  mieéricordieux. 

«  Ceci  est  un  écrit  donné  par  moi,  Djaber,  fils  d'ObéW, 

•  intendant  de  l'émir  Abd  el-MelU,  fils  de  Yézid,  et  pré- 

•  posé  à  la  province  de  Memphis',  à  Samia  Felibek,   im- 

>  bcrbe,  corpulent,  roux,  ayant  le  nez  éle>'é  en  bosse,  les 

•  sourcils  longs  et  peu  épais  et  la  tôle  rasée;  et  à  Félondj 

•  Halbé,  imberbe ,  roux ,  ayant  les  sourcils  longs  et  peu 

•  épais  et  la  t£te  rasée;  tous  deux  habitans  du  (lieu  nommé 
»  le)  Monastère  d'Âbou  Hermès,   du  nome  de  Memphis; 

>  attestant  que  je  leur  ai  permis  de  se  transporter  dans  le 

•  Saïd,  avec  leurs  femmes,  leurs  provisions  et  leurs  mar- 
1  ehandises,  jusqu'à  la  fin  de  Schawfkl  de  l'année  135.  Si 

•  donc  quelqu'un  des  intendans  de  l'émir  (que  Dieu  lui 

■  accorde  le  bonheur  I)   les  rencontre,  il  ne  doit  leur  ap- 
t  porter  aucun  empêchement 

■  (copié  et]  écrit  par  Ibrahim,  (dans)  le  -{«^jour  de  la  lune 

•  de  Schawftl  de  l'an  iZ5.  * 

Le  cachet,  dont  il  n'aurait  pas  été  possible  de  tracer  li- 
siblement ici  les  caractères,  à  cause  de  leur  réduction,  a 
été  lu  ainsi  par  M.  de  Sacy  : 

•  Djaber  a  remis  tous  ses  intérêts  au  (Dieu)  clément  (et) 

•  miséricordieux.  • 
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fiosiiDilB  d«  ctr*clère>  d'une  liliaie  iribe  ëcrile  par  dis  Chinoii.  - 
scriptioR  monniiKnlale  eo  couDque  quidringuliini. 


^^1  oXLi_^>ii  j;ii  ^\  ^\ 

J\  >i£JU  jjUJI  _ji.is3\  wJI  ^1 


xvn.   vA.aE  is«. 


Ul»  /JJ\  «.iOj  IJb  j^l  .ifl  ^1 


1-  InMriplîon  en  ciruUre  afrluiD  (Alhimbn].  —  S-  Aolre  ÎMcripliM  m 
urtcUra  coaBqaa  C^irragaM). 


Crr^jll  _^j    w^y  ^j    *iii   ^^^ 
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DE   LAN<:ue  IHACE. 


TKIDUCTION . 

i"  Mon  Dieu,  tu  es  le  premier,  ie  dernier;  ù  toi  appar- 
tient la  louange. 
Que  Dieu  répande  ses  grâces  sur  son  envoyé. 

2f>  Mon  Dieu  !  c'est  toi  qui  mets  à  nU  les  choses,  qui  les 
achète;  à  toi  appartient  io  louange. 

TÎTé  tu  tonte  T  du  Jottrool  uiolifiM  de  ijxidrM,  p.  37).  —  Je  doi*  b 
NBoniDlMIiOD  de  ce  docninept  inUreiuDl  el  orlginil,  à  l'obligeinls  boald 
deBouuTJUltondiiciple  et  dilue  ami  X.  le  b*ron  de  SUae. 

S°  A  Dieu  appartient  l'empire  du  passé  et  de  l'avenir. 


tUDtcTION. 

t»  1  O  mon  Dîen,  ù  toi  la  louange  pour  toujours,  et  Ht 
loi  la  reconnaissance  d'une  manière  permanente.  > 

2°  0  toi  qui  hérites  des  Aaiàr,  par  une  voie  non  hidi- 
recte,  d'une  gloire  devant  laquelle  les  illustrations  les  plus 
affermies  sont  ébranlées 

Ca  dem  iiueriplioru  el  la  deux  laWintes  da  a*  XVIIf  sont  eilreltei  da 
M  iiqTriie  de  M.  Girenll  de  Prangey  :  £1101  lur  l'arcUlKftira  du  jlmt** 
«dolToni,  18«l,lti-f. 

XVIII. 

TBIDDGTION. 

^''  Un  secours  vient  de  Dieu,  et  la  victoire  est  proche  : 
annonce  cette  bonne  nouvelle  aux  croyants  (Coh.  lu,  \%.\ 
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ni  CWBS 

.(.li^l  iSSI  JIJ.1 


Ven«l  !10  at  fragmeni  do  T«rMI  SU  do  chipllre  xivi  da  Coran.  Ctnctér* 
couAqua  dei  U*rai. 

TRÀNSCKIPTION. 


Snlla  «I  CDinplémeDl  de  la  adrie  du  Mina  commencia  k  U  paga  prfcUaBta. 
La  doniire  llpia,  qui  ai  ana  appliu^on  de*  éMmou,  ranfanna  la  phrua 
ralraale  : 

TRlNSCSIFTfOH. 


^--JJIj  «UJ!  ,%4f  y^^'j  L..J   kiJ 


TBAHSGBIPTIOS. 


I 
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DE   LINCOE   AlUBG.  US' 

2»  Au  nom  de  Dieu.  Qu'une  bénédiction  de  Dieu  soit 
sur  le  serviteur  de  Dieu  Abd  er-Rahman,  prince  des  croyants. 
Que  Dieu  prolonge  (sa  vie)  I 


TUDDCnON. 


et  les  démons  fies  polythéistes)  n'en  ont  pas  reçu  la 

révélation  ;  —  il  ne  convenait  pas  fgu'il  leur  f&t  révélé);  car 
iU  ne...  (devaient  pas  se  soumettre). 


(Lettres  isolées  et  signes  accessoires  de  l'éeritwe.) 


TIIDOCTION. 

J'étais  prophète,  et  l'bomme  se  trouvait  encore  entre  l'eau 
et  J'argile  (dont  il  fut  formé). 


IBàDDCTIOH. 

Par  Dieu,  lui  dit  le  W&li  (I),  tu  as  fort  bien 

parlé!  Quel  fils  de  l'homme  es-tu  donc?  —  Alors  (Abou- 
Zeid)  le  regarda  du  coin  de  l'œil,  et  se  mit  à  chanter  en 
clignant  les  paupières  : 

(1)  PrtfaI  <n  priBCipal  migtitrat. 
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xxm.    rAiMc  1*1. 

Vonet  81  at  frifmeol  dn  ■^tntt  ti  du  ch«pim  n  da  Coran.  —  BoaM  im- 
Inre  rilt'ami,  parfacUonnement  de  l'uMleo  MitM ,-  unetèn  trèt-U*ibl« , 
DiiU  partleQlièreinciit  dau  le  td*  M  le  nu*  dicle  de  Utigire,  H  k  p«N 
prêt  dtlilM^  uOonrd'hll . 

TllRSCUPTION. 

1^_jU-U  l»Çjï  uL»  l4jlX!lJ  I4 — ^t  (*i!  ij)  -ôb'  JL5 

(l]L«  alyle  potliqnada  J^aMi  d«  Usrtn-fjl    ^~-^    «Jl^ULlJI) 

d'icuiM,  de  prof  erbei,  de  Jeai  de  moU  al  d'alliuiou ,  qne  dm  lenle*  UéM 
ne  Dou  permellent  pu  loujoan  de  caoïpnDdre.  C'eti  pourquoi  on  ne  pent 
traduire  ialelliiibteaeat  cal  oniraga  uo)  en  «liérer  rercémeal  le  carMtdn, 
lrè»-éloignd,  du  rota,  da  lont  ce  que  nom  ponitoui  concetotr.  Dam  la  lul«, 
an  lleo  d*  fiul  stl  nm  taii,  11  y  a  lllldralemeal  :  fuel  ut  m  elmille  i*  Mi 

point»  iJ^^  (^  uia|e  da  cnre-denl,  d'ëpingla,  da  chaillla ,  et  de  bica 
d'autre»  applicallou  d«nt  1*  Tic  araba,  qu'il  aérait  trop  kmg  de  détailler  id). 
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DI  LANCUE  IKABE.  477 

Na  deauds  pu  *  rbannus  qoel  e«t  ton  pêni  mili  éprouTc 
-^  Hm\  Mt  MD  b*i*  :  recharche-le  <Ui-l«rt,  ob  bien  le  M», 

Il  l'cft  pu  dëtboiMfaiX  pour  !■  liqntnr  dcconliDl  da  riisii  ■«■ut  la  ha- 
■■la,  qn*nd  elle  eit  donce 
— 10  goAlar,  d'étrs  BIIb  da  tetja). 

Le  narrateur  rapporte  que  le  WAli  le  Qt  approcher ,  et 
rinvita  à  s'asseoir  tout  auprès  de  lui  (i),  pour  avoir  si  bien 
résolu  la  question.  —  Puis  il  fit  passer  sur  lui  quelques-uns 
des  ruisseaux  de  sa  générosité. 


TKlDtlCTION, 

(DieuJ  dit  :  Adam,  apprends-leur  leurs  propres  noms, 
Quand  il  (AdamJ  les  eut  dénommés  par  leurs  noms  (2), 
il  (Dieu)  (5)  dit  :  Ne  vous  avais-je  pas  exprimé  déjà  que 
je  connais  le  secret  des  deux  et  de  la  terre,  et  que  Je 
sais  ce  que  vous  manifestez,  tout  ausshhien  que  ce  que 
vous  cachiez.  —  Et  lorsque  nous  avons  dit  aux  anges  :  Pros- 
temez-vous 


(1)  Li  lettre  porte  :  Il  left  aufeir  tomm»  i'auitd  eiM  giu  »  an^uàrw, 
e'et(-t-dire  Mmi  prit  qtu...  ■  >iD|BlIèra  Imige,  qnt  n'oblicadriU  pu  cba 
nam,  uni  douta,  l'ipprobatioD  de  tou  In  («m  de  goat. 


(3)  Ll  rn^ine  cipreiision  praiHiniintl«  daigne  ici  deui  iitjeu  diflitrens.  J'ai 
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xxwv.   PAas  i«a. 

r  lies  ili-ux  Jerniprs  cliapUres  Ju  I^ran, 
CIMPITItE  c.%j:\. 


LECTIRE. 


Induil  lilléralRincnl  pour  Taire  ressorllr  une  pirliculirilé  ranclérisliqne 
ilu  slylc  iribc.  Cliei  nous,  la  logique,  ou  pour  mieut  dire  le  bon  >eni>,  engage 
•  iTÎIcr  loule  uphe  d'amphibologis  ou  d'otiscutilc  dans  lei  piroiei  ou  dans 
1rs  écrila  :  on  ne  lolitrïrail  pal  uu  pronom  personne!  se  rapportant  i  doiii 
ou  plusiotin  aniécédenis  distineU;  en  arabe  on  ne  se  donne  pas  1*  peine  d'é- 
riler  telle!  obseurilé,  que  l'on  pareil  rechercher  surloul  dam  Je  iLjrie  de<- 
rrïplif  el  narralir  des  ourragcs  hisloriqnes.  Le  Coran,  enlre  aulres  dilllcnllés 
H  amphlbologiea,  ne  se  Tail  p»  Tante  de  celle-ci,  qu'il  n'est  pai  loujonn 
auui  facile  d'eipliquer  que  dans  le  passage  d-dnsas.  —  Je  me  hlle  de  dire 
que  le  Conn  est  le  llrre  tlair  tt  pricii  par  cxtellmte,  qui  dMt  frapprr  àe  ta 
rtriU  Imit  «prit  lain  t/ui  le  midila  f      .i   ^1^  J  \  ,_l-l    -  C  H  OJCJi 


ÈI^Deid'atei  [  Hs.  en  écriture  arleolale,  39t,  r-,  de  la  Bibliolhéqne  d'Alger), 
un  fait  d'une  DrlginallU  piquante,  relallfi  l'appliciUan  du  m^me  pronoDi  i 
de  nombreux  anléeédens.  Le  copisie,  od  quelque  lecteur  TerTnl  de  ret  ou- 
trage, ayant  eu  sans  doute  de  la  peine  h  ranger  dans  sa  pens^  les  nombrrni 
intécédeDi  de  certain)  pronoms,  s'est  ailsé  de  mettre,  sous  chaque  antécMent 
el  sous  le  pronom  qui  y  correspood,  nu  numéro  d'ordre;  de  telle  sorte  que 
l'on  rencontre  lei  pronoms  alQxes  sonscritt  de  dlrers  naioéros,  avlTant  leur 
relation  arec  des  anl^édenta  qui  ont  les  mdiuei  chKTret.  Cela  n'a  lien  que 
dans  la  première*  pages  du  litre;  la  patience  peut-être  a  manqué  pour  aller 
plus  loin.  On  ne  peut  croire  i  une  pensée  malicieese  du  naïf  antenr  de  cette 
ingénieuse  méthode  ;  c'eit  nne  crlliqae  plaisante,  mais  bien  méritée,  de  l'ob- 
scurité ds  style  arabe,  qui  nécessite  toujours  une  attention  et  une  analyse 
minutieuse)  de  la  part  dea  lecteurs,  mémo  musulmans.  Le  nombre  de  cmi-d, 
d'ailleurs,  pour  ce  motir,  eU  etMra  toujoun  iDlIniinent  restreint. 
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i.ANCUE  ahaie. 


TIADDCTIOK. 


^  Dis  :  Je  cherche  auprès  du  Maître  de  l'aurore,  un  relUge 
2  Contre  les  mnléRccs  de  ce  qu'il  a  créé  ;  5  Contre  la  mau- 
vaise influence  de  la  lune  1 1  )  lorsqu'elle  s'éclipse  ;  i  Contre 
les  enchanlemens  de  celles  qui  soulTlent  sur  les  nœuds  ; 
5  Contre  la  malice  de  l'envieux  en  proie  à  sa  passion. 

(I)  Voici,  k  propos  de  ces  deux  ch*pitres  irès-conous,  hd  exemple  des  mo- 
lili  donnés  p«r  les  commentateurs  k  1*  TMlatûm  sncceislie  des  terseli  du 

C0r*D.  Je  le  Iradaiida  JjjbJI    , JIjCjj™JiJ1    V^V*    v^L^ 

Il  ne  sen  pu  déplace  Ici  :  Félix  qai  potnit  rrrun  eogmiiieert  eaniat. 

TeicI  l'arliina  de  ces  deni  MunlM.  Lr  Prophéie  iTiit  pour  lerTlIeur  ■■> 
joine  g>rt»a  que  les  Jnilï  cIrcoDTinrent  irec  lint  d'Instances  et  d'importn- 
nîlés,  qn'JLi  le  dédd^renl  à  leur  lîTnr  des  cfaeTeui  arracbfa  par  le  peigne  fc 
la  téta  du  Prophète,  et  qoelqoet  dents  de  Mn  peigne.  Un  d'entre  eux,  uommi 
Lebid  ben  'Ac'em,  ensorcela  Uahomel  aiec  ces  clioaes,  quil  Jeta  ensBila  dam 
on  pnits  nomnij  Derouit».  Le  PropbAle  tomba  dangeceusemenl  malade,  perdit 
MS  chereux  et  s'amaLgril,  Dam  nn  moment  oh  il  élait  luonpi,  deux  anges 
qui  étaient  Tenas  s'aMeoir,  l'un  à  la  télé,  l'autre  k  ses  pieds,  s'entre  durent 
des  eanses  qui  iTalenl  amené  aon  état,  sa  racoulirent  les  déitlls  de  eelt« 
B*enlnre,  et  dirent  qne  les  objets,  causes  de  i'eucbanlement,  étalant  euTelop- 
pés  dans  une  rcullie  (intolu^tl  de  flenr  de  palmier,  et  placés  sons  la  pierre 
de  enrage  au  fonds  du  pnils  de  DerouàK.  Mahomel.qai,  malgré  un  sommeil 
apparent,  aralt  tout  aDlendn,  se  réTeiila,  et  appelant  Alcha,  lui  apprit  ce 
qne  Tien  Tenait  de  réréler.  Il  enTDjû  en  tonte  bile  Ali ,  Zobaïret  Àtatd  ben 
VIcer  an  puits.  Ils  s'y  rendirent,  Uférent  la  pierre  Indiquée,  qnl  éialt  tout 
as  fond,  et  tronièrenl,  arec  la  Tenille  qui  renfermait  les  chereux  et  lej 
denLs  du  peigne,  us  cria  auquel  on  aTait  pratiqaé  oma  nieudl.  —  C'est  k  eetl« 
euuion  que  Dieu  lit  detcendre  les  deux  cbapiires,  qui  contiennent  entre  enx 
le  nombre  exact  de  on»  lersets.  —  Ali  et  ses  deni  enmpigncDS  se  mirent  k 
délire  les  nœuds,  et  k  chaque  ntend  le  Propbète  ressentait  an  sonlsgement; 
an  ooitéme.  Il  se  iera  comme  s'il  Tenait  d'être  débarrassé  de  liens.  « 

Sf-naifa,  qui  raconta  aussi  le  tkil,  mais  aTec  rarlantes,  dit  que  le  serTU 
tenr  de  Mahomet  était  Jnif. 

Les  Bfosulmant  érltent,  encore  anjotird'bui,  de  laisser  égarer  des  cheTent. 
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d  du  chipitre  iiii  du  Corin.  Caracirre  nft-klii  <In 


TBIHSCBIPTION. 


'^  ^  fa\  ijjjj  j,!  pôj  lyj.-;  ^L^i  L^Ji  i;  i 

(1)  Oci  fut  rinU  ■»  ii^et  da  El-Nid'tr  b«D  at-Blrclh  ,  qni  oppoMll  la»- 
jour*  àm  olyactlMU  al  dei  ar|DiiieBS  fe  la  doclilne  da  Hahomal  (EI~Mlinim), 
On  Toilki  taaiDfinnatkMidacaquiaél£ditpr4cidamDaDl(p.  ili.att), 
lor  la  cauMi  4e  la  rèvilatùm  da  Coran.  Le*  comnienUin*  roumilhal 
d'asplicalloDi  «Milii(ue*. 
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CBAPITKE  DES  HOMiiEs  (cxiv  et  demter  du  Coran). 

Au  nom  du  Dieu  dément  et  miséricordieux. 
1  Dis  :  je  cherche  un  rel\ige  auprès  du  Mallro  des 
hommes,  2  Du  Roi  des  hommes,  5  Du  Dieu  des  hommes, 
(Contre  eelui  qui  incile  au  mal,  qui  disparaît  devant  l'in- 
localion  (le  IHable),  3  Qui  sounie  le  mal  dans  le  sein  des 
t'ires  6  De  la  race  des  génies  et  do  celle  des  hommes. 

Miiime  fait  hu  dt  la  pngt}. 

Le  Dieu  magnanime  est  sincère. 


tui>iicTio:i. 

CHAFITRE  DU    PÉLESINAGE. 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux. 
1  0  hommes,  vénérez  voire  Seigneur.  Le  tremblement 
(le  l'heure  (dernière  du  aumde)  est  une  chose  bien  grave! 
2  Le  Jour  où  vous  le  ressentirez,  toutes  les  mères  qui 
allaiteront  oublieront  les  petits  qu'elles  aourrissent,  el  toutes 
les  femelles  qui  porteront  déposeront  leur  fruit.  Tu  verras  (I) 
les  hommes  ivres;  mais  ils  ne  seront  pas  ivres.  Car  le 
rhaiiment  de  Dieu  est  rude.  5  Parmi  les  hommes,  il  en 
fit  qui  discutent  de  Dieu ,  sans  connaissance  positive ,  et 
qui  suivent  tout  agilaleur  révolté,  i  Au  sujet  duquel  il  est 
écrit  que  celui  qui  lui  remettra  le  soin  de  ses  aUïtires  sera 

(1)  La  première  pirlie  du  f  crMi  ■'•dr«MS  ini  hammes  en  général  ;  le  reste 
xpfliqMk  Hakomet.  Cei  tranùlloM  inmidiilm  iodI  tria  (rJqneolM  dans 
\t  Curas,  el  obI  lien  forl  loaient  dan*  la  ntoe  période.  Il  eal  imporlani  de 
'oaiiilre  ce  [ail  pour  éiiler  de  uombreui  conlre-MB». 
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j>j  Lll  ^,  ^  ^  ^  s±j  ^r  jSji  J!  S;j 


THANSCBIFTIOn. 

(Cs)  telles  >ODt  an  langue  liirqu«|. 

1°  Formala  qoi  tccompigne  le  scein  du  Hiltaa. 

•-o^jl  .5.^  ^'^' 


giiz^d^vCoOglf 


1>E   LANGUE  *n*BC.  t8o 

égan;  [>ar  lui,  et  par  lui  amené  au  supplice  du  Teu  ariicnl. 
S  0  hommes!  si  vous  avez  conçu  un  doule  sur  la  résur- 
reclion,  sachez  que  nous  vous  avons  créés  de  terre,  puis 
d'une  goutte  û'eau,  puis  de  sang  coagulé,  puis  d'une  par- 
celle de  ciiair  complètement  formée ,  et  d'une  jutre  parcelle 
non  encore  Tormée,  afin  que  nous  vous  expliquions  claire- 
ment |l).  Nous  tixoRS  solidement  dans  le  sein  des  mères  ce 
ipie  nous  voulons,  Jusqu'à  une  époque  désignée;  cnsuilc 
nous  le  faisons  sortir  enfant;  puis  nous  vous  faisons  ul- 
leindrc  votre  puberté.  Il  en  est  parmi  vous  qui  meurent  ; 
il  en  est  parmi  \ous  qui  atteignent  la  plus  grande  décrépi- 
ludc  de  la  vie,  en  sorte  qu'il  ne  savent  plus  rien  après  avoir 
su.  Tu  vois  la  terre  sèche  et  nue;  mais  lorsque  nous  y 
faisons  loinlicr  l'eau,  un  mouvement  s'y  opère,  elle  croit, 
elle  produit  toutes  sorlos  de  choses  bonnes.  6  Cela  s'accom- 
plit parce  que  Dtcu  est  la  vérité,  et  qu'il  donne  la  vie  et  la 
mort;  car,  cerles,  (il  est  poissant  en  toutes  choses.) 


Ceci  est  le  signe  noble,  élevé,  brillant,  le  rhilTre  ftou- 
(jkra)qui  illumine  et  orne  l'Univers,  du  Khdkàn  (empereur). 
(Que  ce  chilTre  soit  efllcacG,  avec  l'assistance  du  Seigneur, 
avec  la  protection  de  l'Ëternell  )  Son  ordre  est  que.... 


(Il  Je  traduis  Irte-Krupulcusemeutcl  aicc  toa)  Ira  documena  aBlkmltftMi. 
<:iKÎ  peul  dpDDer  UUB  idéo  d«  ce  qn'on  culEnd  par  txpliealioK  clairt  dans  Je 
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S"  Formule  qui  commence  aoe  kltre  idDinblnliTC . 
^J_;_i!  ^!  J^  ^\  Je  jUiîj  jUjU^  j-LJj^ 


dtpMIti,  tHiiittu  rafetlu,  'ali  ■Ikimeta,  djtliu  'ttirm,  cftudim.  (alldsm 
k'Qirillari,  ijtndU  la'idelmiililariKèh,  derhiar  otitt.  mil  umaltaUflim, 
ci  Uuioiiet  nurtddiUwt  ttr  ktmâl  olmakton  niIcM... 


XXTO.     VASE  >*•■ 

Autres  écrilures  turques. 
1'  tiftu êi^iirintrt,  commencament  d'une  lettre;  9*  iignt  MMioIe,  eitr*il 
d'un  roman  Inre  en  Ttrs,  iar  II  rie  d'AIeundre-le-Grind  j  S*  lipie  ta/ï- 
H«tre,  miitme  lurqae  ea  Ten. 

TRjtflSCBimON . 

1"       jj^iJ!  JjU  ^Lc!  irljj;*  J-=^J^  j^'V  jlJ'J-*- 
cjXs'  p*^  '^"-^  ^>^  ^/ir^ 

NMdfdn,  «ernidfllti,  «fjtromll»  t'arnutdeli  ogAsi  djtlilu  't-àadar  Aoinl- 
lariniiH,  mutktrrif  (oA'Mi  matiarem  oU» . 

{,  ni  MM-  i-UnuMf  ekak.  —  Amhhh»  iHUmiHih  aUim  (1) 


(1)  Il  T  1  ici  un  jea  demobinr  i^^^ji  réfUi,  qui  te  prononc*  mUi 
(■Mamt)  M  oMo*  (derlnl).  Ces  parliculiritts  sont  Irés-Tréquenlcs  dtns  I* 
I Hier* Inre  orienUle. 
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2»  A  l'EKelIencc  de  la  source  des  félicités,  le  Torlunc, 
prolégé  de  Dieu,  gracieux,  doué  de  nobles  pensées,  de 

manières  distinguées;  mon  maître,  mon  sultan (Tel)..., 

l'objet  de  ma  sympathie,  de  mon  amitié  et  de  ma  plus 
sincère  affectioa ,  qui  ne  peuvent  que  devenir  de  plus  en 
plus  parfeiles 


TBIUUCTIO» . 


I"  De  la  Seigneurie  du  Fortuné  ,  aimable  ,  honorable , 
frère  ,  très-élevé  Seigneur ,  le  noble  ,  la  source  des  belles 
aciions 


2"  Philippe  mourut,  et  le  prince  Dou-'lk'ari 
dre)  —  devînt  roi  des  contrées  de  la  Grèce. 


-    I    -u —  Uof  it*  liCMMS.    St 
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vl   JLlsL-  ^iXJLjjLs  jl  jj_s  oXjLiLo    j-> 


HVnt.     VAOB   14«. 

Verï  perisoi  écrils  en  tanclirc  l'ilik'. 


nikoH  brrmd  itr 


Tl^^scBl^Tlo.^. 


£i  mrrgti  hairî  i«rdnt  itoK  roui  rwn  ntd  :  —  ftpwi  i<  iais  MckfW .  r^ 
roHî  kt  ImanUt.  —  Bouii  kt  kata  nul,  <;  e  pak  luiâtked;  —  Kotiii  ké 
kaia  6rl«ft«J,  n  <>  rtlm  nul , 

At-ohfdnl  drDiufM  tercfnt  ditl,  —  bih  ti  alf  rik'al  it  lier  ■nitll. 
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S'"  le  suis  le  serviteur  de  <iiii  m'honore,  et  le  sullan  de 
qui  me  méprise. 

(Le  chiffre  qui  est  entre  tes  deux  hémistiches  est  te  cachet 
et  la  signature  de  l'Auteur  du  présent  livre.) 


TBIDUGTIOH. 

|o  Je  dois  loujours  anoir  l'œil  (avoir  soin)  i|uc  ceu\  qui 
proclament  les  reDOmmées  portent  sur  la  langue  mon  nom 
comblé  de  bénédictions. 


2°  Il  est  deux  jours  on  il  ne  f^ut  pas  craindre  lu  mori  : 
—  le  jour  où  le  sort  doit  s'accomplir  et  le  jour  où  il  ne  lo 
doit  pas.   —  Le  jour  où  la   mort  n'est  pas   présenic ,    la 

crainte  est  inutile;  —  le  jour  où  elle  arrive il  n'o^t 

aucun  moyen  de  lui  échapper. 


ô"  Consoler  par  un  bienfïiît  un  cœur  allligé  ,  —  vaut 
mieux  que  mille  rika  (série  de  prières  )  dans  chaque  cha- 
pelle (I). 

(1)  Je  D'élvDdt  pu  iliTinlige  lu  tlKlioiu  l«rqD«  «t  ptrunes  :  «lin  D'oui 
r*i  an  ripporl  mtnti  direct  irce  le  but  de  ni  tiUTrB|0.  Ce  qui  prëiétle  suOit 
p«ur  donner  une  idée  du  Tormis  qu'a  prises  le  cariclèrc  netkXi  chci  les  Turc» 
cl  les  Pcmat.  Oa  i  >u  plot  liiul  (p,  lltj  celle  que  les  Cbiuois  lui  dnnienl. 
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XXU.     rAOB   1«T. 

EUriildcl'onirrige  iDlKulé;  ^LAoJI   tjL-â>  Ji   jjlji.3l    cj.^^ 

Trail<!  de  la  Gusrre  Miale,  par  .JAiMdifli  tïrafclM td-dimeekk'i.  — 

Écrilnre  l'alik',  rnrl  Maieni  nsiUe  poor  lc«  mianKriti  tnbn  de  rOrienl. 

TBANSCBIPTION. 

0°"  1:)°  ,^'  U*  ■'^  '-•J  f-N'.  k;  U-^  ■''"^  l^^ij 
u/li  ^jj  J  j!f  j_^  Jli  ^1  JLj  i-L:.  .1)1  J-  .01 

^jii  \j^  ^_  ,j^y  jjljJI  ^j\j  j.L;_;  ^^  jjj  ^^! 
Jj  Jli  (1)  Iji  oiÇiC  ^  .-^j.  J  ^jlf  L.  JUi  J.I  Jj^j 
J-^  cf  JA  fLj  4^  .1)1  J-  .1)1  Jj-j  w-^r-  j/!l 

Jk^U  ^j  t  :iii-i  La  J5S  J  .1)1  ^^  ^  .  >U*  i^jii  U^ 
^-^  .1)1  Jj— JJ  »'-^  vTjlJ  i-^-^ayà-  LjJl  L^-L6  .1)1  ^*i 
O^  1^  Ljj  JU  O-ûjiJ  J)l  J^— I  Ij  oJUj  .JjJL»  *— ^  *ay 
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Chapitre  quaiorsiéme,  traitant  des  avantages  résultant 
du  soin  des  chevaux,  des  bons  traitetnens  gu'on  leur  fait 
ft  de  l'ajfeclioa  qu'on  leur  porte;  mentionnant  avssi  re  qui 
est  Imtable  et  blâmable  dans  ces  animaux,  et  la  recom- 
mandation de  ne  leur  couper  ni  les  crins  du  front,  ni  tes 
oreilles. 

On  tient  d'Omar  ben  Abd  el-'Aziz  la  tradition  suivante  : 
Il  m'a  été  oBIrnié  que  l'Envoyé  de  Dieu  {que  Dieu  répande 
sur  lui  ses  bénédictions  et  lui  accorde  le  salut  I)  a  dit  : 
•  Celui  qui  a  un  cheval  et  qui  le  traite  bien,  Dieu  le  trai- 
tera bien  ;  et  s'il  le  garde,  Dieu  le  gardera.  »  —  El-Baïhak'i 
rapporte  dans  le  (livre  intitulé)  Echcha'b,  que  Rouh'  ben 
Zenba'  vint  visiter  Talm  ed-Dftri,  et  le  trouva  nettoyant 
l'orge  pour  son  cbeval  au  milieu  des  gens  de  sa  maison  (ses 
femmei],  —  Eh  quoil  s'écria  Rouh',  n'y  a-t-il  parmi  ceux-ci, 
personne  pour  te  dispenser  de  ce  soin?  —  Si  fait,  répondit 
Taïm,  mais  j'ai  entendu  l'Envoyé  de  Dieu  d>i%  que  celui 
qui  nettoie  l'orge  pour  son  cheval,  et  le  lui  attache  (dans  la 
musette),  Dieu  lui  compte  sur  son  livre  une  bonne  action 
pour  chaque  grain. 

D'après  Aîcha  (que  Dieu  la  comble  de  biens!)  on  raconte 
le  fait  suivant  :  Ëtaut  sortie  un  matin,  (elle  trouva  en  ren- 
trant) l'Envoyé  de  Dieu  essuyant  la  face  de  son  cheval  avec 
son  vêtement.  «  Envoyé  de  Dieu  ,  lui  dil-elte ,  avec  votre 
vêtement!...  Que  savez-vous,  répliqua-t-il ,  si  Gabriel  ne  me 
l'a  pas  recommandé  particulièrement  cette  nuit? — Eh  bien! 
dit-elle,  chargez-moi  de  lui  donner  sa  nourriture.  —  C'est- 
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1  t)l)  rOUBS 

Jjur»  iJl  >LiJ  ^_,'yV  ^^''  i^j  *t'-'  *^'  ^J-*  *^'  Jrv 
J-r-^l  J  ^■l'  Ji^  ^:,l  Jli  ^^^  f!^  -SSI 

XXX,      rAQH  14». 

Uiihnci  Urées  de  ■■  Soima  (loi  Indilioanelle). 
TBANSCIimoN. 


(1]  C'eat  par  erreur  que  j'ii  écrit  i-^j  daw  le  leile  (p.  1(7). 

(SI  Pans  ce  icile  et  diDi  tes  suiiai»,  qui  Mnl  en  «raclèret  barbareaqun, 
itaiij  noua  conformerons,  pour  la  Iranicrlpllon.  à  l'sMfe  local,  pour  la  posc- 
laalion  des  lellm        ^  el        i 
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ù-dirc,  rt'partit  le  PropInMe  que  vous  \oulC7  m'cnicver  Iniilt' 
la  nVonipense  ;  car  Gabriel  m'a  annoncé  qnc  Dieu  m'in- 
scrira une  bonne  aciion  pour  chaque  grain.  ■  Ceci  e^^t  mcn- 
tionnù  danR  le  livre  intitulé  :  Chpfa  es'S'mlour. 

Abott  'Obaida  et  WnAi"  disent  que  er-Rabi'a  ben  S'abih' 
ben  el-IIaçaii  leur  a  raconté  que  l'Envoyé  de  Dieu  étant 
venu  avec  un  cheval ,  se  mit  à  Iiii  essuyer  les  yeux  ,  la 
face  et  tes  naseaux  avec  la  manche  de  sa....  tunique.  — 
•  Envoyé  de  Dieu ,  lui  dit  er-Rabi'a ,  a\  ce  la  manche  de 

votre  tuniqiiet — Gabriel,  répondit  (Mahomet),  m'a  fuit 

des  recommandations  au  sujet  ilcs  chevaux 


XXX. 

IBADDCIION. 

\'>  La  générosité  est  un  arbre  d'entre  les  arbrca  du  Pa- 
radis; ses  branches  pendent  jusque  sur  la  terre,  —  (El- 
EJrdd.) 

2"  Le  bonheur  est  aliactié  aux  crins  du  front  des  chevaux 
jusqu'au  jour  de  la  résurrection.  —  (Abov  Horaira.J 


5"  La  propreté  dans  les  vêtemens  ,  et  te  contentement 
de  peu,  font  partie  de  la  dignité  de  celui  qui  croit  sincè- 
rement en  Dieu.  —  (Ebn'Omar.) 
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XXZI.     V&0£  Ik». 

TndilioDS  cl  HailioM  ISonna;. 
TRANSCBIPTIOX. 


J^b  j^/\j^^b  ^-jj_^b  j^Ui)pJ\ 
ïi^lj  ill-1  Cj)^  1+^^-=  ^L? 


XXXII.     VAOB  ISO. 


miNSCBIPTlON. 


0^  ^jij~U  jJLiJI  ^"41  J^-^l  ^j-^l  Li'ilj^  -joI 

(1)  JidikwiluiM  «t  DM  rormi  cmpbiliqus  du  mol  allakim  «ngnieiiU  de 
Il  I1di[«  mnia  oa  eumaia.  Celle  idditian  n'i  guère  lieu  que  dans  ce  mM 
et  d*nt  l'eiprcsaion  koJomiMu,   Tiens  ici. 
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XXXI, 

TEibccTton. 

0  mon  Dieul  Enricbis-nioi  par  la  science  I  orne-moi  par 
la  bonté;  distingue^oi  par  la  piété  ;  fftifr-moi  supporter  (la 
vie)  avec  le  bien-être t  Dieu   (qu'il  soit  exalté I)   a  dit  : 

■  Lorsque  mon  serviteur  a  la  pensée  d'une  bonne  action  et 
t  qu'il  ne  la  feit  pas ,  je  la  loi  inscris  comme  \me  seule 

■  bonne  action;  s'il  la  foit,  Je  la  lui  porte  comme  dix 

■  bonnes  actions,  et  même  Jusqu'à  sept  cents  fois  te  double, 
t  S'il  a  la  pensée  d'une  mauvaise  action  et  ne  la  f&it  pas , 

■  je  ne  la  lui  enregistre  pas  ;  s'il  la  tïit,  je  la  porte  comme 
•  une  seule  mauvaise  action.  ■ 


Louange  au  Dieu  unique.  Que  Dieu  répande  ses  gr&ces 
sur  notre  Seigneur  et  notre  Maître,  Mobammed,  et  sur  sa 
famille. 

Serviteur  de  notre  gracieux,  glorieux  et  magnanime  Sou- 
verain, caïd  Omar'ben  Mohammed,  que  Dieu  t'assiste  et 
te  garde  !  que  le  salut  soit  sur  toi,  ainsi  que  la  bénédiction 
de  Dieu,  par  les  gr&ces  de  notre  Souverain,  (que  Dieu  per- 
pétue son  existence  et  sa  gloire  !  ) 

Ensuite.  Ta  lettre  nous  est  parvenue  ;  nous  avons  entouré 
son  contenu  de  notre  sdence ,  et  avons  appris  ce  qui  est 
survenu  du  Hait  de  la  perversité  des  EarArma ,  par  suite 
du  méchant  esprit  qui  existe  en  eux,  et  du  mauvais  caractère 
de  leur  foi  ;  car  ils  ont  enlevé  le  voile  de  leur  pudeur  et 
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^  oj-»  cr*  '-^  t^y'j  jj3"  '-?j^  >t-Jv  •>>'  -«^ 
Jju  wlj  ^_SFr^  '^i  ^  ...î^U-k  L*^  i_JU  ^L^-?  >x^ 

lUi  Lii  '.Si  ::M^\  ^hoiI.  ^iO-jjj  ,isLi  _h>^i 


TUHSCRIPTIOn. 


|.UMI  Uji  ,j^  ^jCJ  ^^5^  oj-^  '-'  (S"  t/  ^î) 
(t)  Ad  I)«d  de  ^^y;^!^ .  Lm  toinliu  lurlMrNqDM  m  ut«I  H»  'i*- 
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rejeté  loin  d'eux  tout  ce  qui  les  couvrait.  Mais  avec  de  tels 
gens  on  ne  peut  compter  le  nombre  des  fautes.  Aujourd'hui, 
patience  j  et  demain  gloire!  Par  la  patience  et  la  fermeté 
dans  ces  lieux  (temporels),  le  Croyant  arrive  auprès  de  Dieu, 
aux  séjours  embaumés  des  zépbirs  et  des  parflims  les  plus 
suaves.  Paix  donc  à  celui  qui  apprécie  le  but  où  il  tend  ; 
tout  ce  qu'il  rencontre  parmi  les  choses  d'ici-bas  lui  semble 
méprisable.  Eh  quoi  I  Dieu  ne  dit-il  pas  :  ■  Nous  vous  éprou- 
1  verons ,  aflo  de  connaître  ceux  d'entre  vous  qui  partici- 

•  peut  à  la  guerre  sainte ,  et  le  reste  du  verset.  (Cor. 

iLvii,  53).  C'est  parla  guerre  contre  l'ennemi  et  l'infidèle 
que  Dieu  distingue  entre  le  méchant  et  le  bon,  comme  il 
distingue  entre  la  tempête  qui  ravage  et  la  pluie  qui  féconde. 
Malheur  à  eux ,  qui  sont  un  peuple  commettant  le  mal  et 
s'abstenant  du  bien  I 

Quant  à  ce  que  lu  nous  mandes  de  tes  bons  rapports  et 
de  ton  entente  avec  le  docteur  de  la  loi  Sid  Ali  beo  el-Aziz, 
ton  ami  et  ton  compagnon  (que  Dieu  te  comble  de  biens  I) 
c'est  là  l'otti^t  de  nos  désirs  et  de  nos  vœux.... 

XXXIII. 

TUDnCTi0.1. 

CairiTIB    FBBHIEl    DC    LITRE  (intitulé)    :    LES    lElCTis   DES 

GliCES    BinnES    ET    DES    QtllLITËS    DOMAINES,    PIB    LE    CBEIIH 

Aid  EL-WiBBtB   BEII   AsHEB   BEN  AlI   ECH-Cbi'uNI,  —  Dflns 

lequel  sont,  parmi  les  gr&ces,  celle  de  la  noblesse  de  mon 
origine,  puisque  Je  suis  de  la  postérité  de  l'Imam  Moham- 
med ben  el-Hanafiya  ;  puis  la  connaissance  du  Coran  par 
cœur,  dès  l'âge  oii  je  commençai  à  distinguer  les  choses  ;  — 
mon  assiduité ,  depuis  l'&ge  de  huit  ans,  à  faire  les  cinq 
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li^  Lt^j  ^  i!L,  >i._^l  ^l/Ji'l  ■^j  tir-  jLJ  ^_^ 

_,Ji;  ^  ^1  ^1  ^  jyl  ,_^  ^  |iJI  ïfcyjj-^  JL 
j,W!-'>"  J»  J''^jf^  !*■=■>*  jlc^j  ^j-"  ^  •'-l  W» 


C«pi«  Mu  t  Al|«r   d'UDe  ptocuritlsn  putéi  deiiDt  la  Cwli  da  Tuait. 
(D«u  MU  pièce,  Mmnu  dini  la  lulirintci,  [m  dodu  ont  Mi  duuiù.) 

lUHSGBirTIOH. 
IJJ—j  *i*J  dil  «Sj_;*ft  ^^  J^  -V-" J*J  fL*%)l  ^L.'il!  ^^^iJI 

j»rJi  ^_^;  w^\  ^/ii  JG  ùS  juJi  uvji  Jo — ; 

f?=V^'  c^  c^^'  -V^  c^^^'  c^jLi»  ^j^jX\  ^J^^\ 

(i;  >^}^^)i'  *l|nlHa,  k  li  liltre,  celui  qui  a  fprvuv/,  qui  d«il  an  fM  Fra 
Mrért  deeoir  <]>r«ut«r  l>  miiéiicorde  da  l>laa  :  iepardoksi,  ou  yif«le«n«Wi. 
Colle  aipreuian  t'applique  >ui  morti  HuiameDl;  alla  ■  le  leof  ilon  de  ft» 
on  diftimt.  —  Le  participe  puaif,  chn  la*  Aribee,  Indiqua,  DOn-wnlamot 
Die  aeiloii  niW  on  fait*,  malt  ansal  k  tnbir  au  k  faire. 
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prières  aux  momeots  fixés  :  je  ae  me  rappelle  pas  avoir 
même ,  jusqu'à  ce  jour ,  relardé  aucune  d'elles  ;  —  puis 
ma  présenalion  de  loul  accident ,  bien  que  je  sois  orphe- 
lin de  père  et  de  mère  ;  —  la  soumission  du  crocodile  pour 
moi ,  lorsque  je  me  noyais  dans  le  Nil  :  il  se  tint  sous 
mes  pieds  Jusqu'à  ce  que  je  me  reposasse  et  que  Je  pusse 
nager  ;  puis  mon  émigration  des  contrées  du  Rif  au  Kaire 
pour  y  étudîet-  la  science  ;  —  puis  la  connaissance  par 
cœur  des  textes  des  ouvrages  de  science ,  que  personne 
n'avait  pu  retenir  dans  mon  temps,  et  l'énamération  des 
,  choses  que  j'avais  retenues,  que  je  fis  aux  cheiks,  tels  que 
le  cheikh  et-lslam  Zakaria,  le  cheikh  Borbàn  ed-DIn 


Louange  à  Dieu.  —  Ceci  est  la  copie  d'un  acte  de  pro- 
curation dressé  par  le  notariat  de  la  ville  de  Tunis  (que 
Heu  la  garde  I  )  accompagné  d'une  désignation  d'office. 
L'une  et  l'autre  pièce  sont  transcrites  ici  par  urgence  et 
comme  confirmation  de  la  minute ,  d'après  l'autorisation 
du  cheikh,  du  pontife,  du  magnanime  sid  Mohammed  ben 
'Omar  (que  Dieu  le  favorise  et  le  dirige  I) 

Ici  commence  la  copie  du  texte. 

•  Louange  à  Dieu.  L'honorable ,  très-glorieux ,  protégé 
de  Dieu  ,  vénérable  Mm  H'«dd«ur,  fils  de  feu  le  sieur 
Ah'med  Khodja,  «■«■•■■ntf  |pr««anitl«n  aux  de«x 

liaMSpaMca ,  glorieux ,  protégés  de  Dieu ,  lecteurs  (de 
la  lot  de  Dieu),  marchands  —  Abd-ei-Ribjun  ,  flls  de  feu 
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^>j  I.Li.  ^j  I.U  Lpj  I.Lt  ^  L4=Là  ^j  Ua>  i^jl*)! 
_;i>Jl  jJ_.  Jo-b  jUJIj  ^^1  j^  ^^  U  .1/tj  UU  ïj^ 
I.Li.  ïj^  ^"4  I.Li  ^j»/j  l-Li  Ujj  I.Li.  ^  L^^jLàj 

jJJI  Jo.b  ijUljl  L^i  s    U'j-^  j'  jJiLjJ!  «jL^b  j-> 
■^.  ^  ^  J*j  W?-j^j  " 

Je  uitinl  cMU  occaiiaii  pour  donner  lui  penonau  ippcltei  t  tndutra 
da  pitcei  ds  cette  oMurc,  où  li  EunbondiDce  des  ronnalea  hil  praïqua  dif- 
piriltre  le  Tand ,  un  conujl  que  j«  erob  Imporlint  :  —  11  Tant  l'illacher 
t  Hjilt  el  k  Dolcr  lea  poiuls  princlpaui,  ordintiremeDl  peu  Dombren,  lei 
bien  doucher  les  ans  des  lulrei ,  Ici  expoier  aipir^menl  diu  U  traducUoD, 
pnii  y  «joalar  la  collège  du  déUili  poremenl  de  fomie  qui  lu  «toopifiMBt. 
—  Aioil,  dxDI  Ib  rragmenl  ci-dKUus ,  il  n'y  a  qaa  Iroii  points  euenliels  q«e 
j'il  mi*  BD  caractère  diStrtnt,  uvalr  :  li  siina. . .  i  doichb  rmocDUTtoH  ici 
mm). . .  roua  lk  ■KPBtiiKTKi  dmi.  . .  Le  réjumi  de  celia  piice  est  dtni 
ca*  mois  :  Til  damu  pouoinr  d  tils  it  fércr  la  Htm  qu'il  pouUe  à  AIgtr 
it  aux  CTKHroM.  —  Le  principe  de  toute  bonne  Iraduclion  eal  de  lëparar 

Petite  pièce  de  yen  ttiie  par  el-EIadj  Ahmed,  bejr  de  Conitantine,  lors  du 
premier  tidge  (1830), 

TBIKSCBIPTION. 

j^l  j-Jl  ^L^Jl  ^1  ^ji\  û-^J.  .éî'  ^j  h  j^l 

^^1  jJUjJi  pLsL.  j*_>-  ^1  iL  i:_j^  tà\  t^\ 
aj^\  4a=.L**j_;jji  j._^  u.i-b  l;)  *J*  *in  j-^  ^jjJt 
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'Omar,  —  el  Mosi'iFi  beh  Ali,  —  tous  deux  domiciliéa 
dans  la  ville  d'Alger ,  imwr  le  rc|>réMB<er  4mib  la 

surveilUmce  de  toutes  aet  propriétés,  dans  le  nettoyage 
des  arbres  qu'elles  contiennent,  dans  la  réparation  des 
dégradations,  dans  réloignement  de  toute  tnain  agressive, 
dans  la  vente  des  produits ,  à  qui  ils  voudront ,  pour  ce 
qu'ils  voudront ,  et  comme  ils  voudront ,  au  terme  qu'ils 
voudront  ; 

Ainsi  gve  pour  la  locaiio»  de  c«  qu'il  y  a  à  louer  en 
fait  de  maisons  et  de  terrains ,  tant  à  l'intérieur  d'Alger 
qu'à  l'exlérieur,  à  qui  ils  voudront,  pour  ce  qu'ils  vou- 
dront, et  jusqu'au  terme  qu'ils  voudront  ; 

^jnst  que  pour  le  dégagement  de  ses  capitaux  de  tout 
débiteur  quelconque,  et  auprès  de  qui  il  appartiendra,  par 
attestation  judiciaire  ou  autre ,  pour  toutes  redevances  ou 
dépAts,  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  d'Alger  ; 


Et  aussi  pour  la  vente  de  ce  qui  semblera.. 


TRADDCTION. 

Les  vers  suïvans  sont  des  paroles  de  notre  maître  le 
pieux  Abou  'l-'Abbas,  le  seigneur  Ah'med  (  que  Dieu  aug- 
mente sa  puissance  1)  cberriiaot  à  se  recueillir  en  Dieu 
par  le  moyen  du  plus  illustre  des  intermédiaires ,  le  plus 
noble  des  hommes  (  que  Dieu  répande  sur  lui  ses  grAces  I  ) 
au  moment  où  nous  apprîmes  l'assaut  de  l'ennemi,  et  ses 
rlTorls   contre    l'iElamismc,    ainsi    que   la   protection  fdu 
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j~>i._^  ij'ijji  pi  j ij  j  ..„■'..  iJLi!^ 

,.;_Îji,iJ'ij_^b  j^'  jiDi  jiî  ijii^i  Jsj 

s_,^^iu^ j^ic-^ij  jjj  ^_^jï  ^tCjij  J4^j 

44JIJ^  j,Sikll  £14  j^l  141;  ^jLJII  4,j<rf 

4_C3lj;3JIJ^I  j^ji)  i+iili  Ui  ^1  îjlî  1; 


(1)  Je  M  n'Meodni  pat  id  inr  l«  Ttlanr  d*  mu«  MmpMliioD,  cariBaia 
t  CBrliin*  jgirdj.  Je  dini  CD  pMHnt  qa«  le  merfle  llltireire  de  CM  Tcn 
fall  regrcller  que  le  bey  o'y  eit  pu  consecrd  ploi  d'un  fuerl-d'kmre.  Lei 
clfcoealeacei,  qui  le  ponaieat  seni  docte  trrdelsllblameat  k  le  podale,  l'ci- 
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Prophète)  envers  les  hommes.  La  gr&ce  (de  la  composition) 
de  ces  vers  arrita  spontanément  comme  les  premières  lueurs 
de  l'aurore ,  car  II  (que  Dieu  augmente  sa  puissance!)  les 
composa  en  Fespace  d'un  quart-d'heure.  En  voici  l'esposé  : 

Que  de  nuits  j'ai  passées  dans  l'angoisse  I  —  L'eofiuit  à 
la  mamelle  en  aurait  blanchi  ! 

Ha  résignation  est  à  bout ,  ma  chair  se  dessèche  —  A 
l'apparition  d'un  événement  si  extraordinaire. 

Je  ne  puis  adresser  ma  plainte  qu'à  l'Ëtemel,  —  AuKeu 
du  de] ,  qui  entend  et  exauce. 

le  l'implore  au  nom  d'un  Prophète  qui  a  dirigé  — Toutes 
les  créatures  par  des  bienfUts  abondans. 

Au  nom  de  ses  Compagnons ,  hommes  d'intégrité.  — 
H&te-toi  (mon  Dieu)  de  nous  secourir,  car  tu  es  le  médecin. 

Le  mendiant  à  ta  porte,  voudrais-tu  qu'il  Tût  repoussé,  — 
Toi  qui  es  le  Généreux?  Il  ne  se  peut  qu'il  soit  déçu. 

Certes,  nos  fautes  ont  franchi  la  limite,  —  IMais  tu  es  le 
but  de  tout  impétrant. 

Un  esclave  a  péché  contre  le  Roi  de  l'Ëtemité.  —  il  est 
BU  maître  un  droit  sur  un  esclave  misérable. 

La  tourbe  des  Chrétiens  contre  nous  déploie  —  Les  ailes 
de  sa  tyrannie,  en  exaltant  la  Croii. 

0  milice  de  Dieu  I  seconde-nous  de  tes  efforts,  —  Car  les 
larmes  qui  niissèlent  de  nos  yeux  ont  blessé  nos  paupières. 

Aie  pitié  de  nos  pleurs ,  nous  n'avons  pas  d'appui.  — 
Sois  pour  la  religion  un  gardien  scrupuleux. 

cdttDt,  et  u  a'gsl  pu  TiiUllié  de  ECUe  piiee  moi  m  rapport  qai  dodi  U 
taii  priMBler  Id.  —  Le  mitre  en  «et  peo  relier  et  nige  bwKoup  d'apo- 
tnpkt;  ehiqna  MmliUche  i  poar  bue  :  u-u~  \  — u-  |  -u-.  C'eM  un 
tpecimea  de  !■  poulie  locile. 
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TBARSCBimon. 
1—*»   Jj_ayl   Vi^  ^   J*   l.j  .   .p   ^;;^ 


'  t/JJ-^-^  t^  ■ 


^\% 


zzzvn.   TAtts  lia. 

Versets  37  k  44  da  tu* di*|M(rB  du  Cofin. 

TBINSCIIPTION . 
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Les  voies  de  salut  se  sont  rétréciea  et  bouchées.  — 
Accomplis  pour  nous  promptement  la  promesse. 

Car  tu  as  dit  eu  paroles  qui  sont  un  appui  certain  :  — 
Le  secours  vient  de  Dieu,  et  la  victoire  est  proche  (Cor. 

m,  ^5.) 

XXXVI. 

TUDUCTION. 

Supporte  avec  patience  le  dépit  de  l'envieux  :  —  le  ru- 
bis ne  se  détériore  pas  pour  être  mis  dans  la  (lamine. 


Ce  n'est  pas  la  mërae  chose  qu'un  collier  de  perles  et 
un  collier  de  coquiUages  (conclue  Veneris);  —  Ni  un  lingot 
de  cuivre  et  un  lingot  d'or. 

Tel  est  le  cœur  hamain,  composé  de  bassesse  et  de 
dignité ,  —  Mais  la  coloquinte  amère  ne  se  compare  pas 
à  la  datte  sucrée. 


TBiDUCIIOH. 

37  (Bappelh-toi)  Lorsque  les  anges  dirent  :  0  Marie , 
Dieu  t'a  choisie  et  l'a  purifiée,  il  t'a  choisie  entre  toutes 
les  femmes  de  l'Univers.  38  0  Marie  I  soumets-loi  à  ton 
Seigneur,  prosterne-toi ,  et  prie  avec  ceux  qui  prient  I 
39  Ceci  est  une  communication  des  choses  cachées  que 
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^_>LW*lit  J^loi"  jUyJ  ,_5^^~^  pi  ■^j  J  ^^j^' 

jf.  Ji  i^jj  «  j^'<!Tj  î'^j^Tj  i;%JTj  ^L£xjî 

(1)  •^'^l  I-*^'*  Ucba  poar  Urer  id  tort,  mt  Km  In  t'Im  (toK  p.  196} 
oa  onaw  ■* m  iMqotlla  iti  to'lTilenl  le  PsDtilenqye ,  el  qat  Malaal  (■ 
rer  (KiUi'ÀéiM  tl-TtfiW,  àiik  àtil.  C'éuit  bb  ancien  nuta  qal  l'ett 
coDuné  joiqa'à  Hiboinal,  de  tWtr  tm  w>rl  aiac  dca  fléchai  um  pohila, 
«t  k  ca  daHisia  [iiidM  m  KiMk),  nr  laaqaallw  Maiaat  écrIU  dca  auti 
ta|UH  d'irarmalian,  de  uAgallon,  tic,  ipfilkablea  k  laou»  circoDilancH. 
Oa  preBRil  ainal  nne  dAlamlDallon  pour  le*  cboiei  coulesUe»  el  IrréiotiKi. 
C«  flkbei  «laieDt  l'oncla  d'oos  BDclaBiw  dlTlaiU  dai  Arabe»,  bobun^ 
HoUI,  don!  QD  gardai!  l'idole  diu  U  Kl'ba  ataal  Habamet.  L'uuge  m- 
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nous  le  révélons  l'd  Mohammed),  car  ta  n'étais  pas  auprès 
d'eux  lorsqu'ils  lançèreot  leurs  roseaux  pour  coimaltre 
qui  se  diargeroit  de  la  tuieUe  de  Marie.  Tu  n'étais  pas 
auprès  d'eux  lorsqu'ils  se  disputaient.  40  (  Smiviau-toi  ) 
Lorsque  les  anges  dirent  :  0  Marie  I  Dieu  te  réjouit  de 
la  bonne  nouvelle  d'un  Verbe  de  sa  part,  dont  le  nom  est 
le  Messie  Aîça  ('/ça]  fils  de  Marie,  qui  sera  vénéré  dans  ce 
inonde  et  dans  l'autre,  et  (mis)  au  nombre  des  plus  proches 
(de  Dieu).  A\  Dès  le  I)erceau  il  adressera  la  parole  aux 
hommes,  ainsi  que  dans  l'âge  mûr.  Il  comptera  parmi  les 
justes.  42  Elle  dit  :  Seigneur,  d'où  pourrais-je  donc  avoir 
un  enfant,  quand  aucun  homme  ne  m'a  toucbéeî  II  ffonçej 
repartit  :  «^est  ainsi  que  Dieu  crée  qui  il  veut.  Quand  il 
accomplit  une  chose ,  il  lui  suffit  de  dire  :  sois,  et  ellb 
EST.  45  El  il  fDieuJ  lui  enseignera  te  Livre  (4),  la  Sagesse^ 
le  Pentateuque  et  l'Ëvangile.  44  Et  (il  s'annoncera)  comme 
prophète  aux  Enftins  d'Israël  :  Je  suis  venu  vous  trouver 
avec  un  signe  de  votre  Seigneur;  je  puis  créer  devant  vous, 
avec  de  l'argile,  comme  une  Sgure  d'oiseau  ;  puis  je  souf- 
flerai sur  elle,  et  elle  sera  un  oiseau  par  la  permission 
de  Dieu.  Et  je  guéris  l'aveugle  de  naissance  et  le  lépreux; 
Je  ressuscite  les  morts  par  la  permission  divine,  et  je 
VOUE  indiquerai  ce  que  vous  devez  manger  et  ce  que  vous 
devez  ganler  dans  (  vos  demeures . . .  ) 


panUU«ai  ds  cm  dicfaM  cM  tarincllemeat  praicrtt  pir  le  Coria.  (Cbip.  V, 
T.  S  et  91). 

Il  n'eat  pai  InuUla  de  remariiiiet  encore  tee  deui  ipterpréutlom  donnéei 
par  l«  comnteBtiIre  précité aa  mot  ^-Ul.  Tal  d^à  tiit  olMérTar  (p.  178,  nota) 
qy*  l'an  reaaiDtra  aaaTsni  troll  oa  qaalre  eiplieatloi»  dllHrailet  at  pro- 
bable* d'UB  aitaie  puaasa  :  c'est  beaataop  poar  un  livre  olotr  el  friciê. 

(1)  C'eM-à^i«  r£cri<w« ,  od  l'etuanible  dei  llTres  réiéU>,  partleallé- 
resMit  le*  dMX  Utn*  (|-JBm«j)<I*  et  le  Cara*).  k  cioae  de  leur  eiealleBca 
lEl-aiiHaimi,  M.  194,  A.  Bibl.  d'Alfer.) 


3,q,i,.cdbv  Google 


xxxrm.   VAOB  ise. 

Fragmeol  donc  letlre  particnlièrc  «d  protc  Times  (1). 

IIARSCUrTION. 


A^  ^u  j-u  >j^  jjJi  *^_j  ^jUw  _>;yi 


(I)  La  proie  HmJe  consiste  «d  nne  série  de  pérlodn  iaégtiM,  llBiMiBl  par 
des  CMWimiMnm  que  l'on  peat  répéter  IndéllDlmeal,  ob  Tiritr  iprii  dooi 
piriode»  coiuéCDliTe*.  Ce  genre,  qui  eii|e,  ponr  éTiler  )■  pliUlade,  beaa- 
cODp  de  ULent  lilléraire,  serait  reponué  cbei  nom  par  [e  gofti.  Le»  Arabet 
qai  TiMnt  au  bti-ttfrit  tto  Toot  partout  UD  nuge  que  l'on  ne  pent  trop 
bUmer,  parce  que,  aTsc  auni  peu  de  tact  que  de  laleDt.ils  altérait  on 
Hciiflenl  le  aeui ,  et  emploient  de*  expreNioni  et  dia  id4ea  Torcéei  pour  par- 
Tenit  à  mcllre  an  bout  de  la  phrase  nu  mal  qui  ilche  de  rimer  aiec  celui 
qui  termine  la  période  précédente.  Que  dirait-on,  chei  nous,  si  quelqu'un 
Vivait  :  a  Au  Irèi-arand  tt  vitiéniile,  —  ttUaU,  etntMré,  rapictabte,  — 

■  l'illuiîre  U,  Pntdhomiiu,  —  tami  de  Dieu  il  da  Amnnrf.  —  ffou»  oeoM 

■  rtçv  vain  honoTée,  —  d  d<  not  doigli  t'ocmi  difliie  ;  —  noiu  y  «oiw  !• 

■  onchmhflir,  —  qiu  cdiu  (ta  «1  innlé  it  bonhnr;  ~  ala  non  a  ratpHt 
>  de /«te.  —  Fioul  priant  Dùu  qv'il  inu  (imnc  m  joit, . ,  >  etc. 

Voitk  nn  échantillon  Irèa- exact  des  litavUi  de  la  prose  rimée  chei  le 
commun  des  Arabes.  La  lettre  ti-detsus  est  écrite  dans  ce  strie;  je  me  tnfs 
berné  k  la  traduire  Iilfératcmenf.  Le  sens,  comme  d'habitude,  eit  nojé  daus 
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l  LANGUE  ARABE. 


Cachet  (I). 
Celui  qui  met  sa  confiance  en  son  Dieu,  )e  Magnanime, 
son  serviteur  Khalil,  cadi  de  Mîla. 

Lettre. 
Louange  à  Dieu.  De  la  part  du  géniteur  de 

Dieu  (que  sa  louange  soil  proclamée I)  et  la  plus  humble 
de  ses  créatures,  Khallt,  le  Cadi.  Que  Dieu  soit  pour  luil  — 
A  l'ami  très-dévoué,  —  A  l'ami  vrai,  sincère,  très-délicat,  — 
Le  sid  Khalil,  —  Que  le  Souverain  magnanime  Je  comble 
de  biens  !  —  Que  le  salut  soit  sur  vous,  ainsi  que  la  misé- 
ricorde de  Dieu  et  ses  bénédictions,  —  Tant  que  se  succé- 
deront dans  les  corps  créés  le  mouvement  et  le  repos.  — 


une  fODle  d'«preuioai  et  d'épilhèlet  qui  l'objcurciracDl  ;  il  pcol  <c  rjdoirc 

I  m  mot!  :  ■  /<  wmt  mû  it  ttrai  (oii/imr>  rtemiunua»!  dtt  hantit  q%t 
■  «OUI  ata  tut»  pour  mol.  ■  —  11  es(  bon  d'otuerTsr  que  chgi  les  peuples 
paa  ciiiliséi  ,  la  mois  iboodeiit  d'antiul  plus  dins  le  style ,  que  les  Idjes 
T  MDl  plm  nrra  ;  cbcs  les  peupln  triDcfe,  an  cootnire,  cfaaqa«  mot,  poar 
■Inll  dire,  «Iprime  une  Uia,  el  le  aille  rat  plus  coDcii. 

(1)  Chei  Ici  Arabei  la  cachet  lient  presque  loi^oan  llea  de  sl|nalare.  Sa 
fVtillQD  tar  la  leltre  eal  nue  partie  imporlanle  du  cirémoaM  dplslalair». 
Du  nipirieuT  ï  l'inféritur,  11  se  place  au-dessus;  de  l'infirieur  au  tupéritur, 

II  se  met  au  bas  de  la  lellre,  ou  plus  rMpMtDeuaeoieDi,  au  do)  de  U  pt(« 
dctlla;  d'tgal  1  é(«l,  on  peut  l'omellre. 

Du  sopérieur  h  l'intérieur,  la  lellre  commence  par  U  mention  du  nom  de 
ttlui  fHUerit,  dans  une  formule  analogue   k   celle-ci  :    *  De  la  part   du 

fnTUfur  da    fiint.   ..,    (a  tn^iMiir  tbl i  l'alfttti<m»i, . .  til...   » 

QhmI  c'eut  un  inMrlenr  qui  derlt.  la  formule  est  :  i  Â  la  Seigneitrit  du 
IrU-gratid,  trèi-horwrakh. . .  ttisntur  til.  »  D'égal  t  égal  ,  cbacnn  suil 
en  cela  ion  Ucl  «l  ses  aflecllona  perwaïuilles . 
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■— Hs  c^  ^J  ^1^'  •  i^'j^'  *  .  ;  :  .^  (^j  »  Xi-6 

l.  J^j  .  jj-jS^  pO  jL.yi  J>  >  tJl.  .111  -li 
[,,_>  •  ^Ul  Jôijj  •  ^IjJI  .0,.-^; ^5_iJ  Vj 


FragMMl  de  lMtr«.  Pannule  InltUli.  ficritnr*  ordlulra  et  connnli,  doil 
la  wnl  mérite  eillifnpbtqna  al  d'élre  Itelbta .  <I>u>  rprirtntl  da  cetla 
lellra,  le  eicbet  nt  plict  ta  doi.) 

TBAKSCEIPTIOI. 


\rv.  ^1^1  ,^  ^j3\  j^  JOdt 


J^l  J_JI  îjLu.  JU-  .l>bjj^Ljjl_,_j;Jtj3tUI  J^j 
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Voilà  1  —  Si  vous  témoignez  votre  bonté  par  des  iarorma- 
tïons  à  notre  égard,  —  Noue  sommes,  gr&ces  à  Dieu,  dans 
rétat  le  plus  excellent ,  —  Et  de  la  manière  la  plus  par- 
faite. —  Nous  ne  noua  infarmons  que  de  vous ,  —  Et  de 
quelle  manière  sont  les  choses  qui  vous  touclient.  —  Que 
notre  Dieu  les  fosse  marcher  conformément  i  nos  désirs  et 
aux  vôtres.  —  Essdite  :  la  chose  expoRée  à  votre  noble 
entendement,  — A  votre  cœur  éminent,  gracieux,  —  Sera 
do  bien,  s'il  plaît  à  Dieu.  Nous  sommes  à  jamais  pour  vous 
dévoués,  —  A  cause  de  ce  dont  vous  nous  avez  gratifié  de 
vos  nombreuses  faveurs  ;  nous  louons  Dieu  et  lui  sommes 
reconnaissans.  —  Nous  n'oublierons  pas  votre  bienveillance 
efficace,  —  Votre  bonté  sincère,  —  au  si^et  de  ce  que 
vous  avez  Dût  pour  nous 


TlADECTlOfl. 
Cachet. 
Celui  qui  met  sa  confiance  dans  le  Magnanime,  son  ser- 
viteur Ibrahim.  (V.  ta  mite  de  tapage  206.)  -1270  H854). 

Lettre. 

Louange  à  Meu.  Que  Dieu  répande  ses  grftces 

BUT  notre  Seigneur  et  notre  Maître  Mohammed ,  et  qu'il 
hii  accorde  le  salut  I 

Et  an  célèbre,  pieux,  aidé  du  Dieu  très-haut;  à  la  féli- 
cité du  Seigneur  chargé  des  affaires  des  Arabes.  Que  le 
salut  soK  sur  vous,  ainsi  que  les  effets  Jes  plus  exquis  de 
la  grftce  et  de  la  bienveillance  divines. 

Le  but  du  présent,  de  nous  à  vous,  est  premièrement  nos 
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Stjle  M  cartcUra  habrao-inbei.  Frigmeai  d'une  l«Urc  écrila  en  caneUr< 
i\i  Kliaii  et-inumit,  repradnti  leUra  poar  laltre  «n  JTkafl' 1U«M,  dmK 
mohid  inférieurs  de  II  page. 

TsinscBiPTion. 
^^-^J  ■^'"'jJ  -r*^  f-«^  EJ-^  t'-^'  Jl  •  J  Jli 


KLi.    v*a>  1>S. 
Aatn  lettre  bdir«a-anbe  en  carielire  canV,  MnuM  le  pr^oédeai  fti|Bieit. 


TUHSCUPtlOK. 


^J->   ^^*-i    ^    JW 


J854  ij^  jJj;    <5  H)  pjl* 

^jjUr^  ^Ij  ^.iL)  jJnf  oXic  ^  ^1  ^Ja<>  ^^ 

(1)  On  4  d^à  TU  que  CM  »orl«  de  teiWf  «ont  fort  IncorrœU  Mnt  le  double 
rapport  du  rtyl"  •>  *•  Vorthoir»?!».  U  pronentletlaB  et  let  «lotbicM  àm 
Inlft  I  eonl  «wei  «CTopnleuioiiwol  DUiqnJi.  Je  d'iiuItm  pM  ieî  eee  puiiea- 
laritéi.  le  fenl  abMrrer ,  t  l'occailon  du  mot  Mottardmm,  que  l'on  ■  lou- 
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informations  nombreuses  à  votre  sujet  et  à  l'égard  de  votre 
b&Dte  seigneurie,  ainsi  qu'au  si^et  de  vos  afTaires,  secon- 
dées de  la  bienveillance  divine.  Que  Dieu  les  accomplisse 
en  conformité  de  votre  désir.  Mntà  soit-il. 


Réponse  au  reçu  de  votre  très-chère  lettre.  Maintenant, 
monsieur,  Je  vous  instruis  que  Je  suis  allé  cbez  l'avocat,  et 
que  J'ai  causé  avec  lui  de  votre  aOaire.  —  Il  m'a  dit  —  que 
l'albire  est  sortie  fa  été  appelée)  il  y  a  aujourd'hui  un  mois, 
—  et  que  vous  avez  gagné  votre  cause.  —  On  a  obligé  votre 
adversaire  à  construire  la  maison  et  &  l'achever  en  cinq  se- 
maines. —  J'ai  recommandé  à  l'avocat  de  prendre  copie  du 
jugement  et  de  fUre  ce  qu'il  faudra  pour  terminer  l'affaire. 
Soyez  en  repos. 


Mostagbanem  (Mostar'ànem}  45  juillet  1854. 
A  la  main  de  Si  Ishalt  Banikb. 
De  ma  part,  k  moi,  qui  vous  salue  de  beaucoup  de  saints. 


raal  dMpiré,  ptr  b  IrlnMlipUon  dam  noln  Uagns,  Il  pr«a»s^UaD  ie 
kaia«oap  da  dou  d'hommci ,  da  locillUi  oa  dg  choHi  ti4i-iuiiallfa,  qn'M 
«Il  tti  poar  BOM  «uti  ttcUe  «1  plu  uUIa  de  proDOoMr  laMUflbltOHUt. 
Ob  l'ctt  eni  obUfé,  pir  aunpli ,  d'iprii  Im  tridUlont  d'inlm  pi^i ,  de 
Ifl. 
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212  COUKS 


.^_jjJ_L—   iA»l   __jŒJ-i  ,_j^  /^b  ^.i-^é^  '^j-?  jl^!"^ 
^Lj^I  j1  ^jSÎ'  C^  LX^  •^^  ^^  "Ij;  jJ  J J^-*^' 

jiL)  iui  1   L»  *-cL.I  J*l     J.*  ('.r— ^   si  J"^  jJiii  [p.b 


IrilUCTir*  ImperlDrbtblMiMnit  pu  gk,  gkr  al  fr  II  Istlra  P ,  dont  U  lalear 
tMIb  ni  l'R  grmutfé,  comms  l«  pranaDCcDl  loDl  ulBrdkmeat  11  ^npcrl 
ta  Fnnfsit,  noUiomcat  lis  Pirltieu,  «I  it«  on  pca  plat  d'aSecUliôa, 
1m  ProTMiçtai.  C'Mt  ilui  qna  l'on  écril  «a  fianç*!*,  al  piT  coDiiqaMl 
que  l'an  pronoiiea  :  Moilafhamtm,  fbAiia,  Bofbar,  AHt-fla(bla,  lagluMal, 
GtmmI,  lolla^Vaghruia,  Undii  qa'il  edt  éU  plu  limple,  si  Rirtoat  pii^ 
Ikilamant  n*cl,  d'jcrtre  at  da  pronoDcer  ;  IToitardiMM,  nbta,  Bttr, 
«SM-Borf»,  ti-Artmât.  R((wf,  ZaJtB-jranwa,  elc.  -,  il  al  yril  qaa  c«l«  tel 
MmbM  peat-Ctra  molu  «atoKt. 

NoD*  Mam  aipoii  ci-daniu  (p.  21)  VimpetiiUliU  da  doDnar  loa  tdé> 
pr4clH,  par  It  Iriucriplloa,  de  carlaiiu  mus  atibn,  et  L'InatlIiU  de  Uns 
ki  ijManta  k  tel  if ard  ;  nooi  daToni  lniûleT ,  dasi  l'ialMt  des  nUlioa^ 
poor  qa'aa   hmim  «d  reprodaite  tfec  précniao,  lonqa'oa  p«al  la  lain 
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ie  VOUS  réponds  au  sujet  du  reçit  de  votre  chère  lettre.  Par 
elle  j'ai  vu  que  vous  êtes  en  bonne  santé ,  ce  dont  j'ai 
éprouvé  une  grande  satisfoction. 

Et  aujourd'liui,  Monsieur,  je  vous  informe  qu'aujourd'hui 
je  vous  ai  nolîsé  par  le  vapeur  du  commerce,  une  caisse 
de  plumes  d'autruche  choisies  une  à  une.  Je  vous  prie,  à 
l'arrivée  de  ladite  caisse  à  la  douane  de  Marseille,  d'avoir 
soin  d'envoyer  votre  commis  ou  voirc  écrivain,  pour  qu'il 
soit  présent  lorsqu'on  ouvrira  cette  caisï^e  ,  et  qu'il  fasse 
attention  ii  leur  arrangement  ;  car  voua  savez  que  cet  ar- 
ticU  est  extrêmement  délicat.  Vous  voudrez  bien,  de  temps 
en  temps,  les  épousseter,  et  les  placer  dans  un  endroit  qui 
ne  soit  pas  humide,  en  attendant  qu'il  vienne  entre  vos 
mains  une  occasion  de  pouvoir  me  les  vendre  à  un  bon 
prix.  En  ce  moment ,  je  n'ai  à  prolonger  la  présente  que 
par  fh  touhailj  du  bien.  Salut  (1). 


leoi  BiturcllMiMBt,  la  pmtouetatio»  ir*ba,  qal  ni  la  tvl  da  lonla  Inn- 
•erlplioii  :  1«  M\n»  qu'op  Emploie  n'ap  sddI  qna  la  «ayn;  et  l'an  Mit 
qn'nn  moftn  n'ait  elBuca  qu'imint  qu'il  nt  en  rapport  direct  aiec  ion 
htl.  Partout  ob  l'on  peut  opter  entre  la  prononclillon  exacte  et  uue  lettre 
paremaal  ijitdmatlque.  Il  faut  ucrIBer  celle-ci.  Dani  ta  plupart  dm  eai 
pratique*,  on  db  doit  pal  cbercber  k  blre  de  l'orthographe  arabe  tytc  dei 
IMtre*  rrantalm. 

(1)  n  Be  ftat  pa*  onUlar  qae  tantôt  CM  traductio»  muI  lllténies,  aulanl 
qaa  cela  m'a  éU  ponihle  en  [rançali.  Je  n'ai  pas  ern,  dini  l'intérêt  de 
rnaeUlade,  detotr  ne  trop  préoccuper  de  Mtr«  ilyle;  J'ai  iniii  et  cousani 
)•  trace  dw  noti.  —  Si  Von  compare  cet  darnitrea  formules  jpiilolaireï 
ITM  cellel  det  lettres  dia  Arabes,  on  J  remarquera  de  noliblei  dlffireacea. 
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XUI.     VAOB  1«0. 

LMlre  écriu  pir  dd  Jalt  minxilD  (clracUtB  Rlcbi]  (i). 
TRlRSCBIPnOK. 

Jlj  (.!LI  ^j  |.bLI  ^j=i-  p  .iCfiy.  ^jj,L  (^) 
-i^J  '-'Li'  O^LJI  !1»  LJ»  pJj  p  j&i.  Ij-ij 
i-L;!  _JrtM-î  1  oXJjia^   4,1  h-Xj-,  J^  .ÎLI 

j=^  J*  ^^  ,5^^^  ^^  ^  l^lj  j-^-ie  pv*) 
jil  ^j_r-J  ^^  (il_H»l  UJ-tJ.  j.^^  jli.  b  pj, 
^  utP-J  kj^'i  ^~i  ^  >^  ti>f  jL-**  USU.- 

(IJ  Lm  noU  loiil  tcllMiMBl  déBgnrés  qn'll  ut  Indûpiiiubl*  ds  Im  rdtabllr  : 
y^  Ul  ^0^  j^  J— ^  ^jj^  ^r—*  y::»  vd?^  c^  ■*:r' 

jjll  Ijti^  lil  LJU_^  J.  .s )l  oJt;L.j  (lit)  ■^l 

jjy  u>ii  ,ta  |^_^  lil  _s:H.Mi^  1  (-J^  y->i 
pj  ijU  u  jiij  i-Lt  r»  u  _^i  ^_^ij  u)  jl,Ij_^Pj 
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DE   UttCVB  ABIBE. 


TR19SCTIOH. 


A  la  main  àe  celui  dont  le  nom  est  d'heureux  présage, 
le  vénérable  Meyer  Baruch.  Que  Dieu  le  garde!  —  De  ma 
part  à  moi,  ben  Samoun,  votre  associé.  Je  vous  présente 
de  nombreux  saluts.  —  Après  les  saints,  moi  ZKida,  votre 
sœur,  je  vous  salue  ()).  —  Aujourd'hui  infbrmei-vous  des 
benaik  (2),  s'ils  vous  sont  parvenus.  —  Des  saluts  à  Meyer. 
—  Informez-nous  si  nous  vons  enverrons  9  benatk.  Si  je 
vous  les  envoie,  procurez -nous  une  livre  de  soie  et  en- 
voyez-nous la.  Prenez-soin  de  nous  acheter  58  toça  (5),  on 
dit  qu'il  en  est  arrivé  là-bas.  —  Moi,  Joseph,  Je  salue 
Zizi ,  leur  maison  (famille J  se  porte  bien.  Et  moi ,  ben 
Samoun,  je  réitère  mon  salut  à  Meyer.  —  Et  aujourd'hui, 
mon  trère,  prenez  soin  de  nous  envoyer  de  l'argent.  Com- 
prenez ce  qu'est  la  dépense  de  ces  trois  maisons ,  car  il 
n'y  a  pas  de  commerce  (en  ce  moment).  Ayez  soin  de  ne 
pas  m'oublier  au  sujet  du  billet.  —  Moi,  Jacob,  Je  fliis  à 
mon  père  de  nombreux  saluts. 


J.1ILJ!  jjf  ^_)1  a— i   'wJjiw  Lj'j  îS^^     Ji-    JL_ii'  U 

(1)  C«lDtqni«rMlgécMlsliillra,  m  hsDda  parler  daiDlreiïUInrifiniiE 
ptTHHHu,  Im  t*H  ptrlir  eiii-DiAim  k  11  premitri, 

(t]  Longue*  pièCM  d«  tlMn*  d'or,  qoe  In  remniM  Jnlias  otUdiMil  comms 
parore  t  tear  léla,  et  qui  dncand  par  derrltrs  prciqnc  la  bu  de  leur 
ifleiiMiiil. 

{i)  Stpices  da  Hbile)  d«  ruiire  k  l'uuge  do  biln . 
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21S  COtIBS  l>E    LANGUE   AtlABE. 

Lea  divers  fragmens  qui  précèdent  sont  autant  de  Bpe- 
cimen  des  textes  littéraires  et  usuels,  ainsi  que  des  genres 
les  plus  caractéristiques  de  l'écriture  arabe.  Ils  ont  pour 
objet  spécial  de  servir  de  principe  à  la  lecture  de  tous  les 
écrits,  et,  pour  la  plupart,  de  modèles  d'écriture.  Ils  sont 
aussi,  pour  l'application,  des  échantillons  de  presque  tous 
les  styles.  J'ai  ^outé ,  ailleurs ,  dans  ce  volume ,  comme 
complément  h  ces  détails  de  calligrapbie  orientale ,  un 
spécimen  de  l'omemenlallon  la  plus  riche  des  manuscrits, 
que  j'ai  l&ché  de  rendre  aussi  brillante  que  les  procédés 
autographiques  me  l'ont  permis.  On  verra  plus  loin,  comme 
exercices  de  pratique  usuelle,  lea  spécimen  des  textes  les 
plus  difficiles  par  l'incorrection  de  l'écriture ,  de  l'ortho- 
graphe ou  de  la  rédaction. 


FIII   DC   LITBB  DEDIIEVE. 
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LIVRE   ni. 

ËLËHENS  DE  LA   GRAMMAIRE   ARABE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

PRINCIPES  FONDAMENTAUX. 


il.—  ArwfQ  d*  U  U]|(M  arake  UtUnlr  M  mOgafri. 

La  langue  arabe  est  «ne  dans  ses  principes  et  dans  leur 
application  normale.  Partout  elle  a  les  infimes  bases,  ap- 
puyées sur  d'anciennes  traditions,  et  consacrées,  aussi  bien 
que  filées,  par  le  Coran,  par  les  poètes,  par  les  commen- 
tateurs, les  littérateurs  et  les  grauimairiene. 

La  coDSéqnence  de  ce  Ait  est  qiiavjouTd^kui,  comme  ou 
tetnpa  de  Mahomet,  la  grammaire  et  Vorthographe  arabes 
sont  attreintes  aux  mêmes  lois  dans  tous  les  pays  oà  la 
langue  est  usitée.  Les  inh-actionB  aux  printipes  sont,  main- 
tenant comme  jadis,  regardées  partout  comme  des  fautes 
résultant  de  llgnorance  des  individus,  ou  d'habitudes  locales 
que  les  gens  instruits  excluent  rigoureusement  du  style , 
quoiqu'ils  les  suivent  quelquefois  dans  la  conTersation  fii- 
milière. 

C'est  ainsi ,  par  exemple ,  qu'un  écrit  français  sera  re- 
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gardé  comme  earreel  ou  incorrect,  suivant  sa  conformité 
plus  ou  moins  parfaite  avec  les  principes  établis  depuis  que 
notre  langue  est  constituée,  et  qu'on  ne  pourra  faire  adop- 
ter comme  régulières  des  fhutes  contre  le  style  et  contre 
l'orthographe,  en  prétextant  que  celui  qui  écrit  appartient 
à  telle  ou  telle  province  ou  à  tel  ou  tel  village.  Il  en  est 
ainsi  du  langage ,  qui  est  soumis  aux  mêmes  lois  fonda- 
mentales que  le  style,  et  où  les  constructions  insolites,  les 
expressions  impropres  et  les  locutions  provinciales,  sont 
évitées  par  les  personnes  d'une  instruction  distinguée. 

De  ce  qu'un  grand  nombre  de  personnes  sans  éducation 
ne  tiennent  pas  compte,  eu  parlant  ou  eu  écrivant,  de  prin* 
cipes  qu'elles  ne  connaissent  pas  ou  qu'elles  connaissent 
mal,  nous  ne  disons  pas  chez  nous  qu'elles  parlent  ou  écri- 
vent en  français  vulgaire,  et  nous  n'avons  jamais  supposé 
que  les  incorrections  de  leur  langage  ou  de  leur  style  con- 
stituassent une  langue. 

C'est  pourtant  ce  qu'on  a  ftiit  pour  l'arabe,  et  ce  qu'on 
fait  encore  en  Europe  et  ailleurs,  où,  sous  préleite  de  don- 
ner far  démonstration  des  connaissances  pratiques ,  on  a 
Inventé  depuis  longtemps  l'enseignement  de  Varabe  vulgaire, 
qui  consisterait,  s'il  n'était  inapplicable,  à  enseigner  à  ne  pas 
mettre  l'orthographe  et  à  s'exprimer  le  moins  correctement 
possible.  Le  résultat  inaperçu  de  cette  aberration,  que  Ton 
appréciera  plus  tard ,  quand  on  sera  mieux  éclairé,  serait 
d'établir  pour  principes  les  altérations  les  plus  grossières 
et  les  moins  uniformes,  et  d'empêcher  pour  l'avenir  toute 
connaissance  exacte  et  extensible.  On  a  confondu  ïocfuiti- 
tion  des  foils  avec  jcur  appréciation;  on  n'a  pas  vu  que  la 
première  exige  réservation  et  l'application  directes,  rien 
de  plus  ;  et  que  l'autre  constitue  l'étude,  c'est-à-dire  le  ju- 
gement et  la  classification,  qui  ne  peuvent  être  réellement 
utiles  qu'après  l'aequisition  des  faits. 
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On  eet  obligé,  pour  enseigner  et  pour  apprendre  l'arabe 
vulgaire,  de  poser  et  d'admettre  les  règles  fondamenlalea 
comme  des  écueils  :  c'est  alora  qu'il  tàal  les  bien  connaître 
pour  les  mieux  éviter.  C'est  h  peu  près  comme  si  l'on  ensei- 
gnait notre  langue  k  un  étranger,  en  lui  disant  qu'en  Jraïf 
foia  wlgaire  on  évite  de  mettre  ou  de  prononcer  régulière- 
ment les  lettres  qui  indiquent  les  nombres  et  difTérendent  les 
temps,  et  que  l'on  se  dispense  de  construire  exactement  les 
phrases  :  il  demanderait  çi^on  lui  exposât  d'abord  la  règle, 
pour  mieux  apprendre  à  f  éluder.  C'est  ce  qui  ne  manque 
jamais  d'avoir  lieu  quand  on  enseigne  l'arabe  vulgaire. 

II  est  indispensable  de  connaître  les  particularités  ou  les 
formes  irrégulières  du  langage  populaire,  qui  sont  fondée» 
en  tout  pays  sw  une  routine  traditionnelle,  et  sur  l'absence 
ou  l'insuffisance  des  études.  Elles  peuvent  être  constatées 
et  exposées;  mis  elles  doitekt  £tie  appusbs  ,  après  de 
légères  notions  introductives,  pik  li  futiqcb,  c'est-à-dire 
par  le  contact  avec  les  individus.  Nous  en  avons  donné 
les  caractères  généraux  en  commençant  ce  livre  ;  nous  ep 
présenterons  plus  loin  les  f^ts  avec  détails. 

J'entre  dans  ces  appréciations  pour  tàcber  de  donner  une 
idée  précise  d'une  distinction  peu  rationnelle  appliquée  spé- 
cialement à  l'arabe,  et  pour  faire  disparaître  l'espèce  d'éloi- 
gnement  que  l'on  a  pour  des  études  positives  et  nécessaires, 
qu'on  semble  redouter  parce  qu'on  les  considère  comme  ex- 
clusivement scientifiques. 

On  regarde  à  tort  la  science,  je  veux  dire  l'étude  et  les 
connaissances  profondes,  comme  n'ayant  qu'une  application 
rétrospective  et  sans  influence  sur  les  faits  actuels.  Celle 
prévention  s'est  établie  pour  l'arabe,  entre  autres  causes, 
sur  ce  qu'en  Europe,  le  détïiut  de  relations  immédiates  et 
journalières  avec  les  Arabes  a  contraint  à  se  borner  aux 
bits  écrits.  Renfermé  dans  la  seule  lecture,  on  esl  resté 
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étranger  à  la  pratique  orale,  k  la  rédaction  écrite;  de 
même  que  dans  les  pays  musulmanB ,  soavent  fiiule  de 
ressources,  on  est  resté  étranger  aux  principes.  De  1&  se  sont 
établies,  entre  ceux  qui  lisent  et  ceux  qui  pm-Unt,  des  dis- 
tinctions de  connaissances  littéralei  et  de  connaissances 
vulgaires ,  qui  signalent ,  de  l'une  et  de  l'&utre  part ,  une 
étude  incomplète  et  une  lacune  importante  à  combler. 
Une  pareille  transaction  n'est  pas  plus  digne  de  la  science 
qui  l'a  admise,  faute  d'être  suffisamment  éclairée,  que  de 
la  pratique  ignorante  qui  a  su  la  lui  imposer  :  comme  on 
ne  pouvait  s'entendre ,  on  s'est  i>iil  cette  concession  réci- 
proque, qui  rappelle,  qu'on  me  permette  de  le  dire,  celle 
de  la  rhubarbe  et  du  séné. 

Pour  tout  homme  sérieux,  la  pratigne  et  la  théorie  ne 
forment  qu'un  tout ,  et  la  sdence  ne  doit  pas  borner  son 
action  aux  faits  passés,  qui  ne  seront  plus  :  elle  doit  pro- 
duire dans  le  présent,  et  tracer,  en  les  éclairant,  les  voies 
pour  l'avenir;  ses  regards  ne  doivent  pas  être  exclusive- 
ibent  rétrogrades  :  ils  doivent  s'étendre  et  plonger  dans  les 
deux  horizons. 


1<  La  fframmaire  arabe  renferme  vn  petit  nombre  de 
principes,   dont  f application  est  d'une  imperturbable  ré- 
gularité. 
(Poat  tlir«  tMMrUr  la  principe*  fandimcDUni  da  U  grinunitre,  al  poac 

let  lépwer  dM  Mi«lappsnMU  anxqMb  ili  danaeroai  loirlUblenwt  lira, 

tom  Ut  prJueJpw  itHmM* .  limM  IM  rifU*  i*  la  tmmfut  mr^iU  tmttnt- 

Ura  tlaltfw*  (t  fNH-l«rMit  «■  iHMi^  d^orirt.) 

Sous  ce  rapport  elle  est  très-simple.  Sa  difficulté  spéciale 
tient  à  ce  que  la  plupart  des  signes  constituant  l'applica- 
tion d%  ces  principes  sont  presque  toujours  sous-entendna 
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dans  l'écriture,  sans  rien  perdre  pour  cela  de  leur  inQuence. 
C'est  comme  si ,  pour  notre  langue ,  après  être  convenu 
d'indiquer  les  pluriels  des  noms  et  des  a^jectilb  par  j,  de 
conjuguer  les  temps  et  les  personnes  des  verbes  avec  telles 
lenninaisons,  de  former  les  adjectif^,  les  adverbes,  etc.  de 
telle  manière,  on  se  dispensait  d'écrire  toutes  ces  lettres 
caractéristiques,  surtout  les  voyelles,  en  se  trouvant  satisftiit 
d'en  bien  connaître  la  place  et  de  les  savoir  prononcer  au 
besoin. 

On  conçoit  d'après  cela  que  les  indicée  grammaticaux , 
ou  plutdt  leur  place,  doivent  Être  d'autant  mieux  connus 
qu'on  ne  les  aperçoit  dans  la  pratique  que  par  la  seule 
analyse  et  une  attention  exercée.  On  arrive  &  ce  résultat 
en  s'appliquant  d'abord  à  lire  et  à  analyser  des  textes  soi- 
gneusement ponctués,  et  en  s'habiiuant  progressivement  à 
lire  les  signes  sans  les  voir  tracés. 

Tous  les  textes,  sans  exception,  peuvent  être  ponctués, 
c'est-à-dire  accompagnés  des  signes  complétant  l'alphabet 
et  constituant  l'oribographe  et  la  grammaire  ;  maie  les  co- 
pistes prennent  rarement  ce  soin.  Le  savoir  et  l'intelligence 
du  lecteur  y  suppléent. 

1 1  —  H*  pultM  u  aboMn. 

•,  Les  Arabes  rangent  toutes  les  parties  du  dtscowt  en 

trois  classes  :  le  non,  ^^^1  ;  le  vEasE,  J-«-?  ;  et  la  pibti- 

GDLE,    ,^f^. 

Le  NOM  comprend  chez  enx  le  substantif,  le  pronom , 
l'adjectif,  et  le  participe  ou  adjectif  verbal. 

Le  TEBBE  a  les  mêmes  limites  que  chez  nous. 

La  piBTiccLE  renferme  l'article,  l'adverbe,  la  préposition, 
le  coi^Jonction  et  l'interjection. 
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*  S  4-  -  M  U  RMiai! 

s.  On  nofttme  kacihe  ks  trois  lettret  fondammtala  âe 
tout  nom  ou  de  tout  verbe  arabe.  Elles  ne  constituent  des 
mois  qu'avec  le  secours  des  indices  de  la  forme. 

Ces  trois  lettres  radicale»  expriment  une  idée  vague  et 
abstraite,  qui  se  retrouve  avec  un  sens  précis  dans  tons  les 
dérivés. 

Voici  des  exemples  de  racines  : 

w^iS"  idée  (Astraite  d'écrire. 
,_j^  —  de  connaître. 

^_y_«  —  de  frapper. 

Toutes  les  lettres  peuvent  contribuer  à  former  une  racine. 
Bien  qu'en  général  la  combinaison  de  trois  lettres  donne 
une  racine,  il  y  a  cependant  des  incompatibilités  qu'O  est 
bon  de  noter  ici. 


«Ull 

i!ll^^>..»..  ' 

ià  mec  ^et  ^ 

J         —     j 

i    -ii^^ 

J    -J 

LT    -LT  W 

^    -J'W 

7,  H,  de  Sacy,  Crmmalri «rot»,  i.  I,  p.  M. 
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Un  petit  nombre  de  racines  ont  quatre  ou  même  cinq 
lettres.  EI)e  sont  quelquefbis  formées  par  la  répélilion  des 
mêmes  caractères  ;  elles  indiquent  ordinairement  une  ori- 
gine étrangère  eu  peuple  arabe. 


4.  La  FOiMB  est  tensemble  des  signes  et  des  lettres  que 
fo»  ajoute  à  la  racine  pour  en  restreindre  et  en  détermi- 
ner le  sens. 

Il  suit  de  là  que  tout  mot  arabe,  nom  ou  verbe,  tire  de 
la  racine  le  principe  de  sa  signification,  et  de  la  forme  son 
ipplicBlion  spéciale. 

Ia  forme  des  mots  arabes  est  régulière,  c'est-à-dire  que 
les  signes  caractéristiques  et  grammaticaux  s'appliquent 
d'une  manière  uniforme  et  dans  les  mêmes  cas,  suivant  la 
signlikation  comme  verbe,  qualité,  action,  état,  instrument, 
lieu,  etc.  On  peut  ainsi,  d'après  la  seule  forme,  reconnaître 
la  nature  du  mol. 

Cest  dans  l'appréciation  et  l'emploi  de  la  forme  que  con- 
siste la  grammaire  arabe.  Je  mets  à  part  la  syntaxe. 

I  •-  —  H  U  BuUrt  f  tqclMr  UdialqMMBt  U  r«nM. 

s.  La  forme  grammaticale  d'un  mot  s'exprime  en  sub- 
stituant à  tes  trois  lettres  radicales  les  lettres  J-«-i. 

Lb  racine  d'un  mot ,  quelles  que  soient  les  lettres  qui 
b  composent ,  n'influe  en  rien  sur  l'application  de  la 
fbnne.  Aussi,  pour  rendre  celle-ci  plus  sensible  et  per- 
mettre d'en  bien  comprendre  les  détails,  les  grammairiens 
arabes ,  d'après  les  hébreux ,  ont  adopté  les  trois  lettres 
Jji-»  (dont  le  sens  abstrait  est  faire  ou  agir)  pour  repré- 
senter la  racine  d'une  manière  absolue  ;  ils  joutent  à  ces 
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lettres  toute  la  série  des  indices  grammaticaux,  qui  sont 
d'autant  mieux  saisis  par  les  étudiants,  que  la  répétition 
constante  de  la  même  racine  porte  toute  leur  attentif»  vers 
l'appréciation  de  la  forme.  Nous  emploierons  ce  moyen, 
qui  est  usité  par  tous  les  commentateurs  et  les  gnunmai- 
ricna. 

Voici  quelques  exemples  de  son  ai^lication. 

Mois.  Forme  Uehttiçve, 

sl^  il  a  écrit.  J-^  3«  pers.  prêt,  actif, 

yl^  il  a  été  écrit,  Jjui  —         passif. 

wkp'lf  écrivant,  écrivain,    J-tL»  adj.  verb.  act.  nuise. 

J.^^  loué,  louable,         JJLftJ  adj.  v.  pass.,  2*  forme. 

Si  l'on  compare  ces  mots  avec  les  fbrmes  correspon- 
dantes ,  on  remarquera  entre  eux  une  complète  identité , 
abstraction  fdte  des  racines  ^,^.^~iS  et  <.\i-»-a. ,  qui  sont 
devenues  J-*-?  ,  comme  on  vient  de  l'indiquer. 

•.  Ifaprès  l'usage  de  représenter  absolument  la  raeine 
par  J-»-»,  on  nomme,  en  grammaire,  la  première  lettre 
radicale  d'un  mol  .^_^  ;  la  seconde  &  ;  la  troisième  J , 
guelle  qve  soit  ^aillears  la  forme  de  chacune  d'elles. 

On  peut  aussi,  pour  rendre  la  forme  des  mots  plus  ap- 
parente, remplacer  les  trois  radicales  par  des  points,  de 
cette  manière  : 
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La  forme  est ,  pour  les  mots  de  la  langue  arabe,  ce 
que  le  solfège  est  aux  paroles  du  chant. 
S  7.  —  Ma  LettiM  tanutlvta. 

T.  Les  lettres  i^outées  à  ta  racine  pour  constituer  certaines 
espèces  de  mots,  sont  appelées  lettres  scrvUes  ou  forniativcs. 
H  y  en  a  sia^  :  \  (\  et\)    <JL>  (■JLj  et  i)    f    ij   j     -S 

Les  développements  suivants  en  indiqueront  l'emploi  (4). 


CHAPITRE  II. 

DU  VERBE  EN   GÉNÉRAL. 


Le  verbe  étant  la  source  étymologique  de  la  plupart  des 
substantifs  et  des  adjectife,  il  convient  d'en  traiter  avant 
les  deux  autres  divisions  des  mots. 

Nous  entendons  par  verbe  un  mot  exprimant  l'idée  d'une 

(1)  Lngmtnmlticns  joignent  i  CBS  leltrn,  réellemenlformiUica,  d'tniru 
Mirai  qg)  D«  sont  qae  des  prépositioua  et  coDJODCliong  préllxes  ou  du  pro- 
NMH  ilBiei,  ce  lODt  :  w»  •-Î-'  J  i_5  et  (^.  Ces  parlicnlei  se  joi- 
ï<KDl  dtscIlTCnical  *D  mot,  mii)  ellea  D'onI  paa  plui  d'iDdaence  lur  u  fanns 
cinctérbtlqDi,  qna  D'an  nat  chu  nom  I'  dans  l'opitiion.  d'  daiu  place  far~ 
■«,  etc.  Je  D'béiile  pas  àjes  éliminer.  —  Je  eilerai  seulemeul  ici  deai  ei- 
prodaiu  laehniqnca  qnl  renfennent  loula  la  série.  C'est,  sniTant  quelqnw 

gnamalriens  :   -^^  '  t.  '  ]j.:.»^,~->  (qu'lla  l'engrainenl  dans  nn  oa- 

«"JiidlTanld'antw:  l4__Jj_ft_JLl  (tom  me  rare»  demandée).  Ces 

■elirtt  te  nommenl  an  arabe  :  J->  ^^\  . 
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action  faite  ou  d'un  état  subi  par  un  sujet ,  à  un  moment 
.  déterminé  d'une  manière  absolue  ou  simplement  relative. 
La  conjugaison  consiste  dans  l'application  systématique 
au  radical  (c'cst-è-dire  à  l'élément  invariable  de  chaque 
verbe)  des  lettres  et  des  signes  qui  déterminent  les  per- 
sonnes et  les  temps. 

8.  La  conjugaison  arabe  est  unique  et  absolve  :  les  mémet 
signes  et  les  mêmes  lettres  s'emploient  vocjodbs  dmiforiié- 
liF.NT ,  daTis  les  mêmes  circoHttances,  pour  les  mêmes  per- 
sonnes et  les  mêmes  temps. 

Elle  est,  par  conséquent,  d'une  extrtme  régularité;  on 
verra  plus  loin  qu'elle  est  très-simple. 

9.  Il  y  a  DEUi  Toix  :  l'actif  et  le  passif;  decx  gehus  : 
le  masculin  et  le  féminin;  tbois  hohbbes  :  le  singulier,  le 
duel  et  le  pluriel. 

1*.  Il  y  a  DEDH  TEHPS  ou  modes  principtmx  :  le  pré- 
térit et  l'aoriste.  —  Le  prétérit  exprime  l'idée  générale  du 
passé;  /'aoriste,  celle  du  présent,  et  plus  partieulièreiiunt 
celle  du  futur  (I). 

Le  rBtTÉRii  n'a  qu'une  forme  unique  ;  quant  t  I'iohste, 
au  moyen  de  légères  modifications  dans  sa  terminaison,  il 
exprime  le  cotiditionnel,  l'impératif,  le  subjonctif  ou  optat^ 
et  Voffirmation  énergique  de  l'accomplissemeut  flitur  de 
Faction  ou  de  l'élal. 

Les  diverses  nuances  des  temps  relatifs  s'indiquent  par 
la  combinaison  du  prétérit  et  de  l'aoriste,  soit  entre  eus , 
soit  avec  certains  verbes  exprimant  l'existence. 

(1)  Lm  |rimm>iri«nt  iribn^  rexiDHiaHDt  Irait  mada  :  !•  frHiril, 
fonni  dircctencnl  de  l'ioriite  «I  n'eil  pu  un  étitamt. 
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tl  n'y  a  pas  de  mode  correspondant  à  notre  infinitif. 

L'expression  la  plus  simple  d'un  verbe  est  la  S*  personne 
Bingolière  masculine  du  prétérit  :  c'est  d'elle  que  dérivent 
loDtes  les  autres  j  c'est  par  elle  que  l'on  doit  commencer 
la  coqjugiùson. 

C'est  aussi  par  cette  troisième  personne  que  l'on  énonce 
un  verbe  arabe,  comme  nous  énonçons  un  verbe  français 
par  l'infinitif. 

La  première  personne  ft'admet  aucune  distinction  des 
genres  mascolin  et  féminin.  —  Elle  n'a  pas  de  duel. 

La  seconde  personne,  au  duel,  ne  distingue  pas  les  genres. 

Le  verbe  est  rBimiiF,  quand  il  n'a  que  les  trois  lettres 
radicales  à  la  5'  personne  du  prétérit. 

n  est  DÉuTi,  lorsqu'à  cette  5*  personne  des  lettres  for- 
matives  ont  été  itjoUtées. 

Lorsqu'on  veut  indiquer  les  éiémens  constitutifs  d'un 
vertte  primitif,  on  énonce  les  5"  personnes  du  prétérit  et 
de  l'aoriste,  ainsi  que  le  nom  d'action  de  ce  verbe.  Par 
exemple  : 


l:_^ 


La  eonjuçaùon,  qui  est  fort  simple,  doit  être  essentiel- 
lement  apprise  de  mémoire. 

Le  tableau  suivant  en  indique  les  formes  élémentaires; 
11  a  pour  base,  suivant  l'usage  des  grammairiens,  la  racine 
J-jlj,  à  laquelle  on  pourra,  pour  s'exercer,  substituer  toute 
autre  racine  Quelconque. 
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GOOU 


FOBKE    TECBfilQUE   OC    FIKIDIGHE. 


S 

PRÉTÉRIT. 

AOBISTB. 

^«miDlo.              HlMBliD. 

FrimlDlD.            HmcdIId. 

5« 

JJJJ 

i4-î 

jJ4i' 

i4^: 

2- 

vJlJJ 

iili 

c-=4^' 

i-^i- 

1" 

,iJLL,- 

J-^i. 

DU  IL. 

DUM. 

5« 

i;i;,i  1     i^ 

>^-Ui^- 

1  ;  :  î  ;  ; 

<\  ;  ;  ■: 

PLCmlEt. 

5" 

i^ 

t^JUJ 

,:à^- 

j.i^ 

a» 

.I^ii^ 

fii^- 

6i^- 

^J^ 

^" 

uLl? 

jj4j 

II,el1«i,lDU.J'aliei.  —Ils. 
elle»  ont ,  tous  a.ei  ISI  lonj 
dBBi.  —  Ib,  clin  ODt,  ions 
imioi. 

II,  ella  kûni,  Id  ismAf ,  j'isi- 
mii.  — Ils,  elles,  ioiBONTll. 
deui),  lous  joiiiill.  dem.) 
—  tu,  elles,  «GiRoNT.ele. 
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«E  UHGtJI  «RABI. 


LES  TROIS  RADICALES  SONT  REIIPLACËES  PAR  DES  POINTS. 


ù;::      i::; 


:n\^:: 


r  ■ 


(1)  L'i  placi  iprài  1«  J  du  pin- 
rial,  B'Mtqn'dDO  kttrod'ar- 
lhogr«pbe  et  n'a  iucudb  ti- 
Icur  de  proDoncialioD. 


ij.:  •  •' 


:  :  :i 


^t;  ■  •■■'  I  ^^- 


^.   .   .,      ^j.   .   .; 


j.   .  .,      ^jj.   .  .< 


ffg(a.  V.  rotmrT.  cl-*prAi,  ID 
sujal  da  la  Toyelle  qae  dcil 
portar  la  !■  radicale  d'un 
Tarba,  an  prM.  oa  à  l'ior. 
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Observation  importante.  On  a  dû  remuquer,  dans  les 
tableaux  précédens,  que  la  5'  personne  du  prétérit  et  la  5> 
de  l'aoriste  portent  Us  trois  voyelles  sur  le  &  (2«  radicale) 
(V.  ci-dessus,  page  95,  à  la  note).  Cela  aignifie  que  dons 
le  verbe  primitif  actif,  la  2«  radicale  peut  avoir  l'une  des 
trois  voyelles,  qui  se  répète  à  toutes  les  personnes  du  mftnie 
temps.  Le  dictionnaire  et  l'usage  indiquent  h  chaque  racine 
la  voyelle  que  porte  le  «■ .  Cette  voyelle  n'est  pas  toujours 
la  même  à  l'aoriste  qu'au  prétérit. 

Ainsi  le  verbe  dont  la  forme  est  J-â-> ,  par  'exemple, 
peut  faire,  à  l'aoriste  :  JJujj,  J-«-?-j  et  J-»-?-*  H)-  I* 
forme  J-«-J  fait  toujours  J-«-fj'  —  et  J-«->  ftit  J-k^. 

Voici  des  exemples  de  l'application  de  ces  formes  : 

prMrit.  Aoritl*.  PiMwii.  AoriM*. 

/   J-^^  J-V^      j  a  h  .'  paraître. 

JJLi   I    J-jt-Lj  ..l^J-*       vir*^  frapper,  battre. 


J_iJ        J  i!  n  '•  jj-~^        ^.^^  être  bon,  beau. 

La  forme  J-»J  indique  généralement  un  état. 

Le  verbe  conjugué  au  tableau  précédent  a  pour  type  ou 

paradigme:  S^  —   J-*-î-i- 

[i)  Lt»  DkUoDUirM  lndiqiMDt  siUe  parlicnlinlé  in  moje*  4m  ibiéTii- 
UOH  :  FhI.  a,  1,0,  ipirint  la  DitucedcU  VDjellf. 
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11.//  est  nécessaire,  avanl  de  conjuguer  un  verbe  pri- 
mitif actif,  de  connaitre  exactement  la  5'  personne  du 
prétérit  et  celle  de  Caoriste. 

La  voix  passive  ne  présente  en  aucun  cas  celte  incer* 
titude  de  la  voyelle  de  la  2"  radicale. 

On  doit  considérer  la  3"  personne  du  prétérit,  et  la  3« 
de  l'aoriste,  chacune  dans  son  mode,  comme  le  point  de 
départ  de  la  conjugaison  des  autres  personnes ,  pour  le 
verbe  dérivé  comme  pour  le  verbe  primitif,  à  lu  voix  pas- 
sive aussi  bien  qu'à  la  voix  active. 

■  t.  Les  personnes  du  dvel  et  du  pluriel  se  forment 
des  personnes  correspondantes  du  singulier,  avec  {'addition 
des  indices  caraetéristiques  du  nombre, 

{  s.  —  M  it  Talx  pualT*. 

tS.  La  voix  passive  a  pour  type  : 
PiÉTÉUT  J-K-s  —  Aoriste  J-Â-u      (  •  ■  •  —  •  ■  «j  ) 

Les  caractères  distiuctife  et  spéciaux  de  la  voix  passive 
pour  tous  les  verbes,  sont  : 

Ad  PiiTÉKiT  :  le  —  (iamma)  sur  la  première  lettre,  et 
le  —  (kesra)  sous  la  seconde  radicale; 

A  l'Aouete  :  le  —  (dammaj  sur  la  première  lettre,  et 
le  —  (fttlha)  sur  la  seconde  radicale. 

Ainsi,  les  verbes  :  '•^-^  écrire  ,  ■^ye  frapper,  LLs 
savoir,  connaître,  etc.,  font  invariablement  ou  passif  : 

.J^     v^^  **™  ^*'"'-      w^     "—ir^  ^^  frappé, 

—Lt        c^-^  ^tre  connu. 

Ces  denxélémens  sulllsent  pour  conjuguer  tout  le  verbe. 
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i  4.  —  hM  durtT«Btt  xtmt*  i»  rumte. 

Aoriste  indicatif.  On  a  vu  aux  tableaux  de  la  conjugai- 
son ,  pages  228  et  229,  que  l'aoriste  est  termioé  par  le  — 
refa  (V.  page  72)  dans  les  personnes  où  la  5>  radicale  âoït 
le  verbe  ;  et  qu'il  a  pour  ûnale  un  ^  dans  toutes  les  autres. 
Ce  —  et  ce  j  caraclérisent  spécialement  l'indicatif  (ex- 
cepté au  féminin  de  la  Z'  et  la  2*  personne  du  pluriel). 


14.  AoBiSTE  SDBJOHCTiF.  Oti  fontie  le  subjonctif  en 
remplaçant  le  —  de  l'indicatif  par  te  —  naslia  (V.  p.  72), 
et  en  supprimant  le  ^  à  toutes  les  personnes  oit  il  est 
ajouté. 

Le  ^  de  la  troisième  personne  du  féminin  pluriel  et  celui 
de  la  deuxième  se  consenent. 

Le  ^  qui  termine  ces  personnes  est  le  signe  du  pluriel 
féminin  dans  les  \erhes,  et  n'i?&t  pas  l'indice  du  temps  : 
c'est  pourquoi  il  ne  peut  disparaître  en  aucun  cas. 

Cet  aoriste  est  désigné  par  quelques  grammairiens  euro- 
péens ,  d'après  Erpenius ,  sous  le  nom  de  futur  antithé- 
tique. Les  Arabes  le  nomment  wyajJJ!   «., LaJI  fao- 

riste  accusatif,   parce  qu'il  est  terminé  par  le  —  nas'ba, 
signe  de  l'accusatif  dans  les  noms  (V.  p.  72). 

L'emploi  de  cet  aoriste  est  à  peu  près  lo  même  que  celui 
de  notre  optatif  ou  subjonctif  :  il  est  subordonné  ù  des  in- 
fluences analogues. 

Voici  la  conjugaison  de  taorisle  subjonctif,  qu'il  est  bon 
ide  comparer  avec  celle  des  tableaux  p.  228  et  229. 
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i 

FORME  TBCHNIQOE                SIGNES  CIRACTËRISTIQUBS 

«.    PA.ADW1.                                                  „    ^  ,0^. 

unetiUB*. 

rimiuia. 

NUCDllD. 

FémiDlD. 

MsKulin. 

5« 

iJ4i 

i-m 

;;:;■ 

•  ■  •';' 

2« 

J^ 

jj4i- 

^;'.  :;■ 

;  ;  .'ï 

i" 

i-^1 

••••' 

5' 

su-îi-  1   i-.r,     K  :-.■:  |  i;:  :; 

2- 

iiîi                 u;:ï 

5" 

.>^ 

M^    ^:;:; 

1^:  :  ••; 

2« 

,1^- 

\Js^h    ;,:;'.;■ 

\;.  :  :;• 

^n 

i^         1         :  ;  '.; 

Qu'il 

AGI 

qo'clle  iGiuR,  qne  lu  icruits,  qu>  J'*a,M«.  -  Qu qu'ellci 

MuiT,  que  Toui  laïunii  (1.  dnai).  —  Qu'lb,  qu'elle*  «euenr, 

TeUI  leiMlU,  que  nom  MISSIOîl». 

KS.  AoKisTE  coNDiTioKHEL.  L'ooTtste  condUiotmel  ne  dif- 
fère de  l'aoriste  subjonctif  que  par  la  substilutioH  du  — 
(djestaaj  au  —  caraelériitique  de  celui-ci.  (N**  <4). 
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[Les  pcnoDaes  ladlqutei  par  an  Inll  ^— ^^—  tODt  CDtliremMlt  1c* 
nban  que  dans  1«  tubjoadir.) 


FOnïB  TECHNIQUE 


SIGNES  CABACTÈRISTIQUES 


J_i_0_j' 


UucqIId.       I      nmlnln. 


J-â-Lj 
J-*-fJ' 

JjuS!         I         :  ;  :  1 


Cel  lorUkB  a  diitirHa  ilgaiBulioai  :  celle  du  condltloiuiel  nt  It  priod- 

P«Ib.  Il  eiprime  ■nui  le  eommtDdeiiieDt. 
!l  l'emploie  tUMl  tprit  certainei  partlcalM  dont  il  Mra  quciUoD  denl  la 

H/nûixt,  el  prend  qaelqaatoti  kuu  lear  inaonice  la  ■[gnïBeaUaa  da 
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Les  grammainens  européens  noaiment  l'aorlsle  condi- 
lionnel,  d'après  Ërpenius,  aoriste  apocope.  Les  Arabes  le 
nomment  aj^)  à  cause  de  la  suppression  l(j-4-  coupure) 
de  la  voyelle  de  la  dernière  radicale. 

!•.  IitFËUTiF.  L'impératif  se  forme  de  la  3'  personne 
singulière  masculine  de  Faoriste  conditionnel,  par  le  re- 
tranchement du  -J  caraclérisligue. 

Lorsque  la  lettre  qui  suit  ce  ^  oe  porte  pas  une  voyelle, 
mais  un  —,  ce  qui  a  toujours  lieu  dans  le  verbe  primitif, 
on  met  à  la  place  du  ^  un  I  d'union.  |V.  page  89). 

EIEHFLES    : 
AoriiM  coDdlUoaDel.  Impiritir. 

Lorsque  \'\  d'union  doit  supporter  un  bamza  (V.  p,  90, 
au  milieu),  il  faut  donner  à  ce  .  on  —  kesra,  si  l'aoriste 

est  J-«-«^  ;  et  un  —  damma  s'il  est  Jja.;,  de  cette  ma- 
nière : 

Aorlilc  coodilioniicl.  Impénlif . 

L'emploi  du  .  pour  l'impératif  est  irès-rare  ;  il  n'a  lieu 
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nécessairemenl,  el  toujours  avec    le  —  (!)  que  dans  la 
i'  forme  <lu  verbe  dérivé.   (V.  d-aprèa). 

1*.  L'impératif  n'a  que  la  2"  personne;  les  autres  s'em- 
pruntent à  l'aoriste  conditionnel. 


POEtUE 

TECHNIQUE 

SIGNES  CABACTÉRISTIQUBS 

or 

iBiDia>i. 

Féminin. 

Hucnlio. 

FAmiDiD.             HlMDliD. 

2« 

^' 

i^rr 

^.  ;  :r     :  ;  :r 

20 

nu 

1        '-•-•'•' 

2« 

^^ 

1  i^iiiT 

llkL. 

Aou 

—  ACIHEI 

on»  dmii,  IDDUS  deux.  —  Agihbi.                              jl 

AoHisTES  ÉNEBGmcEs  (  paragogiques  d'Erpenius).  Indépen- 
damment des  formes  ci  -  dessus  de  l'aorisle  ,  il  en  existe 
deux  autres  dérivées  immédiatement  de  l'aoriste  subjonctif 
(V.  ci-dces.  p.  233). 

Ces  deux  foriDcs,  destinées  à  appuyer,  à  confirmer  avec 
énergie  J'idée  d'une  action  très-prochaine  ou  ftiture,  ont 


pour  signe  caractéristique  :  ia  fkehiéke  i 


I  rcdoulilé , 


portant  un  —  (^),  et  ^oulé  h  la  dernière  lettre  de  chaque 
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(lersonnc  de  l'aoriste  subjonctif;  —  la  SEconnE  a  un  ^ 
sans  voyelle  (^)- 

Le  premier  des  deux  aoristes  (  ^  )  est  nommé  aoriste 
énergique  lourd,  et  le  second  (  ^  )  aoriste  énergique  léger. 


FOHHE  TECHNIQUE                 SIGNES  CAHACTÉRISTIQUES 

OB  rAKikIlIGm.                                    DB  t*  rouH. 

FëmiDin.            UucnliD. 

Péminiii.             Uistulin. 

3« 

iU4i' 

•j^. 

J. .  .ï 

c)'  •  •; 

2- 

i^- 

iUi' 

cj:  •  •' 

jj. .  .1' 

4" 

^i 

i  •  •  •  ' 

r>. 

^sLli^'  1^144 

2« 

J,^^' 

^t;  :  ••;■ 

5" 

^li^ 

iio.: 

^■■■i. 

,;)•••; 

2« 

■j±ili 

J^ 

^ù;;;;- 

ij-  •  •' 

Ctrlo 

,  il,  elle  iciBi,  lu  i«iii>,  lODi  i«ikei,  j'iDiRii.  —  Ccrirs,  Ib 

■OTT,  TOD)    MUIl    ((OUI    dtU«)  .  —  Cerl<9,  ib,  AOIIOHS,  cic. 
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COURS 


FORME  TECHNIOLT 

SIGNES  CABlcrÉRlOTIQUES 

Di  Li  voun. 

J,..        1 

FéminlD. 

MiscaliD.            Féminin. 

HiMnUB. 

5« 

^AOi 

ii^ 

c)-  •  •' 

d'  •  •; 

2« 

JrP^i 

y^' 

j-,  •'   •  ' 

c)-'  •  •  ' 

i" 

^î 

^-'                  1 

DUH. 

(Umqne.) 

PL»..^. 

5" 
2« 

CX.«|nDl.) 

1" 

JA^     1     ô^::;     1 

Le  j  et  le  .  n'étant  suivis  immédiatement  ni  l'un  ni 
l'autre  d'aucune  voyelle,  déterminent,  par  ce  motif,  la  sup- 
pression des  letti^s  j  et  ^  de  prolongalion ,  qui  se  ren- 
contrent avant  eux  dans  la  2*  personne  du  singulier  et 
dans  la  5'  et  la  2>  du  pluriel  ;  l'I  du  duel  seul,  qui  devrait 
austà  disparaître,  est  toléré  devant  le  ^.  —  La  5»  et  la  2" 
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personne  du  pluriel  féminin  sont  terminées  emphatiquement 
par  j^L)  au  lieu  de  ^ 

I  fi.  -  M  l'UlMUI  TMh*l  M  Mltle^ 

IS.  Daa$  le  verbe  primitif,  la  forme  de  Vadjectif  verbal, 
soit  actif,  ""'  pf^/<  f^l  invariablement  comme  il  suit. 


ADlEcnF  VERBAL  ACTIF. 


ADJECTIF  VERBAL  PASSIF. 


l±AJ 

i:  .\: 


jj-'-î'-? 


Jj-»-f-- 


!•.  Dans  le  verbe  dérivé,  l'adjectif  verbal  se  jorme  de 
la  3»  persomie  de  l'aoriste,  en  substituant  tm  >  av  -t ,  et 
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en  observant  :  ^  "  çue  le  *  doit  toujours  porter  le  —  ; 
2"  que  la  voyelle  du  o  (2«  radicale)  doit  toujours  être  aji 
—  à  /'actif,  et  vn  —  au  pissiF;  5°  que  la  voyelle  fatale 
est   toujours  celle  de  la  déclinaison  (V.  ci-après). 

On  en  verra  plus  loin  toutes  les  formes.  En  voici  quel- 
ques exemples  : 

Aoriste  :  p)-^  il  adresse  la  parole ,  —  (—'-^  adres- 
sant la  parole ,  —  i*-'-^  "^'"î  auquel  est  adressée  la 
parole. 

Aoriste  .■^j_iw-_j  il  donne  une  bonne  nouvelle; — ...^w-* 

celui  qui  donne  une  bonne  nouvelle  ;  —  j-^^—*  ^^^"^  1*^ 
reçoit  une  bonne  nouvelle. 

Aoriste  :  ._^Lii_j  il  châtie;  —  : ôLiL-  chûtiant  ;  — 

. jL«-»  diûlié. 

Aoriste  :  j-r-=^  '1  annonce  ;  —  l^-dr-*  celui  qui  an- 
nonce; —  j— '--f— *  celui  auquel  on  annonce. 

S  G.  "—  iin  ■•■B  T«tIu1  on  Mtm  d'AoU«B> 

•0.  Le  Nom  verbal,  en  arabe  ~jS,^,  est  un  mot  essen- 
tiellement tiré  du  verbe,  soit  pritnidf  soil  dérivé  ;  il  en 
renferme  toute  la  signification ,  abstraction  faite  de  l'idée 
des  temps  et  des  personnes. 

Le  nom  du  verbe  primitif  a  des  formes  diverses.  Celui 
du  vcrtic  dérivé  a  des  formes  positives  et  régulières,  qui, 
pri'sque  toiries,  renferment  les  signes  dislinclif^  du  verbe. 
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Il  est  nécesNiire  d'apprendre  lea  noms  verbaux.  On  les 
trouvera  dans  le  tableau  ci-après. 
La  voix  passive  n'a  pas  de  nom  verbal. 

i  7,  —  M  Tarte  dcriré. 

ai.  On  appelle  verbe  vëbitë  le  verbe  primitif  augmenté 
de  certaine»  lettres  earactériitiques. 

Ces  lettres,  qui  se  conservent  pour  la  plupart  dans  toute 
la  conjugaison  et  dans  les  dérivés ,  indiquent  une  certaine 
modification  de  l'idée  du  verbe  primitif,  comme  de  faire 
faire,  d'attribuer  l'action  ou  l'état,  de  marquer  la  réci- 
prùcilé  d'action,  la  possibilité  qu'un  fait  ait  lieu,  le  désir 
qu'il  s'accomplisse,  la  minutie  de  l'action  ou  l'intensité  de 
l'état. 

99.  Les  diverses  conditions  du  verbe,  quant  à  la  si- 
gnification, se  nomment  fokmes  du  vekbe  ;  </  en  est  dix 
prineipales  qu'il  suffit  de  connatlre  en  commençant. 

Il  est  indispensable  de  les  apprendre  de  mémoire. 

Le  verbe  primitif  constitue  la  première  forme.  L'ordre 
dans  lequel  on  les  range  est  établi  d'après  le  nombre  de 
lettres  formatives  qui  les  distinguent,  et  non  d'après  les 
analogies  de  signification. 

Les  grammairiens  européens  reconnaissent  quinze  formes 
du  verbe.  Les  Arabes  en  ont  constaté  davantage,  le  n'ai 
mis  ici  que  ce  qni  est  d'un  emploi  fréquent. 

Il  est  d'usage  d'énoncer  les  formes  du  verbe  par  leur 
numéro  d'ordre.  On  dit  :  tel  verbe  est  À  la  première  forme, 
à  la  deuxième,  etc.,  suivant  son  rapport  avec  l'un  des 
types  ci-après.  Dans  les,  dictionnaires,  elles  sont  marquées 
par  des  diifTres  romains. 
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TABLEAO    VBl  »U  r 


POttKE   TECINIQUE. 


l 

VOIX  PASSIVE. 

VOIX  ACTIVE. 

.-,„. 

rafcrtmn. 

.e.™.... 

.„„. 

«hfiii 

4 

S^. 

j-^f 

Viritbl*. 

J4h 

^1- 

2 

i^ 

J4-? 

si  .;■; 

j^: 

J-^ 

:> 

J-ilH 

Ji^^ 

LiiLi; 

J-fi*-; 

j--' 

A 

J-H 

j^' 

^UJI 

j-k' 

i^ 

5 

j^: 

s^ 

ilii- 

j^' 

'i^ 

C 

jii^- 

j^^- 

iiui 

j^ii^ 

i^^ 

7 

■U^. 

j^T 

•îLiJ; 

j^ 

i-4' 

8 

i-iiij 

j^f 

-il^jl_ 

Jt4^ 

J4i 

9 

■..lu.. 

U.D,... 

■iL-.T 

J^- 

i4 

^0 

j-M^ 

j..:;j:r 

•ji  ;.';'" 

'■hi^. 
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La  deuxième  Jorme  a  ausBÏ  pour  noms  verbaux  :  SJL 
IILjLLï  — lILLï— ."ilUj  et  '^LjL»  (rarement  milésj. 

La  troitUme  forme  a  aussi  '^Lals  (et  "^LiL*  très-nre). 

L&  quatrième /orme  a  "^LLs  — îJUJ  et  iiijî  fwwf,'. 

La  cinquième  forme  a  aussi  '^La-bJ'  ;  la  sùcHme  LJ!Lil»  , 
et  la  dixième  tSJ^.AJ^  (frèt-raresj. 

Tous  les  noms  verbaux  peuvent  se  décliner.  (V.  p.  72). 

{g   —  ll(ill«atlM  at  appUMUra  Um  ratan  ta  t«tV*. 
tS.  La  PKEHiftKE  FOXHE  |  J-*-J)  indique  l'idée  simple  dr 
taclioR  ou  de  l'étal  : 
•SJS  écrire  ;  IJLé  savoir  ;  Jlc  marquer. 

t4.  La  DEUiriNE  FoivB  (  J-^  )  signifie  généralement 
ftire  Ihire  l'action,  mettre  dans  télat,  attribuer  la  qualité, 
supposer  l'état  ou  Faction  indiquée  par  le  verbe  primitif  : 

IJLa  enseigner;  w^^^  foire  écrire,  enseigner  à  écrire  ; 
tlj  foire  lire ,  enseigner  h  lire  ;  /jay  rendre  malade  ; 
'.  ^''  r^arder,  traiter  comme  grand,  honorer,  etc. 

Elle  signiOe  aussi  se  rendre  et  séjourner  :  >-.^  aller  ^'ers 
le  eoudianl  ;  .^j^  aller  vers  le  levant  ;  j-=-^  hiverner. 

Elle  s'applique  souvent  à  des  substantifs  qui  donnent 
ainti  lieu  à  des  verbes  :  ^^^.ar^  pétrir,  (de  ^j-:^  p*le); 
\  '_  ■i-  faire  du  pain,  (  de  >t-à-  pain  )  ;  .jf.,  ^.â  lever  des 
troupes,  (de  j_;Çx  corps  de  troupe). 

Elle  indique  aussi  une  idée  de  minutie  ou  d'attention 
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particulière  dans  l'action  :  J-L/  briser,  concasser;  ■  ti  * 
couper  en  peiîts  morceaux  ;  ^_J-]l£  fermer  avec  soin. 

•tt.  Za  TBoisiiHE  FOBHE  (Jcii)  renferme  l'idée  de  diri- 
ger l'action  vers  un  o^e^;  elle  implique  ordinairement  le 
sens   des  prépositions  à,  vers,   contre. 

C'est  pourquoi  le  verbe  qui  à  la  première  forme  se 
construit  avec  ces  prépositions,  les  supprime  à  la  troisième. 

On  dit  :  t-x--Jlf  j'ai  écrit  (à)  lui  ;  a-jJLj'ti  j'ai  combattu 
(contre)  lui;  j..;JL^I>  j'ai  fait  face  (à)  lui;  j-jl^-ILL  je  me 
suis  assis  (auprès  de)  lui;  t  :..-^Lg  je  l'ai  fréquenté,  j'ai 
(hit  société  (  avec  )  lui  ;  ù'.>jt]  j'ai  porté  mes  désirs  (vers) 
lui  (je  l'ai  sollicité),  etc. 

*••  La  gcATkiËHE  roasB  (J-«-?^)  a  beaucoup  d'analogie, 
povr  le  sens,  avec  la  seconde  : 

^^-^1  trouver ,  regarder  comme  bon  ;  ij-^-t  l^re  as- 
seoir; ijjijt  renvoyer,  faire  partir;  !^^l  traiter  avec 
égards,  honorer  ;  ji-L  I  f^ire  parvenir,  envoyer,  transmettre. 

La  4*  forme  admet  l'idée  d'une  action  spontanée,  et  la 
£■  celle  d'une  action  aKcnlive  et  minutieuse;  c'est  pour- 
quoi elles  ne  doivent  pas  élrc  confondues  entre  elles  dans 
les  verbes  où  l'une  et  l'autre  sont  employées.  En  voici 
des  exemples  :  —Lé  enseigner,  démontrer,  IJ-cï  faire  sa- 
voir, instruire,  prévenir  de ;  Jj-J  (en  parlant  du  Coran) 

fitire  descendre  peu  à  peu,  verset  par  verset,  JjJI  ft^re 
descendre  tout  à  la  fois,  révéler,  inspirer;  iJ_j  faire  par- 
venir, remettre  directement,  pj\  transmettre,  envoyer,  etc. 
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Elle  indique  aussi,  comme  la  seconde,  l'idée  de  se  rendre 
en  un  lieu  déterminé  :  JIs|>.l  aller  dans  la  montagne;  J^^\ 

aller  vers  l'ouest  ;  ^j^^  aller  vers  l'est  ;  J4-1  aller  vers 
la  plaine. 

Quelquefois  un  verbe  ù  la  quatrième  forme  a  un  sens 
tout  différent  de  celui  de  la  seconde  :  ^^.^^  causer  avec 
quelqu'un,  l'entretenir;  ^ia.!  créer,  établir,  fonder,  Insti- 
tuer, construire,  élever;  5- t-J  fropper  à  coups  pressés; 
6- 1>1  tirer  au  sort,  etc.  Cela  tient  à  ce  que  la  racine  a 
deux  ou  plusieurs  sîgiiiQcalions  primitives  distinctes ,  dont 
les  unes  admettent  la  seconde  forme,  les  autres  la  qua- 
trième. 

•9.  La  ciAQUiÉUE  FOBHE  (  J^')  esl  quelquefois  te  passif 
de  la  seconde.  Elle  a  généralement  le  sens  qu'une  chose  esl 
ou  peut  être,  ou  qu'elle  se  TaiL  ou  peut  se  ^re,  à  peu 
prés  comme  nos  verbes  pronominava;  se  lire,  se  dire,  se 
manger,  etc. 

.  \.xJ  être  enseigné ,  apprendre  ;  ^^JLji-j'  être  averti, 
prévenu  ;  J— d'  se  briser,  être  fragile  ;  J^—J'  s'expliquer, 
se  distinguer,  être  distinct ;J-Jo  se  grandir,  s'enorgueillir; 
,._j^'  s'arabiser,  se  dire  ou  se  prétendre  arabe  ;  ^j-^j  se 
faire  Juif  ;  -S^^^  '^'re  surpris,  s'étonner  ;  jLilJ'  s'entre- 
tenir, converser,  etc. 

98.  La  SIXIÈME  FOKKE  (J-sU-j')  indique  une  réciprociU 
d'action  entre  deux  ou  plusieurs  sujets  : 

]Jù\m  ils  se  sont  tenus  embrassés;  tj^'lO  ils  ont  cor- 
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respondu  par  lellres  ;  \Jj\Jil  ils  se  sont  combattus;  tyjLJ 
iJs  ont  lutté  à  la  course,  etc. 

Elle  exprime  aussi  la  répétition  consécutive  d'un  fait  ou 
(Tune  action  : 

t^1jj'  ils  se  sont  suivis  sans  interruption  ;  \jy\Sij  ils  se 
sont  mullipllés  de  plus  en  plus,  JU!i'  qu'on  ne  cesse  de 
l'exalter  (Dieu),  '^X^  qu'il  soit  béni  sans  cesse  ou  de 
plus  en  plus. 

Elle  a  quelqwfois  le  sens  de  se  feire  passer  pour , 

contrefaire,  se  rendre,   se  faire  (comme  la  cinquième)  : 

^Liii'  se  faire  aveugle  (simuler);  .jijJUi'  se  faire  mort, 
se  faire  passer  pour  mort  ;  ^^'  fitire  semblant  de  pleu- 
rer; jjLiJ  se  faire  le  regard  de  travers,  simuler  cette  in- 
firniilé.  Dans  ces  signîDcalions  ,  la  sixième  forme  parait 
*tre  employée  pour  la  cinquième. 

•••  La  sEPiiËME  FOiME  (  J_«_ft_il)  «  géti&atement  une 
idée  passive  ou  pronominale,  comme  la  cinquième;  elle  est 
moins  usitée  : 

j-^BT*!  eire  assiégé  ;  (y-î->\  être  mis  en  déroule  ;  ^*~j! 
s'embraser,  s'allumer,  s'excîler,  élre  embrasé,  etc. 

SA.  La  BtiTiËiiE  FOBHE  (^ju^l),  d'uH  emploi  plvs  fré- 
quent que  la  septième,  en  a  toutes  les  significations  : 

»  a  .~  7» I  être  réuni,  se  réunir;  j-*_j\l  être  épouvanté, 
trembler  de  frayeur  ;  tl.:ixl  être  averti  par  un  exemple , 
profiler  d'un  exemple;  JjuLs!  élre  régularisé,  équilibré; 
élrc  juste,   bien  proportionné;   être  égal  ù....  ;   v_j^k^l 
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( euphoniqwmmt  pour  ■Uy^\)  être  ému,  agité;  s'émou- 
voir ,  s'agiter,  etc. 

Il  y  a  une  grande  analogie  de  signification  entre  ta 
cinquième,  la  septième  et  la  huitième  forme,  qui  sont  gé- 
néralement passives  ou  pronominales  par  rapport  à  noire 
langue  ;  dans  beaucoup  de  verbes  on  pourrait  les  employer 
l'une  pour  l'autre  :  l'usage  cependant  admet  telle  fbrme 
préférablement  à  telle  autre;  Il  n'y  a  pas  de  règle  à  cet 


SI.  La  nEvriÈHE  fouie  (J-â-ï1),  raretwnt  usitée,  t'ap- 
plique  spécialement  aux  verbes  indiquant  des  conteurs  ov 
des  di_fformités  : 

J^l  être  rouge  ;  ^f-l  être  Jaune  ;  J^!  être  louche. 

S*.  La  miiiut  forne  (  Jjlaju.)  )  marque  ordinairement 
le  désir  de  l'action  ou  de  l'état  qu'exprime  le  verbe  pri- 
mitif, [idée  de  cbercher  à  fïlre  ou  k  être....: 

/jULL-t  demander  le  secours ,  Implorer  ;  'jJyjàr^\  de- 
mander des  renseignemens,  s'informer  ;  J-f-^^^— ^  implorer 
le  pardon. 

Elle  signifie  aussi,  comme  la  seconde  :  attribuer,  tenir 
pour,  regarder  comme,  et,  par  extension,  prendre  pour...., 
désigner,  instituer,  nommer  : 

Jj-lar^-l  regarder  comme  bon,  approuver;  Ih  »  r^.1 
regarder  comme  grand,  honorer;  ,__^!iï^l  prendre  ou  dé- 
signer pour  successeur,  ou  pour  lieutenant  ;  JJj-L-l  nom- 
mer visir  ;  yXj-'-  "^  nommer  à...,  investir  de...;  w^^^"! 
rechercher  la  société  de  quelqu'un,  le  prendre  pour  com- 
pagnon. 
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Telles  sont  les  signiûcatîoDS  les  plus  ordinairrs ,  cl 
surtout  les  plus  précises,  des  dix  premières  formes.  On 
pourrait  étendre  beaucoup  l'exposé  de  leurs  diverses  nuan- 
ces, mais  il  en  résulterait  une  minutie  de  détails  qui  ne 
profiterait  pas  t  l'étude.  En  se  rendant  bien  compte  de 
l'influence  qu'exerce  chaque  forme  sur  le  icrbe  primitif, 
on  saisira  bientôt ,  avec  un  peu  de  pratique ,  le  sens  qui 
résulte  de  l'action  de  la  forme  combinée  avec  l'idée  pre- 
mière. 

En  résumant  ces  diverses  significations ,  on  voit  qu'elles 
se  bornent  à  indiquer  : 

-l"  L'idée  de  {htre  faire,  d'attribuer;  2o  de  diriger  fac- 
tion vers  ou  contre  un  ott}et  ;  5»  de  réciprocité  et  de  con- 
tinuité ;  i"  d'un  verbe  passif  ou  pronominal  ;  5°  de  cher- 
cher à  taire  et  d'implorer. 

Toutes  ces  nuances  ne  peuvent  convenir  à  la  significa- 
tion de  chacun  des  verbes  primitif^  :  cela  explique  pourquoi 
toutes  les  formes  ne  peuvent,  en  réalité,  s'appliquer  à  un 
même  verbe.  De  plus,  parmi  les  formes  anaJogues,  il  en 
est  que  l'usage  a  préférées  :  c'est  à  la  pratique  et  au  dic- 
tionnaire à  les  indiquer. 

Les  aulres  formes  du  verbe  dérivé  sont  rarement  usi- 
tées. Jusqu'à  la  quinzième  inclusivement,  elles  n'ont  guère 
d'autre  résultat  que  d'i^outer  une  idée  d'intensité  ou  d'é- 
nergie à  la  signification  primitive.  Les  autres  ne  sont  que 
des  particularités  sans  importance  qu'il  suffira  d'observer. 
On  les  trouvera  constatées  plus  loin. 

La  conjugaison  du  verbe  dérivé  n'occasionne  aucune  dif- 
ficulté ni  aucune  modification  appréciable.  Il  est  bon  de 
rappeler  ici  que  l'on  doit  toujours  se  guider  sur  les  troi-- 
sièmes  personnes  du  prétérit  et  de  l'aoriste. 
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I!  ï.  —  Bo  Ttrba  qoatrtUtèr*. 
Le  Verbe  quadrilHire  est  celui  dont  la  racine  cet  compo- 
sée de  quatre  lettres.  Il  bc  représente  par  le  type  JJ-*-? 
—  JJ-jlÂj  ;  il  a  quatre  formes  que  l'on  trou\era  ci-après 
dans  la  table  giSnérale  des  formes.  Comme  il  est  très-rare 
et  ne  présente  aucune  parlicularilé  notable ,  il  ne  mérite 
pas  une  étude  spéciale. 

{  II.  —  M  qnelqnn  expreulsn*  rnbalei . 
Il  y  a  en  arabe  certains  mots  qui,  sans  Être  des  verbes, 
participent  cependant  de  la  conjugaison  sous  un  certain 
rapport.  Ces  mots  ont  été  nommés,  d'après  les  Arabes  : 
verbes  négatif,  de  louange,  de  blâme  et  d'admiration.  Je 
ne  mentionne  ces  dénominations  que  pour  mémoire,  je  ne 
m'arrêterai  pas  à  les  développer.  Voici  les  fiiits  : 

VERBE  NÉGATIF.     JJiJ   n'Être  pOS. 
(N'a  que  le  Prétérit.) 


j^   jJ;j     liiD  L-Lp      ^p    1^ 

VERBES  DE  LOUANGE  ET  HE  RLAHE. 

Il)  n'oDl  qnt  la  IrolsièmB  pcrioDDC  du  préléiit. 

L*J  et  LkJ  fém.  Ji^^ULi  combien  est  bon! 

^L.^  fém.  w...^  ■'  combien  est  mauvais! 
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Cest  plutôt  une  fïirmule  exclamative ,  compostée  de  la 
particule  L>  (que....!  )  joinle  à  un  adjeclif  superlatif,  mis, 
aiusi  que  le  nom,  au  cas  direct  :  Ij-Jj  fj^^  ^  '^  ^^''^ 
est  généreux!  —  On  se  sert  aussi  quelquefois  de  la  forme 
J-«_»!  avec  la  préposition  ->  :  J-jJ-^  fj-^\  Q^  Zeïd  est 
généreux.'  A  la  lettre  :  Becoimais  de  la  générosité  à  Zeid. 


CHAPITRE  III. 

DES  MOTS  DITS  IRRÉGULIERS. 


Les  irrégularités,  en  arabe,  sont  plus  apparentes  que 
réelles.  Elles  viennent  toutes  de  l'emploi  rigoureux  de  la 
forme. 

SS.  Les  mois  svjefs  avx  irrégularités  sont  ceux  dont  la 
racine  contient,  en  tout  ou  en  partie,  les  trois  lettres 
faibles   •  j    ^    fV.  p.  86  et  suiv.) 

SA.  Les  irrégvlarités  consistent  dans  le  changement  ou 
la  suppression  des  lettres  faibles,  d'après  certaines  conve- 
nances D'EtFUOniE  ET  D'OATHOCBAPHE. 

Ce  changement  ou  cette  suppression  a  lieu  quand  l'ap- 
plicatim  de  la  jorme  grammaticale  blesse  ces  convenances. 

Sft.  la  forme  grammaticale  fait  toujours  la  loi  à  la 
racine. 
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>•.  |a|  Les  arlicutations  ou  conaormes  domiiKHl  dans 
la  pronoHciatioH  et  surtout  dans  ^orthographe  arabes  : 
t^est  pourquoi  on  évite  la  rencontre  ou  le  rapprochement 
de  plusieurs  sons  voyelles  ou,  quasi-vot/elles. 

On  dit  et  on  écrit  : 

(I)     Jli     pour       Jjj  forTne  J-»-»  dire. 

■SÀ-Î      —     '-^— î-i     —  '•'-     passe  la  nuil- 

À-i      —         f^    —  id,    se  lever. 

•  .      —         li^    —  id.    aller,  marcher. 


DEUXIÈME   CICSE. 

99.  [  a)  Deux  lettres  sans  voyelle  ne  peuvent  se  suivre 
immédiatement  dans  l'orthographe  (2). 

|[  résulte  de  là  qu'une  lettre  de  prolongation  disparaît, 


(1)  Od  a  ta  plH*  hint  (p.  79,  note),  que  l'i  ■'«il  fHH  um  ItUrt  tMU  : 
DiD9  une  racine,  il  «I  [e  support  fnerle  d'UD  >,  au  ta  IransmntaLioD  *<;ci- 
dfDlellg  el  euphonique  d'un  ,  on  d'un    g  radlcll. 

[3]  Deux  consonDei,  loula  dcui  uni  Toyelle,  ne  peurenl  te  inWra  immé- 
diatement, pu  plui  que  deui  Toyellei.  Li  ieUre  de  proloDgillon,  qui  i 
perdu  sa  Tileur  de  conunae,  Mai  dire  pour  ceii  nne  voyelle,  lolereepte  H 
^biorbe  le  ion  qnl  la  précède,  el  empêche  M  iriiumiMlon  k  la  confonne  qnl 


la  luil.  Si  donc  ceUe  consonne  porte  nn  —  ,  elle  se  IronTO  c 
Jiolée,  pu'iqo'Blle  ne  peut  «'appuyer  int  aucun  nn  antérieur  ou  poalértenr. 
L'orlbograpbe  lupprime  alors  la  lettre  de  proton|allon,  qui  est  un  obilacit, 
pi  met  alQsl  U  consonne  en  contact  immédiat  arec  la  Toyelle  précédente. 


3,q,i,.cdbv  Google 


m  LiMot  AUBE.  255 

si,  par  une  application  de  la  forme,  elle  vient  à  être  suivie 
d'une  lettre  portant  le  — .  On  dit  : 

J-u  J  pour    JjIj  J  fonne    J-«4-i  il  n'a  pas  dit. 
ij-t  J    —    -^j-i  jJ    —       J-»-ç-j  il  n'a  pas  voulu. 

J-J     —  J^    —         J-»-?'  (conlracfée)  dis. 

Par  exception,  l't  seul  est  conservé  devant  une  lettre 
redoublée  par  le  — .  (V.  pag.  7^.) 

iëoisièmB  citse. 

S8.  \a]  Les  voyelles  de  la  forme  déterminent  la  nature 
des  leUres  de  prolongation.  Celles-ci  doivent  être  en  rapport 
«fejtgure  oftc  les  voyelles  qu'elles  prolongent,  (V.  p.  87.) 

^  la  voyelle  prolongée  cliange  de  n&titrc,  la  lettre  qui 
la  prolonge  la  suit  dans  ce  cliangcmcnt.  C'est  pourquoi 
Ton  dit  : 

JL»     forme     J-»-»       et       jj-«-J   forrae    J-«  a  .t 

jLi      ~~     (id.)  j_--J   -     j-«4-d 

J-éLi         (5«  forme  aet.)  J-^j-î      (5'  forme  pass.) 

^LLl^        —  JLîufl-»  ^__J'Lj-»  . —      fid.) 

Il  en  est  de  même  du  support  du  .  dans  l'intérieur  d'un 
niot  :  il  devient  t,  j,  ou  ^  sans  points,  suivant  la  voyelle 
influente.  (V.  pp.  88  et  89). 
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S*,  [s]  On  évite  avec  le  plus  grand  soin  la  rencontre 
des  soni  —  et  —  (0  eM),  ainsi  que  des  articulations  j 
et  ^  {^  et  Y)  et  réciproquement.  Ils  sont  incompatibles 
entre  eux. 

Dans  les  cas  Irës-fréqucnts  où  cette  rencontre  a  lieu , 
celui  des  deux  sons  incompatibles  qui  est  le  moins  impor- 
tant pour  la  forme  du  mot,  se  supprime  et  quelquefois  se 
change  en  l'autre.  Le  j  et  le  ^  se  contractent  ensemble 
quand  ils  ne  peuvent  se  supprimer  :  ils  se  réunissent  alors 
par  le  — .  On  dit  : 

Iji^  pour  1j-r^  forme        'jJ^tJ  ^  sont  allés. 

Jij ■'..*>    —  ^j_i-ftj     —    ^J-K-aJ  ils  iront. 

J-^'    —  J-^3-d    —        Ji-».ft,j  il  Joindra. 

"jj^lî    —  .j_*.lj'    —     jjJloL»  consentants. 

(-  ^Uj 

(joLJÎ  l  —  J-*!-*  passé. 

^jJ    —         .jyjJ'     —        Jj^i-a^  lancé,  jeté. 
tj__i    —  Ijjj    —  Jj-*-?  toujours  présent 

O™*    —        -^^j-*    —  J-=-*^  mort. 
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DB   LAHGItE  ABABE.  2S3 

Dans  lu  forme  J-cL>  lorsque  le  «  (2e  radicale)  est  un 
j  ou  un  ^,  il  se  change  en  .  par  euphonie.  Ce  change- 
ment euphonique  du  j  ou  Ou  ^  en  ■  a  lieu  aussi  en  d'au- 
tres cas,  principalement  après  un  I  de  prolongation. 

Par  exemple  : 

jjLJ     pour         JjLÎj  .  disant. 

_  '     I  forme     J-eL » 

J-jL—      —       j-jL-I  marchant, 

7\A1\      —    JlLIi      —      S-^\  don. 

ïIjlJ      —        ^IJu      —       JL->^  appel- 

CINQDIÉHE   CtDSE. 

40.  |e]  Si  un-^  de  lajorme  tombe  sur  vne  lettre  de 
prolongation  finale,  celle-ci  se  supprime  dans  l'orthogra- 
phe (I).  On  écrit  : 

,^1     pour     ^V;-^'  f''*''"^     .J-f-?'    *"■ 

j  —  J^'j'  —  '^^  ^°'*- 

^'  M  —  ^.^'  p  —  Ji4-i  "'  n'a  pas  vu. 

Jj  —  3j  —  J-f-?  retourne. 

'Si  _  y*:)\  —  J-«j'  approche. 

(1)  OUe  coDiéqueiicc  est  nlioiwlle  :  li  leHra  faible,  en  deTeninl  IcUrs  de 
proloDgdioa,  perd  d^k  s*  valeur  de  copseoDC  et  n'«t  p'u)  fii'sn  li^iu.  Si 
l'iDflDMMe  abXricUie  dn  —  Tienl  l'ajouter  à  te  premier  aetidenl,  ta  lellre 
foiM*  perd  ce  qut  lui  reMe,  c'eit-à-din  sa  rorme  :  eHe  dteparalt. 
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SIIIÉHE   CAUSE. 

41.  [f|  On  évite  souvent,  dans  un  mot,  la  répétition 
séparée   d'vne  mime  articulation. 

Lorsque  la  2«  et  la  5«  radicale  sont  la  même  lettre,  Et 
roBTEKT  cHictnE  CHE  ToiELLE,  OD  les  réunit  dans  la  pro- 
nonciation en  supprimant  la  voyelle  intermédiaire,  et  dans 
l'orthographe,  par  le  — . 
On  dit  : 

JLi     pour         iXi    forme       JjlJ  tenir  ferme. 
Ç^l      —        w4=*-'      —        J-*-?'  aimer. 

SEFTltME    CiCSE. 

At.  (a)  Lorsqu'une  lettre  de  la  racine  diffère  tiop  od 
TBOP  FEC,  dam  sa  prononciation,  de  la  lettre  formaiive 
avec  laquelle  elle  est  en  contact,  elle  se  joint  à  cette  der- 
nière par  une  contraction,  ou  se  supprime,  suivant  Us 
convenances  de  l'euphonie. 

Ce  principe ,  analogue  au  précédent,  est  commun  à  tou- 
tes les  langues,  et  présente  bien  des  formes  dans  l'applica- 
tion. Ceux  qui  comprennent  l'élymologie  des  mots  français 
accréditer,  afficher,  approuver,  effaroucher,  io^}ours,  etc., 
l'apprécieront   facilement. 

Si  l'on  passait  en  revue ,  pour  l'arabe  comme  pour  les 
autres  langues ,  toutes  les  formes  de  contraction  eui^io- 
ntque,  on  trouverait  beaucoup  d'analogies  curieuses,  dont 
les  détails  trop  étendus  ici  ne  feraient  qu'obscurcir  notre 
eiyet.  Je  me  bornerai  i  citer  ces  exemples  d'application  : 
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(l)wJil  pour     y>-*'^ji  forme  jjJLxjI  vous  avez  voulu. 


'  I  —      jj-JL--'     —    >--J-L3   V»  av.  passé  la  nuit. 
j^jj  ij^    —  (^"j  i^    ~  •'^  *^'"  Seigneur. 

.Ll.l..-.    —  «L*)!  ,Jc    —  (très-Tare)  eur  l'eau. 


v>'  - 

:Jj^\ 

être  ému. 

ii^r  - 

J-^'M 

prendre. 

j^r_ 

i^ï^ 

-  i^l 

être  coDligu. 

iisjr  ^ 

ili^l 

être  igouté,  naître 

;i-ff- 

/^•n, 

être  mentionné. 

J4pi  - 

U?^ 

—  (V.p.BO.Bl) 

rhomme. 

^-1^    —     ^-\j-i    —    J-*'-*-;  consoler,  assister. 

Toutes  ees  particularités  résultent  de  l'application  rigou- 
reuse de  lajorme,  et  de  l'appréciation  de  l'euphonie  arabe. 

Telles  sont  les  causes  peu  nombreuses  de  toutes  les  mo- 
dificationa  que  l'on  remarque  dans  l'orthographe  et  dans 
la  prononciation  de  certains  mots.  Ces  faits  trés-rationels 
embarrassent  et  effraient  beaucoup  les  commençants  par 


(1)  ToDia  Mira  qai  perd 
plu*  p«rl«r  ■acDD  ligne. 


«D  (OMCTTiDl  M  fiirnia,  us  doit 
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25S  GOuns 

leur  aspect.  Il  est  facile  d'arriver  à  les  apprécier  tous,  si 

ton  ne  se  préoccupe  d'abord  que  de  la  fokke  noimile. 

Pour  étendre  l'application  des  principes  que  nous  venons 
d'exposer,  voici  un  tableau  des  irrégulari'és-  On  pourra  le 
consulter  au  besoin  et  y  étudier,  dans  leurs  effets,  les 
causes  que  nous  avons  signalées. 


rmivoirALsa  ; 


imoui-TÉs  o&THOiMAraïQVBS. 


UOTS 
diU 

AU  LIEU 
DE 

TYPE 

OHtHUlTIUt 

RENVOI 

dd 

rirrtfaU- 

rilé. 

tp.  ssa.) 

SIGKinCATION 
DU  Mn. 

>^ 

ÏA 

j^ 

il  >  rm. 

>? 

JAS 

j-^f 

F()) 

rai). 

'L? 

"r 

in-yi. 

rsyinl. 

ô-i 

LL.r 

j-^r 

pnods,  prenn. 

j-f^ 

J-^' 

Mî 

jljoindti. 

j-f 

J-f/ 

J-^^~ 

D   (2) 

joiu. 

j-iSi 

J^f 

jj^r 

ili-atjoiDi. 

(1)  L'impi 

«lit  jl»    Ti« 

al  da  l'iorUU 

CODdiUODHl 

rH  f—  "- 

(S)  V.  n. 

l'impjnilf  A 

rfTG  dt  l'iorl 
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BOTS 

ilti 

AU  LIED 

TYPE 

OtUOIlTIClL 

REMTOI 
de 

SIGNIHCATION 

lUUvUtÈÈ 

Dl 

carrMpoD- 

l'irréguU- 

rllâ. 
(p.  Î51.) 

DU  Mon. 

JLi 

i-i 

J-i 

A  -  O 

Il  ■  dit. 

oli 

^^ 

■Ht 

j'.idll. 

S)^ 

dJLi 

A 

3-5 

j;^'r 

j^r 

B 

dil. 

JA' 

art 

'  , ,. 

A 

u  iîtt. 

é^ 

é^' 

&-a 

B 
A 

Il  ■  leoda. 

j'.iT«DdD. 

JJÙ 

iLj 

i;li 

» 

dUanl. 

j^ 

J^ 

^ 

B-o 

OD    Idit. 

fUi 

fPi 

i^î 

A-O 

Il  .  «xoDpir. 

nMDl dB  U  s 

a  {»• 41)  qu 
;T.el-ipfi» 

1.  »•  «  U  1 

p,   Ï61.  lipH 

"  peraonac  d' 
»  18  el  MlTia 

n.  lanpj  se  for- 

IM. 
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MOTS 
lufecm-iui 

TYPE 

RENVOI 

AU  LIEU 

d>Dl. 

(p.  SW.) 

SlflNinCATION 

>  ■'    '  ii 

JJloÏ 

A-B 

j-ri  nta. 

JÎ". 

Ji- 

i^ 

A-0 

tl«lp«rT*na. 

^1 

^:,i 

JB»lip>rf«.i.. 

^j. 

M;i 

^ 

;;-  ; 

,  -  î  ;  ; 

|V.  (ecbdid, 
p.  ".} 

i'il  pU94  U  DDi 

■L^ 

Î4^ 

j^ 

A-O 

Il  eiHoDu. 

J-^ 

>•' 

il  etl  ■■». 

S'-iS 

iii; 



riIfleftilUe. 

,i_ij 

J.LLi 

i;l. 

'^ 

!>i^ 

iUMDOIM. 

!^; 

bk; 

guj 

Ibwittgiucmll. 
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HOTS 
diU 

àV  LIEU 

TYPE 

SIUOUTICIL 
dlDt. 

RENVOI 

de 
rirr^goU- 

rité. 
tp.  IBÎ.) 

SIGNIPiailON 

^- 

JsT". 

^' 

B 

.,... 

J"^. 

^J^' 

J^' 

I» 

Il  MDMItlra. 

^^. 

w-J^J; 

;â^' 

B 

i)lllIH!M'«Dt(Mr. 

é»n.) 

d^ji 

Û^ji 

» 

l»r.  ëneit.} 

jji!jj 

k^y. 

it4^ 

O 

A  ■  -.r 

:siiç-' 

ji%:T 

B.O.B 

jLj 

Cs^. 

J^ 

S 

l.i-<: 

M-*j 

lî^ 

» 

dïïuipl-,  forme: 

f^ 

f'^ 

JLL^ 

B 

tctlondai'Mcn- 
ft  d>. . . 

i^. 

JULL- 

G 

V.  p. 

■^.^ 

J-L-P 

O 

ass. 

dû. 

i^^ 

Êt^" 

juL^r 

B 

■■«cestilë. 
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MOTS 

diU 

luiauLuu 

AU  LIEU 

TYPE 

cotratpon- 
dan(. 

RENVOI 

Itl    CIDBU 

de 
l'irrjgab- 

riU. 
(p.  SSl.) 

BlGNinCATlON 

iiL; 

îiii 

ïî;  ï 

*M) 

prièn. 

^9 

:^p 

J^LLï 

>•> 

tonlMr,  ptTiU. 

i;i 

ijjj 

ïi;; 

B-a 

fiwM. 

_ 

_ 

- 

^' 

i^' 

J-h' 

,.. 

j 

j^r 

«•■ 

T«ta. 

^1^' 

»-»(2) 

conwnUnt. 

£ÛiT  £bLir  JLL^T 

a 

appllcelloD,  leeb- 
nalo(le. 

(1)  Ls  nol  ï!l^  Mt  WQTeDl  icril  3jJ-^  ;  il  an  ni  da  Berna  dai 

moli   i^j   ■i»i4iM,  radniuuM  d  Blm,  al  »l~>-  ><<.  La  plapirt  te 

MptM  da  Coran  ont  couarTi  la  j  dam  cm  iooU,  «u  lien  de  1*  cbaDfir 

en    1   iaiT«Dl  ranalogie. 

!S)  LelMiMtad.  p.  7S)etll'iddil)andel'artkalatlon  j  tlaToyeUa 
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liE  LANGUE  IHIIE. 


î  1.  —  ><•  TMbM  biégBlUn, 


Après  les  obsenations  qui  précèdent,  je  ne  parlerai  des 
verbes  irrégvliers  que  pour  ne  pas  laisser  les  personnes  qui 
étudient  l'arabe  étrangères  aux  classifications  établies  d'aLord 
par  les  grammairiens  musulmans,  et  reproduites  de  con* 
fiance  Jusqu'à  ce  jour  par  les  Européens;  je  ne  les  regarde 
pas  contme  indispensables  à  l'élude.  Ces  claï^illcations  mi- 
nutieuses ne  sont  que  la  nomenclature  ingénieuse  d'un  grand 
nombre  de  ftails  appartenant  aux  causes  sus -énoncées.  Il 
ne  feut  pas  s'étonner  de  l'extension  qu'on  leur  a  donnée;  il 
faut,  au  contraire,  savoir  gré  de  ce  qu'on  n'a  pas  indéfini- 
ment multiplié  le  nombre  des  catégories. 

Cette  complication  lient  h  ce  que  le  génie  des  Arabes 
s'est  toujours  laissé  absorber  par  de  pointilleux  détails,  et 
ne  s'est  presque  jamais  élevé  aux  causes  en  remontant  le 
cours  des  fàits.  Leurs  grammairiens ,  peu  habitués  à  l'in- 
duction, peu  à  même  de  comparer,  ont  souvent  pris  des 
effets  pour  des  causes  :  c'est  pourquoi  ils  ont  posé  sans 
nécessité  un  si  grand  nombre  de  règles.  Les  influences  de 
iafonne  sur  les  arliculalions  fiiibles  .  j  ^  dans  la  racine, 
ont  donné  lieu  noiamment  à  la  formation  de  catégories 
fondées ,  non  sur  des  principes  réels  ,  mais  sur  la  seule 
apparence  des  faits.  Les  Européens,  se  liant  trop  au  juge- 
ment des  Arabes,  et  ne  tenant  pas  assez  compte  de  l'esprit 
de  routine  de  ces  derniers,  ont  cru  devoir  suiire  leurs  er- 
rements; c'est  pourquoi  ils  ont  reproduit,  les  uns  d'après 
les  autres,  des  théories  qui  ont  bien  pour  but  de  démontrer 
les  lois  de  la  langue  arabe  il  ceux  qui  les  ignorent,  mais 
qui  ont  l'inconvénient  d'èlre  comprises  par  ceux  seulement 
qu'une  connaissance  prolbnde  met  à  même  de  s'en  passer. 

Voici  les  principales  catégories  des  verbes  dits  irrré- 
guliers  : 
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l"  Série.  —  Verbes  sotiBDS. 

i"  Verbes  soDKtis.  —  Dont  la  eeconde  et  la  Iroisièine 
lettre  de  la  racine  sont  Eemblables,  et  se  réiuiiBsent  en 
certains  cas  par  euphonie  (V.  pag.  256,  r)  : 

,i_i  tenir,  pour  Sj-i;   -xji.  boveher,  pour  jili. 


Il"  Série.  —  Vekbes  hahzés. 

2"  Verbes  hini&b  de  .^.  — Dont  la  première  radicale 
est  un  .  ; 

—•1  commander;  j_â.l  prendre,  recevoir. 

5<*  Verbes  bimzés  de  c-  .  —  Dont  la  seconde  radicale  est 
uo  >  : 

JLl  interroger;    >Li  élre  mauvais. 

40  Verbes  tmtiis  de  J.  —  Dont  la  troisième  radicale 
est  un  .  : 

iL»  emplir;  ÏJ-i  lire. 

*Ilh  Série.  —  Vbibes  ihparfiits. 

50  Verbes  assiiiilés.  —  Dont  la  pret^ère  radicale  est  un 
j  ou  un  ^  : 

S°  Verbes  cohcites.  —  Dont  la  seconde  radicale  est  un 
j  ou  un  ^,  changé  en  t  au  prétérit  : 

II»  —  >j-L)  se  lever;  -_l.Li.  —  ■-i-r^.  ^^"  *""■ 
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T>  Verbes  défectcbdi.  —  Dont  la  Iroisiétae  radicale  est 
un  j  ou  un  j_5  : 

tiJ  — ji—J  commencer;    _^Sj  (I)  —  ^^~^_  -pleurer. 

IV'  Série.  —  Vbues  dodblemeht  ihpabfiits. 
V*  Série.  —  Vebbes  tbiplement  mpisFiiis,  etc.,  etc. 

C'est-à-dire  toutes  tes  cotnbiuaisons  que  peuvent  prendre 
entre  elles  ces  sept  premières  espèces  de  vertes  irréguliers  : 
telles  que  :  hamsés  de  .^  et  concave;  hamzé  de  ^j^  et 
défectueux;  hamzé  de  ,^_j,  concave  et  défectueux;  assimilé 
et  hamzé  de  &  ;  assimilé,  hamzé  de  c.  et  défectueux;  as- 
similé et  défectueux,  etc.,  etc.  (2). 

Ces  verbes,  malgré  leur  irrégularité  prétendue,  se  con- 
juguent comme  J-»-?  en  tenant  compte  des  particularités 
orthograpbiques  ou  euphoniques  résultant  de  la  nature  de 
leurs  lettres  radicales.  Un  peu  de  tact,  résultat  d'une  cer- 
taine pratique  raîsonnée,  en  fera  comprendre  tous  les  dé- 
tails mieux  que  de  minutieuses  théories ,  qui  exigent  une 
étude  longue  et  aride  et  n'amènent  qu'aux  conclusioDs  les 
plus  élémentaires. 

Pour  fiidliter  la  pralîque ,  et  éviter  de  nombreuses  in- 
décisions, j'exposerai  ici  les  principales  modiflcalions  de 
certaines  racines  dans  leur  conjugaison. 


(1)  Lei  nrbes  dont  1*  Iraislènii  ridicile  ol  ud  j,  et  ccdi  où  elle  e»l  ua 
^  doDOeat  tonjaun  t  ulla  lettre  le  ton  d'à  an  prtl^ril  (B'  pen.)-  Uili  11 
Uat  obMner  (m  lu  ttrbt$  lerminii  par  im  j  rrprtonlnil  gènétvltmtnl  It 
«m  A  par  1  ;  —  Et  emx  q%tt  tonl  terminé!  par  un  ^  emutnenl  ettlt 
Uttnwxf  !•  «m  d'i;  c'est  «  qu'on  nonunel')  lireT.  (V.p.  70). 

(S)  V .  poDT  tos)  ce*  détaili,  l'adminble  Grimmiire  inbe  d«  M.  le  biron 
SiUeiire  de  Secj. 
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iJJti  —  J_«_fJ)  boucher. 


JJ™*  rrfjv/.  etJ-j  contracté. 


3-  VERBES  HAUZAS. 

Très-peu  de  modiflcaiions.  11  faut  avoir  min  4fnbser\er 
que  le  •  est  une  lettre  solide  dans  presque  tous  les  ca^, 
mais  que  la  lettre  qui  lui  sert  de  svpport  est  subordonnée 
à  la  voyelle  influente  (V.  p.  88  ). 

3*  VERBES  ASSIMILÉS. 
Les  verbes  assimilés  dont  la  première  lettre  radicale  e^l 
un  j  perdent  cette  lettre  à  l'aoriste  J-x-f-f  i^i- 


c^ 

f^  poser. 

c-*-i 

^~i^  tomber,  armer. 

^jj 

ijS  aller  à  l'abreuvoir 

Ceux  qui  ont  pour  première  lettre  un   ^  n'offrent  pas 
d'anomalie  sensible. 


(•  VERBES  CONCAVES. 

Ce  sont  les  verbes  dont  la  2«  radicale  est  un  j  ou  i 
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^,  cbaogé  cuphoniqiicment  en  !  au  préléril,  quand  le  vcrlic 
est  de  la  forme  JJu>  (a). 


JJli 


j,jU       JjXi  etc. 
JJ_J'        JJJ  etc.  (B) 


^\L 


:l: 


,_j^ 


>  elc.  (B) 


A  la  seconde  et  à  la  première  personne  du  préléril,  l'I 
est  supprimé  à  cause  du  —  du  J  (a  et  p.  252,  note).  Il  faut 
observer  que  dans  ce  cas  la  voyelle  de  la  première  radicale 
est  analogue  à  la  nature  de  la  seconde  radicale  retranchée  : 
c'est  un  —  pour  un  j,  et  un  —  pour  un  ^. 

A  l'aoriste  conditionnel,  le  —  du  J  fait  supprimer  la 
lettre  faible  ;  mais  il  ne  fiiut  pas  perdre  de  vue  que  l'effet 
cesse  avec  la  cause.  Ainsi,  au  pluriel  IjLljj,  on  écrirait 
yjjj  et  lj__— J.  On  dirail  de  même  à  l'impérallf,  qui 

est  formé  du  conditionnel  :  J->  el  'j-JjJ — j — ■  et  [y-;^— - 
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5-  VERBES  DÉFECTUEUX. 


SiD|uli«r. 


^(i 


J;^  Ij-iJ  (») 


SigiBlisr. 
TnUicitif.       ^-i^'  etc.  (») 

Sotjonct.  .'.,jj 

Coirfil.  ,J^_  (B) 


PlBriel. 

inaiMiir.     J^'  Jjyu^  (») 

Condit.  l-^'i'   (B) 


Slnfnltar. 


Singulier. 
SnbjoKl.        À^  (A) 


Condit. 
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y^ 


Les  a^jedlfe  ^'erbaux  actifs  i 
jL)  pour    J-L»  et    'jLî 


SobjoQcl.  "^li^  (B) 

Coodit.  \jLL!i>' (tt)' 

!  ces  verbes  font  ,  ^U  et 


tr^ 


^u  pour  ^<^L»  et  ^Vi-J  (»-■)  (wlf'^)  ""  norainalif 
et  au  cas  indirect  (  V.  ci-après)  ;  ils  sont  très-réguliers  au 
cas  direct. 

4e  n'étendrai  pas  plus  loin  cet  aperçu  ;  il  suffira,  je  pense, 
pour  préparer  les  commençans  k  l'oliservation  des  faits  : 
car  il  est  indispensable  d'acquérir ,  par  l'application ,  une 
expérience  qu'aucune  théorie  ne  saurait  remplacer.  - 


CHAPITRE  IV. 


Sous  cette  dénomination  ,  les  Arabes  comprennent  le 
scBSTiKTir ,  l'iDiECTiF  ,  et  le  p&OKoM.  N0U8  traiterons  de 
chacune  de  ces  espèces  de  mots  en  particulier. 
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AS.  Le  nom  sulislantij  est  primitif  ou  dérivé.  Le  iiont 
primitif  est  celui  dont  la  dérivation  ne  peut  être  gramma- 
ticalement appréciée.  Il  n'est  astreint  à  aucune  forme  ca- 
ractéristique. 

EXEMPLES  DE   NOMS   FMHITIFS. 


(I)    J  ,j  fleur,  rose. 

J-^'  datle. 
J^^J-L-  coing. 
(li_6  lentilles. 
JJ.J  pied. 
J-=.j  homme. 


j-o-*  contrée. 
.^LLé  jujube. 
^-_é  œil, 
5_1 !  lion. 

Â-^  lion,  béte  féroce. 
^_^  paume  de  la  main. 
ii— J  lion. 


(I)  Il  hut  obserTcr  qoo  lonqn'on  Ut  iioMmeol  on  tant  iraba,  vu  ttfpr^ 
nimet  pa»  çiniralaiimt  la  cojrrlte  finale.  Oa  ditall  donc  owini,  Uc.,  el  non 
ouardoun.  —  A  Li  m  d'dki  vfcaioDi,  li  Toyalla  Bnile  inbit  nm  itedijie»- 
Iton  doM  m  proKoïKialioi*  :  il  elle  Ml  ifmplt,  clli  oe  »  prononce  pu;  ri 
«lia  1  le  linouin,  cclut-ci  dùpiritl,  et  l'on  prononce  II  Torelle  uule.  — ]'«l 
dtji  tiil  remirqaer  qu'an  Miei  grand  nombre  te  Tojellei,  Uni  ImUTieum 
qae  fmalti,  l'éJidenl,  comme  celi  ■  lien  ebei  non)  poar  bMueonp  da  lelUa 
oHhagnpbtqae).  Aiui  non*  ne  tenons  pei  compte  de  lonlei  lei  lettni  iciHa 
quand  noui  dboni,  par  raemple  :  <IIn  tmt  avointl  frtvtim*  fii'cifa  mrri- 
««rateai  It  hadmotn.  Sur  dnqnanle-qaalre  leltrw,  on  en  prononce  t  pain* 
ici  Irenle-quatro,  el  lr>  inlrei,  tatit  xo^tUet  ftu  conmnnM,  ne  Mnl  pM 
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Ces  mots  sont  nombreux.  Leur  signification  n'est  pas 
indiquée  par  leur  fbrme,  et  ils  ne  viennent  pas  d'une  ra- 
cine usitée  avec  un  sens  analogue.  Il  ne  faut  pas  s'arrêter 
à  les  analyser,  mais  seulement  tftchcr  de  les  fixer  dans  la 
mémoire.  Ils  donnent  souvent  lieu  à  des  dérivés  comme  : 

J-Ô-lj'  forme  J-»-<-j'  mettre  pied  à  terre. 

J  jj  —              J-*-?  Heurir. 

L^'  'f  jl  "1  —  J*s  et  Jiï'  produire  des  dattes. 

ijy^  —           J-J-n-j  honneur,  courage. 

44.  Le  nom  dérivé  es(  celui  à  la  ractTie  duquel  une 
forme  caraclérislique  a  été  imposée. 

EIBHPIES  DE   KOUS  DÉBITÉS. 

w*.:;JrJ'  bon  ordre,  arrang'.    forme  J-..».  ;.j'  b.  verb.  2"  f. 

r!j^l  égaUté,  —    jliÀ-=t.t  «.  V.  tO'f. 

iSjU^  conlestation,  —    'LLéLL»  n.  v.  5' f. 

iL4^'  marchand  de  dattes,  —  J^-»-^  n.demétier. 
-LLi-f  clé,  —       J'j»-?-*  "■  d'instf. 

ï!J_=.j-l  achat,  ttct.  d'acheter,  —     JL«-;i-»'  n.verb.S'f. 


Mulblet.  Cm!  p«gl  fain  compreDdrs ,  pir  iniloiiB,  pourqaol  II  laclDra 
coarinlc  eo  arabe  diffèrs  de  l'arlhagraphe,  m  moins  pour  IVliaion  de  qail- 
qaa  rofalln.  Quinl  ini  consonnes,  k  1res-  pea  d'ncepUoni  pr^,  elles 
dolTenL  lontai  s*  proBoocer. 
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Dans  les  mois  déri\és,  la  forme  est  régulière  et  sert  à 
caractériser  la  signiflcatioD  ;  dans  les  mote  primitîfe  elle  esl 
arbitraire  et  ne  porte  aucun  indice  spédal. 

On  connaîtra  les  formes  des  mots  dérivés,  par  l'étude 
des  faits  grammaticaux  suivants.  Quant  aux  mots  primiliË, 
l'usage  seul  peut  les  enseigner. 

f  i.  —  BM  pTiBoipalM  «tpèsn  da  ■«■■  tàdjti. 

I.  NOM  VERBAL     JX-XJÏ- 

4A.  Le  noM  VERBAL  ou  VQX  d'action  (V.ct-dess.,  p.  2J0) 
esl  le  mol  déclinable  qui  exprime  d'une  nuaUère  abstraOe 
Vidée  du  verbe,  comme  état  et  comme  fait. 

•—tj^  frappement,  coups,         de  .^yo  frapper, 

Jay  état  de  maladie,  maladie.       ^jsj*  tomber  malade. 

ï-if-tL^  connaissance,  savoir,        ■^j-^  savoir. 

._Jij^  répartition,  >— §r-?  répartir,  diviser. 

jiLel  act.  de  faire  savoir,  avis,      IJLel  prévenir  de... 

ISj  j>i  L-J  f-^  '^.j-^  "  ^^  frappa  d'un  frappement  vio- 
lent (il  le  battit  violemment). 

L^Lj'  UïLcl  j-jyij  ■^iCi^Le'  je  vous  ai  renseigné  sur 
l'événement,  d'un  renseignement  complet  (je  vous  ai  con- 
plètemenl  renseigné  sur  lejailj. 

Comme  on  le  voit,  une  des  fonctions  du  nom  d'action 
est  de  reproduire  l'idée  du  verbe  ou  de  ia  corroborer  d^ine 
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Diiniëre  abstraite  et  souvent  adverbiale  :  c'est  par  là  surtout 
qu'il  se  distJDgue  du  nom  substantif  ordiDaire. 

Dans  le  verbe  primiUr,  le  nom  d'action  n'a  pas  la  pré- 
cisiim  qu'oD  loi  trouve  dans  le  verbe  dérïvé  (V.  ci-dessus, 
pp.  242-245);  ses  formes  sont  nombreuses  et  à  peu  près 
arbitraires  :  l'usage  et  le  dictionnaire  peuvent  seuls  indiquer 
la  forme  ou  les  formes  qu'il  prend  à  chaque  racine. 

Voici  les  types  principaux  du  nom  d'action  à  la  -f  forme 
du  verbe  H). 

J-^  J-^  JL-^  J-^ 


n;; 

ï  \  .'  .' 

ULLi 

J-^ 

ô^- 

â^4 

^ 

j-kx; 

ô^ 

ij^' 

ii,.,i 

1î;ï'. 

JLi-oj       ïJjJUlJ       ï^IJUlj        J__x4 

4C.  Le  nom  verbal  lient  souvent  lieu  du  verbe  lui-même 
et  gouverne  comme  lui  : 

Il  fkit  ch&tié  pour  son  action  de  léser  les  serviteurs  (de 
Ken,  les  gens.) 
£n  n^mçais  :  il  jut  châtié  pour  ivoia  itst  les  gens. 

(t)  V.  s.  4t  Sacf,  Grammain  arate,  I.  [,  p.  ISS. 
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II.    NOMS  DE  TEMPS  ET  DB  LiBU.  ^[S^\ ,^^j  J^^  '"OLT^ 

49*  Le  nom  de  lieu  et  le  nom  de  temps  sont  des  mots 
dérivés  exprimant  le  lieu  ou  le  moment  de  l'action.  Ils  sont 
de  l'une  des  formes  J-«-sJ,  ^^JliJ  et  i  l».;  ^.  Ainsi  : 

f^y  lîea,  pisce,  de     L^j  poser. 

^j^  le  levant,  l'orient,  Jj^  se  \ese,r  (le  soleil). 

^j-i*-^  le  coucher,  l'occident,       ■^j^  se  coucher,  (id.) 

Jœ«^  chapelle,  mosquée,         j._i— •  se  prosterner. 
îjS.-^  hahilalion,  logis,  vt^~^  ^  loger,  habiter. 

^JL-i  retraite,  séjour,  ^1  séjoum'',  se  retîrf. 

Îj'LJJ  petit  phare  (minaret)  jU  éclairer. 

3^L^  temps,  lieu  de  naissance,    iJJ  enfîinter. 
3LLwi  lied,  tempsd'une  promesse,  oé^  promettre,  vouer. 


A9.  Le  nom  gui  indique  Vinstrument  ou  Cobjet  avec 
lequel  on  fait  «ne  action  est  de  l'une  des  formes  J-jL*-- 
ï-Lj-fl-»  et  JL«-1^. 


(1)  Ut  Ml  r^Ji  tlnifa  à 
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Ce  qui  le  distingue  de  toutes  les  autres  formes  analogues, 
c'est  que  son  ^  caractéristique  porte  toujours  un  ke*ra  — , 
Voici  des  exemples  de  noms  d'inslrumens  : 

)L.'...;,  *  scie,  de  Lio  scier. 


^^clé. 

— L»  ouvrir. 

J^!j---  balance, 

Jjjj  peser. 

lij-i-.  cuaier, 

J^j-c  puiser,  plonger. 

5^-L*  lime, 

SjJ  limer. 

^Ijjl.  javelot. 

^jj  lancer,  darder. 

IV.  NOMS  DE  HÉTIEB  OU  D'INTENSITÉ.      ïJJLl^    Z-^1 

Les  noms  qui  désignent  des  professions  ou  des  métiers 

sont  en  général  de  la  forme  JL»-?.  Ce  sont  de  véritables 

adjectifs  employés  substantivement  dans  le  plus  grand  nmn- 

bre  des  cas. 

On  les  (ropvera  ci-après  aux  adjectifs. 

V.  NOUS  D'UNITË.  (V.  ci-iprèt  :  1ht  SingtUitT.) 
VI.  DE  QUELQUES  AVtTBES  FORMES  ^CULES  DE  NOHS. 

Les  noms  de  la  forme  JLLk-»  indiquent  généralement  le 
contenu ,  la  plénitude,  à  peu  près  comme  chez  nous  les 
mots  terminés  par  ée  :  bouchée,  cuillerée,  etc.  (S.  de  Sacy, 
Gramm.  ar.,  1.  I,  p.  507.) 
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bouchée. 

■lIJJ.  gorgée. 

poignée. 

iJU-s-  assemblée,  tolaî. 

la  verdeur. 

Çm-^  la  couleur  Jaune 

La  forme  ï-LL>  ludique  souvent  une  portion,  un  Arag- 
menl  :  ^j^  haillon,  morceau  de  vêtement;  *->;-?  section, 
fraction;  ïJs-i.  sillon  de  charrue,  morceau  de  terre,  etc. 

La  forme  JLij  indique  généralement  des  afTections  ou 
des  maladies  :  JU~.  toux  ;  3LIS'  hépatite,  etc. 

La  forme  ïJUs  indique  le  reste ,  le  résidu ,  une  petite 
portion  :  i^\^  rognure;  iilpi.  raclure,  etc. 

BBOnOM  nssxiÈHE. 

DE  L'ADIECTIF. 

Nous  distinguerons  sotis  cette  dénomination  tadjeciif 
verbal,  l'adjeclif  qualificatif  et  fadjectij  relatif.  Quant  à 
l'adjectif  conjonctif,  vulgairement  nommé  pronom  relatif, 
il  en  sera  traité  séparément. 

L'adjectif  verbal  et  l'a^ectif  qualificatif  sont  essentielle- 
ment dérivés  du  verbe  ;  —  l'adjectif  relatif  est  formé  du 
nom. 


L'adjectif  verbal  eet,  comme  le  verbe,  d'une  forme  ac- 
tive ou  d'une  forme  passive. 
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49.  L'adjectif  verbal  act^  exprime  Vidée  d'une  action 
qve  l'on  fait  ou  que  ton  febi  dans  un  moment  prêtent  ou 
futur,  ou  d'un  état  accidentel  ou  passager. 

Pli  EiEXPLE  ;    S^'^    *-j'  je  suis  écn\anl  {j'écris j; 

Ll/I^  w^l^  j'élais  élant  à  cheval  (j'étais  à  cheval). 


Je  serai  ou  je  dois  être  plaçant  sur  la  ferre  un  repré- 
sentant (je  vais  ou  je  dois  placer  sur (Gob.  ii,  28). 

Le»  Arabes  le  nomment  :  J*U)1   *-l  nom  de  fagent. 

Mt.  L'adjectif  verbal  passif  indique  une  action  subie , 
faite  ou  FiisiSLE,  v»  état  prolongé  ou  permanent. 


Pak  EiEMrLB   :   j^  j  tt  ^  compris  et  intelligible  ; 
honoré,  et  bonorable;  ^j^-il>  connu,  el  digne  d'être 
connu,  avouable,  con\'enable. 


Il  dit  :  Quel  est  votre  message,  ô  vous,  députés?  (Cor.it,  57). 
Il  dit  :  certes,  vous  êtes  des  gens  récusabies  (Coi.  iv,  62). 

■  0  quelle  noble  amie,  si  elle  cât  accompli  sa  promesse, 
ou  si  elle  eât  accueilli  mes  conseilsl  *  La  lettre  porte  :  si  elle 
eût  rendu  vraie  sa  chose  promise ,  et  si  le  conseil  eût  été 
accepté. 

|1]  Lg  Inlt  pUU  tu-dtmut  das  malt  iraba  dins  dd  Uxte  ëqaWaiil  à  celui 
qw  nom  lirons  in-dc^ong  duu  nolra  éerilnre,  ou  k  am  ttncttm  ilaliftirt. 
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Les  Arabes  nomment  t'adjectif  verbal  passif  JjjuK^t  ^'^ 
nom  du  patient. 

•■•   Les  adjectifs  verbaux  s'emploient  souvent  comme 
nùtns,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez  nous. 


On  dit  : 


^H' 


un  écrit  ;  IJLc  un  savant  ; 


cadi  (un  jugeant)  ;  >.i.— i-*  un  mufti  (un  décidant). 

Les  formes  des  adjectifs  verbaux  ont  déjà  été  expliquées 
ci-dessus,  p.  239. 


{  1.  —  A4|Mttf  lUlilMtU. 

Les  adjectif^  qualificatifs  se  placent  toujours  après  le  nom 
qualiQé.  On  ne  dit  pas  en  arabe  :  une  donne  terre,  nuis 
une  tare  bonne  ;  ï-lli  ^ji^\ 

*».  Les  formes  les  plus  fi^quenles  et  les  plus  caracténs- 
tiques  des  adjectifs  qualificatifs  sont  :  J^^-*-*  —  Jj-^  ~ 
*!^Jj  —  JjïiJl-i  —  jUJ  et  J-vi.  Exemple  : 


Jjji.  long,  grand. 
1j^  généreux,  noble. 
^J-6  élevé,  auguste. 
^j-s  fort. 
--J  et  ^e-r-"  prophète, 
jj-^  indulgent. 


j^jij  compatissant. 
^LljiJ  somnolent, 

^Liij4  satiafttit,  joyeux. 
JLJ-^  très-indulgent. 
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AIUECTIFS  DE  UËTIBBS- 


ttS.  ta  forme  Ji-«_J  (rarement  l^'^-^)  a  la  signifi- 
cation de  Vinlensili  ifune  qualité,  ou  l'habitude  d'une  ac- 
tion :  c'est  pourquoi  elle  indique  très-souvent  un  métier  ou 
me  profe$sion.  Ainsi  : 


wlju5'  très-meiiteur. 

.^Lij'  très-libéral. 

î-f'iS  et  ^li_c  très-docte. 

(-•'Ll-s  et  'f[^  très-  intel- 
ligent. 


JL^  portefaix. 


menuisier. 


^LLj  maçon. 
ILL^  catligraplic. 
.T^  laboureur. 


ft4.  La  forme  J-«-s1  {i)  caractérise  les  couleurs  en  gé- 
néral,  les  particularités  physiques  ou  les  difformités  du 
corps.  Elle  indique  aussi  la  comparaison  (V.  ci-après). 


(ja-I-il  blanc. 
^;-a_3.i  rouge. 

^i^  il  bleu  ton 
j_â— *'  jaune. 


^j)  noir  (l'ail,  le  teintj. 

^_i_cf  aveugle. 

,^l  borgne. 

w-J-a-l  bossu. 

j^!  iDuelie. 


(1)  Cella  torma  cil  de  ccUm  qui  D'idimUiDl  p»  l«  (oMatn  t  Inr  déil- 
ncncii(V.  Dteltnattim), 
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Il  y  a  d'autres  Tormes  d'a4jectifô  qualificaliti  plus  rares 
et  moins  distinctes.  En  roici  la  liste  : 


JhJi_J  —  Ji,^  dîilicile. 

J-iLi  —  Ji--=-  beau,  bon. 

S^  —  Jrr^  grossier. 
J_»u»  —     ^J  mince. 

J-fcj  —  j-'^  doux. 


JLÂj  — ^Li^  surpreoant. 
JIjj  —  pL?^  brave, 
iJUï  —   JLijj  donneur. 
J-i  — ^_^J-e  très-véridiq. 


J^'- 


■crj' 


|jj  trës-saiat. 


Les  deux  dernières  sont  un  augmentatif  des  fbnnes 
J__*j  et  JjJLi. 

COMPARATIF  ST  SUPERLATIF. 

Stt.  La  forme  JJi-»l  exprime  aussi  l'idée  de  notre  com- 
paratif et  de  notre  superlatif.  Elle  est  alors  vn«  modi/ea- 
tioa  de  tvne  des  formes  JJLj  —  ,^1-?  —  J-î^^  —  Jj^> 
auxquelles  seules  elle  s'applique.  Ainsi,  de 

■  bon,     onfait       ij-^  meilleur,  très-bon. 
,1.U^1  plus,  Irès-diffldle. 
-JLcï  plus,  très-savaot. 
J_jl  moindre  (pour  Jlii), 
j^l  plus,  très-long. 
,_.4-^'  meilleur,  très-bon, 
jS^\  plus  indulgent. 


IJLé  savant, 
J— i-i  peu  abondant, 
J-jj_l  long, 
■^■,  T.  t>  bon,  - 

\j-^  indulgent. 
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Applications  : 

H)  jj-t-p  ^-»  J-î»-»l  J-jJ  Zeid  est  plus  excellent  que 

(^)  'Amr. 
^y-iJl  1^  ^-i-j'  J-i-«-"  l'intelligence  est  plus  ulile 
la  richesse. 
«JLcl  tUtj  Dieu  le  sait  (mieux  que 
personne)  (2). 
^-^!  ^  U  ,^j_«_j'  il  il  ne  sait  pas  ce  qui  est 
est  le  mieux. 
J^I  ^yJMi  yià.  i-ljU^l  "jl  l'habileté  daos  les  affaires 
est  bonne,  mais  la  piété 
est  préférable. 

-^'.x-«j  —Lcl  ^j  J-i  Dis  :  mon  Keu  est  plus 
savant  (que  ■personne) 
sur  leur  nombre. 

i  ï.  —  UtMtU  MUta,    wj— ^1  —."^1 
L'adjeclif  relatif  est  le  mot  qui  exprime  une  qualiflca- 

(1)  L«  nom  ^«fnj-t^  'ÂmT,  qu'il  DB.raul  pu  confondra  n«cj-** 
'Omar,  «M  ti^s-fr^arat  dioi  l'uugv  luui  bfen  qne  <Un*  las  examplM  da  (• 
(rtinoiaire,  ob  il  ail  employé  tiac  ta  lurai  '— >  J  Zfid,  comme  cbei  nau 
/>ml  a*«  Pirrre.  En  Algérie  on  la  proDODca  Âmrr  oa  ^in«w-  —  Pour  éjl- 
lar  da  la  coarondra  iTec  r-4-c,  on  le  lail  luiTre,  d«iu  rteriinre,  «u  lumt- 
*atif  et  «a  cw  iMdirKl,  d'un  j  oriboirapbiqne,  placé  ipréa  Im  voyallra  dai 
eu  -.jj-*-^  at  jj~t-a   (an  eiu  <Urw( ,  il  fait  |^-i-s? . 

(3)  Cette  lotniion  eil  empioyie  apiis  une  auerlian  dont  oa  laiMa  la  ga- 
rulia  k  DIen  ;  alla  exprima  le  doute. 
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tiOD  tirée  d'un  pays,  d'une  Emilie ,  d'un  objet  ou  d'une 
idée,  comme  en  français  algérien,  mérovitigien,  céleste, 
essentiel,  etc. 

»•.    L'adjectif  relatif  a   pour  sigtie   distinciif  le    ^ 
ajouté  comme  terminaison  au  mot  dont  il  dérive. 

Exemples  : 

^j_c  arabique,  arabe,      de  ZJj-^  Arabe. 
(^Li.  Syrien,  >LiJ!  ]a  Syrie. 

JLkJLw  impérial,  ^Lla-L-.  chef,  souverain. 

JLILI  Sassanide,  ^LlLl  Saçan  (n.  propre). 

,-g.li-e  scienliflque,  théorique,  IJLc  science. 
Jl-Lc  pratique,  J-«-£  action. 

^JoJii  du  fer,  ferrugineux,     -^-^  fer. 
Les  mots  terminés  par  le  i  perdent  cette  ieltre  : 
^-ÇJ  Mekkois,  de    iXS  lo  Meldte. 

gfclLi  Fat'imite,  LLtL»  ¥li\\ma{n.pr.fémJ 

J-;  i--».  réel,  ii-L~.i,:\  vérité,  réalité. 

*9.  Que/çues  adjectifs  relatifs  se  caractérisent  par  la 
finale     Jl  comme  : 

jJLâj,  spirituel,  de    "j,  esprit,  âme. 
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Jl^nâ.  corporel,  matériel,  \—^  corps. 
H)  '^}SJ  de  MéiéA fAlgérieJ ,  i:Jj->  Médéa. 
JKXjCI  d'Alexandrie,  ïjjildil  AJexandrie. 

Quand  le  mot  dont  se  forme  l'adjectif  relatif  contient 
des  kllres  faillies,  il  est  soumfs  aux  modîQcations  eupho- 
niques et  orthographiques  dont  nous  avons  exposé  les  lois 
ci-dessus  p.   252   et  suivantes. 

Quelques  mots  subissent,  pour  d'autres  causes,  de  légères 
modiScaliona  qu'un  peu  d'attention  fera  saisir. 

Je  me  borne  à  ces  exemples,  qu'a  recueillis  M.  de  Sacy  : 

jCJLi  royal,  de  oXJLi  roi,  vice-roi. 

Ide  Mésopotamie,  'j^}4-  Mésopotamie. 
[d'Alger,  (^jil)=EJl)jJlj^l  Alger.) 
J3_*  de  Médine,  '^-^  Médîne. 

-ijj  de  K'oraîch,  ÙHJ^  K'oraïch  (tribu). 
^jJJ,  rayyte,  ^  Tayy  (tribu). 

^j^-J  dtt  Prophète,  ,^rr^'  '^  Prophète. 
^_gjji  boBlile,  jJ-é  ennemi. 

H)  Qailqnei  grammalrieiu,  Ebn-Ferhil  CDtri  *atrM,  rcjellsal  l'emploi  de 
l«  UnniuitoQ  Jt  dans  cm  dmi  derDlsn  c*t  k  cause  du  ~g  qu'elle  rem- 
pleee;  meli  l'asage  gënéril  l'idinetpai  eophanie,  au  lieu  de     ^  J.^  el 
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j£jj.jj  virtuel, 

^ùAi-j^  de  Most'afa, 

^jLsr>  de  Bokhara, 

^jLLi  céleste, 

,_Cj-il  paternel, 

^j  \j  de  Reyy, 


-.;jt_«  sens,  idée. 

c^àJc^  Most'ab  (n.  pr.) 

IjL^  Bokbara. 

:'Lil^  ciel. 

wl  père. 

^j  Reyy  (ville). 

^C)-1J>  du  Tabarîstan,         ^Lj^I^JX  Tabaristan. 

^.i  Vi'  d'Ab*«I-Mol't'aleb,wiUli^  'Abd-el-MotVaieb. 

._c^-Cj  d'Abou-Bekr,  ^j?'  Abou-Bekr. 

^iJ  nomade,  jjJ»  vasles  régions  où 

campent  les  Arabes  (improprement  appelées  Désert). 

C'est  ainsi  que  chez  nous  certains  attjeclifs  ethniques 
et  patronymiques  présentent  quelques  altérations  plus  ou 
moins  graves  de  la  forme  normale,  comme  Tourangeau, 
Ponentais,  Bourguignon,  Aucitain  (d'Auch),  etc. 

UenOH  TKOIBIBNK. 

DES   DIVEISES   COnDITIONS   DES   ItOHS   ET  DES   iDJECTIFS. 


Beaucoup  de  noms  et  quelques  adjectifs  peuvent  admettre 
l'idée  diminutive  de  l'objet  ou  do  la  qualité  qu'ils  espriment. 
C'est  ainsi  que  nous  disons,  pour  indiquer  la  petitesse,  ia 
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grâce  ou   la  dépréciation  des  personnes,  des  objets  ou 
des  qualités  :  fillette,  femmelette,  gentillette,  tablette,  etc. 

*A.  La  forme   typique  du  diminutif  est  J--jLf. 

Ses  caractères  distinctif^  sont  :  I"  le  —  sur  la  première 
lettre  du  mot  ;  2"  Tinte rcalolîon  d'un  ^  après  la  seconde 
lettre,  qui  porte  toujours  le  — .  Exemples  : 

sI,JL»  petit  cœur,  de      ^^J-i  cœur. 

*-«-.i-j  petit  fort,  4_*_Lj  forteresse. 

3-1-lJ  petit,  humble  esclave,     X.~c  esclave,  servit'. 

Si  le  mot  dont  on  forme  le  diminutif  contient  plus  de 
trois  lettres,  non  compris  les  indices  finaux  du  féminin  (S 
ou  .1),  la  lettre  qui  suit  le  ^  est  toi^jours  suivie  du  — . 

Exemples  : 
^jJy  bleu&tre,  de      x^jj'  Wtxi. 

:  petit  scorpion,  wp-»-^  scorpion. 

.  petit  souverain,  *.Lki— >  souverain. 

'jJia^'y^  petit  démon,  ^Lk-l^  Satan. 

Les  mots  dont  la  fDrme  n'admet  pas  le  tanouin  au  po- 
*itij,  ne  le  prennent  pas  au  diminutif. 

Les  noms  des  formes  ^y^-»-^ ,  ainsi  Quc  les  mots  ter- 
minés par  *,!—  venant  après  quatre  lettres  et  plus,  con- 
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Si  le  mot  conlient  des  lettres  faibles,  il  subit  les  mod\- 
llcations  gue  rtuphonle  exige.  On  dit  par  exemple  : 

l'r'j-l^  peiit  cavalier,      de  trj^  cavalier. 
j%i  >J^  petite  balance,  Jilhrî  balance, 

lj_yi.  petit  vieillard,  ^^  vieillard,  cheikb. 

ITJ.Î^  petite  autruche,        '^--J-^  autruche  tn&le. 
.^-"-.'-i  noirftlre,  Jj — I  noir. 

<^-«-l^-->  petite  assemblée,      *  f-l  ».  .y  assemblée. 
*_j  j_i.  petite  chose,  un  peu,    t-L  chose. 
i;-jjû  petite  maisou,  Jli  maison. 

Dans  les  deux  derniers  mots ,  le  ii  a  été  ajouté  pour 
mieux  asseoir  la  prononciation  ;  on  a  dit  :  iJ^  et  >^jJ 
au  lieu  de  ^j-^  et  Jjji.  Cette  addition  euphonique  du 
ï  au  diminutif  a  lieu  souvent  dans  les  mots  très-courts 
pour  en  compléter  l'étendue,  JLÏJL*JJ  comme  disent  tes 
grammairiens  arabes. 


A»,  tl  y  a  deux  genres  en  arabe  :  le  hascclin  et  le 
FËHiNiN.  Ils  se  reconnaissent  en  général  par  le  sen»  ou  par 
la  terminaison. 

Il  suffit  de  connaître  tes  indices  du  féminin  pour  disliri' 
guer  le  masculin. 
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••.  Lei  flOffls  spécialement  féminins  par  ieur  significa- 
tion absolue  ou  relative  sont  : 

i"  Lea  noms  des  êtres  femelles  : 

2°  Les  noms  de  localilés  ; 

5°  Les  noms  des  parties  doubles  du  corps  ;  la  main, 
fail,  etc.; 

40  Les  noms  de  collection  ou  pluriels  irréguliers  (V.  ci- 
après)  ; 

5»  Les  niots  et  les  locutions  énoncés  d'une  manière  abs- 
traite, dans  lea  commentaires  et  les  analyses  grammati- 
cales; 

6°  Les  adjectif^,  les  pronoms  et  les  verbes  qui  se  rap- 
portent à  des  mots  féminins. 

•I.  Les  mots  féminins  par  la  terminaison  sont  cemc  dont 
la  finale  a  pour  base  le  son  A,  exprimé  orthographique- 
ment  par  S  par  .1  ou  par  ^  (alif  bref,  p.  70),  quand  ces 
mots  ne  désignent  pas  des  êtres  miles. 

Tout  mot  qui  n'a  aucune  de  ces  terminaisons,  et  qui  n'est 
pas  féminin  par  le  sens,  peut  être,  à  priori,  considéré 
comme  masculin. 

Ces  trois  terminaisons  s'appliquent  ainsi  qu'il  suit  : 

••.  i»  La  plupart  des  noms  et  des  adjectifs  masculins 
deviennent  féminins  en  prenant  la  finale  s—,  de  cette  ma- 
nière : 

MiUDliD.  FdmiDiD. 

^  oncle  paternel.  ï-^  tante  paternelle. 

J-a-L  petit  garçon.  aJ-ç-Ii  petite  fille. 
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kJ  chat,  ï-Lj  cbatte. 

J_---f  grand,  âgé.  if-.-^  grande. 

",l4-a-=  fâché,  irrilé.  JLiLLi  ftchée. 

•S.   2°  Les  adjectifs  J^l  indiquant  les  cocLBTtBS  ou 
/w  difformités  (  n"  5J  )  /bnï  au  féminin  ibL»^' 


UutDlin. 

FtariBin. 

ji-JÎ  blanc. 

Tl.kî;.  Waoche. 

ÎJ_li  noir. 

^SJh^  noire. 

J*-f'^  aveugle. 

ilj_*_é  aveugle. 

J^!  louche. 

î^j^  louche. 

44.   So  £«s  adjectifi  J-jljI  ^j^uan^  Lt  coviUisos 
(n"  55)  S<mt  m  féminin  ^J-*-» 

Hucnlin.  Péninia. 

j^Jja.!  très-bon.  ,_5^-^  Irès-bonne. 

f-l-f!  plus,  trèa-grand.      ^j-^^  très-grande. 
J  j  ï  premier  ,  antérieur.     Jjï  première. 
-jol  plus  prochain.  l-~J-ï  plus  prochaiDe  (^). 

(1)  La  mot   L^  -^i    <■>  phu  invchc,  l'emptaii  poar  daigner  la  ni  ImfO- 
nUt,  et  mimit-à,  al  quclqaetoli  VVimen 

«  qyiunt  jo»iuiiiict  lr<mpnMr.>  t<^0«.  tn,  18S.) 
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Quelques  adjectifs  ij^  (sans  ianoiiitt)  font  au  féminin 
^Jjj  :  jjJJ^  ivre,  féminin  ^^^.  —  On  dit  ^X^  femme 
grosse  (sans  masculin). 

Le  mot  3Â\  un,  fiiit  au  féminin  ^i^l  vne. 

•A.  Les  adjectifs  J-^.j-<  et  Jj-s-J  sont  quelquefois  em- 
ployés ainsi  pour  les  deux  genres. 
On  dirait,  sans  indice  du  féminin  : 


jjSLi.  reconnaissant,  — le 
iljjj^  menteur,  —  teuse. 


Jj-a^  vieiUe  femme. 
J—Jij  lue,  —  ée. 


On  peut  y  joindre  les  a^ectifs  iilîâ  —  îîyi  —  âU>  — 
àU&>  —  JL»»*  —  J:*f  1  qiii  sont  presque  totyours  inva- 
riables ,  car  ce  sont  généralement  des  noms  abstraits  de 
qualité  employés  comme  éplthètes. 

L'usage  a  rendu  arbitrairement  féminins  certains  mots 
qui  n'ont  pas  la  terminaison  de  ce  genre  :  on  les  reconnaît 
facilement  dans  les  textes  par  les  pronoms,  les  a^ectitb 
on  les  verbes  qui  s'y  rapportent. 

En  voici  quelques  exemples  : 


d-y 


sjl  terre. 
JjJl  oreille. 
ij-^  Ame. 
fj-j^  cavité,  ventricule. 


^.ijjJU.  boulique. 


L)  feu. 
soleil. 
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D'autres  mots  ,  sans  termJDaisoD  caractéristique ,  sont 
niosculins  ou  Téminins  suivant  tel  écrivain ,  ou  par  l'usage 
(le  telle  localité  :  c'est  à  la  pratique  à  les  apprendre;  Il 
grammaire  n'a  pas  à  s'en  occuper. 

Enfin  il  y  a  en  arabe ,  comme  dans  un  grand  nondue 
de  langues,  des  noms  masculins  qui  ont  pour  féminins  des 
mots  d'une  origine  toute  différente.  Ainsi  : 


HUtUtlD. 

FttnlDlo. 

^\  père, 

J  mère. 

J-âJ  homme, 

ïU-'l  femme. 

JjLko.  cheval, 

J-jJ  jument  (tj. 

njXjJ  coq, 

JL^lÂi  poule. 

J-Lâ,  chameau, 

iJLJ  chamelle. 

S-i\  lion, 

i^ZJ  lionne. 

Les  noms  d'animaux  surtout  renferment  cette  particu- 
larité. 

I  j;  —  »i  ftab».  jjijl 

••.  Les  Arabes  ont  trois  nombres  :  le  eingcliei,  le  dtel 

et   le   PLDHIEL. 

m   SlIfCDUBt,   DE  l'unité,   DD  nom  SPÉCIFICITIF. 

Le  singulier,  que  son  nom  définit  suffisamment,  se  dis- 
tingue par  l'absence  des  signes  du  duel  et  du  pluriel. 

(t)  La  mot   i-^f-^    i'iDina  anxii  ■■  chrral. 
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•ï.  Indépendamment  de  l'idée  générale  qu'on  attache 
au  singulier,  les  Arabes  indiquent,  par  vne  espèce  d'éner- 
gie, l'unité  obsolète  de  l'action  ou  de  la  chose,  en  qjoutant 
vn  i  au  nom  singulier  gui  Sexprime.  Cest  ce  qu'ils  ap- 
pellent le  nom  d'unilé  et  le  nom  d'espèce. 

Bien  qu'on  attribuB  au  premier  la  forme  jULui  et  au 
second  X-La-à  il  est  bon  d'observer  que  le  ii  caractérisant 
l'unité  s'applique  encore  à  des  mots  de  formes  très-diverses  : 
c'est  pourquoi  il  n'est  pas  exact  en  ftiit  d'établir  des  ca- 
tégories spéciales  pour  celte  désinence. 

On  peut  dire,  en  général,  que  le  i  de  l'unité  est  appli- 
cable à  la  plupart  des  singuliers  exprimant  une  action  ou 
une  espèce  d'êtres  ou  d'objets  ,  et  qu'il  indique  l'aclion 
faite  une  fois,  la  partie  d'un  tmit,  un  seul  des  individus  ou 
des  objets  désignés  collectivement  par  le  mot  singulier , 
ou  l'idée  abstraite  de  l'action. 
Exemples  : 

Cj^  action  de  frapper,      *-Jr*  ""  *^**"P- 

ll^t  action  d'extraire,      J^j/^l  act.  d'extraire  une  fois. 

jV~J"  paille,  Is-J)  une  paille,  un  fétu. 


r 


.  pigeon  (espèce),         i_«U.3.  un  seul  pigeon, 
jjj  fleur,  rose  (espèce),      ïSjJ  une  rose, 
1,^  action  d'écrire,  *r-^  act.  d'écrire,  écriture. 


Le  duel  est  un  nombre  intermédiaire  entre  le  singulier 
et  le  pluriel  ;  nous  ne  le   connaissons  guère   que  par  la 
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langue  grecque.  Il  se  reocontre  auBsi  en  arabe,  et  indique 
l'idée  île  deux  personnes  ou  de  deux  choses. 

•S.  Le  duel  se  forme  en  ajoutant  au  mol  singulier  la 
terminaison  ^\  qui  marque  te  nominatif,  et  devient  ^.}i— 
dans  les  noms  et  dans  les  adjectifs,  au  cas  direct  et  au 
cas  indirect.  (V.. ci-après,  Déclinaison).  Par  exemple  : 


Cudir-ctindir. 

J-^j  pied, 

vH 

^^'J-->j  deux  pieds. 

ï-oJ--  ville, 

j^^ 

j^liUjJ^  deux  villes. 

*_:_-  an, 

^ 

jj__L:__  deux  ans. 

n.Î~1j'  maison, 

tente,  ^Li-l.' 

i^^_=4-?  deux  maisons. 

Jj-6  ennemi, 

Ji^ 

i^jJ_é  deux  ennemis. 

jUl^i  considérable. 

■  j^ 

^^^■Ja.l  considérables. 

UJJ  lisait, 

j-^. 

ils  savent  tous  deux. 

'-XSHS  il  cause,  .UJJl:u    ils  causent  tous  deux. 

Si  la  dernière  lettre  du  mot  singulier  est  une  lettre  faible, 
on  tient  compte  des  lois  de  l'euphonie  (V.  ci-dessus,  p.  252 
et  suiv.)  Ainsi  l'on  dit  : 


NomlMtîr.      Cu  dir.  et  indlr. 

fsL»  cadi,  .L-»I_J      ,., — toLi  deux  cadis. 


:  b&ton, 
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_îi  jeune  liomme,   iLJJ;_f      ^^44-"-?  deuxjeuncsli. 


;|;-»-a.  rouge  (fém.)  j 


tjljl^    t:HjlA=-  ■ 


L'exposé  de  la  formation  du  pluriel  est  un  des  pointa 
les  plus  diffîcîlcs  de  la  grammaire  aralie,  et  l'on  y  a  accu- 
mulé un  grand  nombre  de  classiQcalions  miniitieuBes,  dont 
la  plupart  ne  contiennent  que  des  faits  de  peu  d'impor- 
tance, ou  très-rares  et  presque  cxceplionnels,  H  n'est  pas 
surprenant  qu'avec  un  tel  système,  qui  est  celui  des  gram- 
mairiens arabes ,  on  ait  obscurci  la  question  au  lieu  de 
l'éclaircir. 

Les  pluriels  arabes  ont  des  formes  diverses  que  l'on  peut 
ainsi  apprécier  :  les  unes,  positives  et  à  peu  près  constantes, 
s'appliquent  à  des  espèces  déterminées  de  singuliers;  —  les 
autres,  extrêmement  variées,  n'ont  rien  qui  les  distingue 
des  mois  singuliers,  et  ne  suivent  pas  de  loi  rigoureuse 
dans  leur  application.  Les  premières  seules  doivent  être 
étudiées  :  on  connaîtra  les  autres  par  l'observation  et  par 
Pusage. 

D'après  ces  considérations,  nous  nous  bornerons  à  ran- 
ger la  multitude  des  pluriels  arabes  en  deux  catégories  (1), 


{!]  Je  ne  me  cmia  p«  obligé  a  tuitre  l'usage,  ou  pJulilt  II  ronlinc  An 
griBimaineas,  qnl  compteDl,  tnire  lenn  nambrcnse»  classillolioD),  près  de 
rinquinle  formes  de  pluriels,  r6p*rlies  OD  loiiaDte-neur  sëriti  de  slaguliers. 
l'oe  pareille  compticaliou,  purement  minulîtiue  el  soblilr,  n'esl  pas  de  na- 
luTt  I  rieu  ippreudre  t  ceux  qai  igoorcal,  el  mirile  k  pfiae  d'irrjlcr  t'al- 
iMllon  de  ccHi  qui  uienl.  Ja  reoTerrai,  pour  tous  ces  iiicnus  Jèlstls,  enlre 
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ilont  il  ne  faut  pas  prendre  les  dénominations  dans  un  sem 
trop  absolu  :  l'une,  des  flgbiels  positifs,  et  l'autre,  des 

fLUSIELS  lEBITBlIEES. 

La  première  renferme  ceux  qui  ont  une  forme  distincte 
et  on  emploi  déterminé  ;  la  seconde,  ceux  où  l'idée  de  plu- 
ralilé,  ou  plutôt  de  colleclion,  n'a  aucun  signe  extérieur  et 
est  tout  implicite. 

Beaucoup  de  singuliers  ont  plus  d'une  forme  de  pluriel, 
soit  arbitrairement ,  soit  d'après  la  ditférence  de  leurs  ac- 
ceptions. Les  adjectifs  verbaux  et  les  adjeçlife  qualîflcatitï 
ont  presque  toujours  des  pluriels  spéciaux  quand  ils  sent 
employés  comme  noms. 

11  ne  faut  pas  oublier  que  les  mots  pluriels,  comme  tous 
les  autres ,  subissent  les  lois  de  l'euphonie  quand  l'appli- 
cation de  la  forme  rencontre  une  des  articulations  (Ubles 
!,  j  ou  ^.  {V.  ci-dessus,  p.  252  et  suiv.  ) 


•S.  Les  pluriels  posilifs  sont  ceux  ^ue  leur  forvte  ca- 
ractérise, et  dont  0»  pevt  faciletnent  recoanaftre  le  sin- 
gulier. 

On  peut  les  réduire  aux  quatre  espèces  suivantes ,  éta- 
blies d'après  leurs  caractères  distinctif^  et  leur  applicatim. 


■ulru  «iMlkoU  ouTrigM,  t  eaux  de  HU.  da  SMy,  HtrMoUo  al  LaiMta, 
■luti  qa'aax  (riBUMirlciu  inba  tax-tnttoa.  SI  J«  Une  ha/dinsal  ■■• 
tola  DODialla  ,  ce  n'est  pu  par  le  désir  d'innofar  :  c'est  pour  hira  éiiler  i 
ceui  qai  ^IndieDl  ung  roule  lon|ae  et  plaiae  de  délonn,  par  laqncJk  ai  u- 
rlTa  presque  (oujoun  trop  (ird,  quand  on  ne  reale  pas  ta  cbemfn.  Hon  bul 
n'ett  pa»,  commB  paraît  élre  celui  dai  grimmairieni  arabes,  de  diB<qaer  le) 
talU  qai  n'ont  plu  de  lie  pour  en  cataloguer  le»  rragmenli,  mab  de  heililo' 
rint«lli|enc«de  MHquieuiteatet  la  production  deeenqnldwt<Bl<ln- 
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«B  LAHCUE  ARÀIIE.  21)5 

PREMIËRB  ESPÈCE,  —  Pltihl  pla  TiiainiiMm. 

*•.  La  première  espèce  est  particulière  aux  adjectirs 
verbaux,  aux  noms  de  métiers  et  aux  adjectifs  relatifs.  — 
Elle  a  pour  signes  caractéristiques  les  finales  longues  ^y 
et  v^L  (I)  substituées,  suivant  les  genres,  avœ  désinences 
brèves  analogues  du  singulier.  —  Elle  a  aussi  la  finale  î- 
ajovtée  à  certains  adjectif  relatifs. 

Les  grammairiens  donnent  au  pluriel  par  \j^  et  '3J-  le 
nom  de  pluriel  régulier  j-rL^M  «jj'!  ;  ils  nomment  toutes 
les  autres  formes  pluriel  irrégulier  j^ — C:J1  oJa 

DEUXIËHB  ESPÈCE.  —  Mcatu.  »■  L'umuiunoH  M  L'|  ou  i  uns. 

•  1.  La  deuxième  espèce  appartient  à  un  très-grand 
nombre  de  singuliers  de  quatre  lettres,  ainsi  qu'à  ceux  de 
cinq  lettres  dont  la  pénultième  est  une  lettre  de  prolonga- 
tion. —  Elle  a  pour  indices  i]  ou  \  long,  mis  après  la 
seconde  lettre  du  mot,  et  le  —  ou  l  après  la  troisième.  — 
La  voyelle  Qnale  ne  prend  pas  le  tanouin. 

(I)  U*  [ermlDiiions  _, ._  el  ^^î_  du  pluriel  dit  régulier,  De  lanl  <|ae 
le  cbaDgWMiil  CD  longuti  du  llniles  brtrea  —  et  ii_  du  liatallcr.  Ce  tall 
■  fahipp<  à  l'sbiemtioD  miDDlituM  de)  graminiirltai.  —  Js  penie  que  11 
fiaato  ,  a_  D'««t  qu'una  lojelle  pratang^  daoi  uu  lanimm,  danl  la  . 
perd  rAfDliiremenl  ton  —,  parce  qu'il  lient  après  une  lettre  de  prolooga- 
lloB  (T.  D*  37).  La  Ouila  A  pent  dira  «ni^  refardée,  aa  eartains  eu, 
tsnime  la  pro1oD(ation  de  1_  :  c'est  tncare  uD  (aiiaHtn  pTohns*. 
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TflOISlËHE  ESPliCE.  —  kohu  «FtaAoi  DM  uutenr*    leLï  ■'  \ai 

»«.  La  troisième  espèce  appartient  mx  adjectifs  J-=l-» 
et  Srr^  employés  comme  substantifs.  —  ElU  a  pow 
signes  caractéristiques  les  formes    «^lUu»  JLjj  J-j-Î  et 

QUATRIÈME  ESPÈCE.   —  rtraiiu  DU  KOMi  bm  nou  lettbh,  bt  m 


VS.  La  quatrième  espèce  s'applique  généralement  aux 
noTns  singuliers  de  Irais  lettres  et  à  quelques  adjectifs.  — 
Elle  a  pour  signes   les  form^   S-*~'.    Jj-M   J'-*-?'  '' 


PREUIÈRB  ESPftCE. 
eieNEs  :  finales     x^-masc.,    vol- /^m.,  ï-,  (adj.  relatif.) 
iPPLtCÂTiON  :  1"  aux  adjectif^  verbaux  (participes)'; 

2»         —  3'-*-*  (n-  do  met.,  n»  33.) 

5"         —  relatifs  (noSô). 

Exemples  : 


ULs  sachant,       rij*'^ 
"^JJ  croyant,        ^J>fi^ 


SIstiillcr. 
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us  LADGIIE  A»l£. 


,Sj~^,  Égyptien,    ^u*i/^ 
--a-a^  n'af^'idc, 


Les  adjectife  relalira  indiquant  le  rapport  à  un  pays,  une 
sede,  une  race,  se  mettent  aussi  au  pluriel  par  la  simple 
addition  du  s ,  lorsqu'une  idée  de  généralité  n'expose  pas 
à  les  confbndre  avec  des  féminina  singuliers.  On  dit  : 


Storilier. 

Plam. 

^_^-<J_4.  hanafl  fsecte). 

i."..fl-:-k  les  hanafl 

^U  nialeki     id. 

iÎJJU  les  maleki 

^llli  ottoman. 

iJJUJi  ottomans. 

Un  petit  nombre  de  substantif^  et  d'adjectifs  ont  arM- 
Irairement  les  terminaiscns  'ij-  et  ô'-  : 

SingDlier.  Pluriel, 

^TlD  flls,  ^ 

£^  joyeux,  ^,j 

JDLs  monde,  il'j*"^ 

(1)  La  mot     ^t  ni  pour  ..;  J  (V.  n'  <!);  de  nrfnu  que  md  rémiDiD 


lier. 

Pluriel. 

-^ 

ôOJ 

T' 

d^lLJ 

(Oinn 

s  féminin). 
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94>  La  finale  .o^-  bien  qu'appliquée  généialeinml  aux 
pluriels  Jéminins,  caractérise  aussi  d'vne  manière  adsolae 
le  pluriel  : 

t<>  De  la  plupart  des  noms  terminés  par  i  .1  el  ^; 

2"  Des  noms  d'action  du  verle  dérivé  ; 

5"  Des  mots  étrangers; 

4°  ElJe  s'iyoule  aussi  ù  certaines  formes  absolues  de 
pluriel  dont  on  veut  restreindre  l'idée;  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle pluriels  de  pluriels. 

En  général,  elle  s'emploie  dans  les  mots  arabes  ou  étran- 
gers auxquels ,  par  défaut  d'analogie ,  on  ne  peut  donner 
Vune  des  autres  formes  de  pluriel  usitées.  Exemples  : 

SiPgDliers.  Plurieli.        SiDfulleri.  PIgrkb. 


iv:. 


^'ii 


Uii;J  discuïsioi..   j^giô'     jsy 


.1  n  y  bonleTcncnwDl   ^.IJuï 


Plnricl*  de  plnrich. 


^[i^ 


JL^j' 


S^^j^ 


DEUXIËMB  ESPÈCE  (Plurid  (lÉrrt) 

SIGNES  :  {■>  intercalalion  de  l'C  (A  long)  après  la  deuxième 
lettre  du  mot  singulier  ; 
2-  emploi  du  —  (sond'I)  après  la  troisième  lettre; 
5°  absence  du  tanouin. 
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irrLiciTiOK  :  A  ]a  plupart  des  mois  singuliers  de  qualrc 
lellres,  et  &  ceux  de  cinq  ieltres  dont  l'a- 
vant'dernière  est  une  lettre  de  prolongation. 

Celte  espèce  de  pluriel  est  la  plus  nombreuse  Uans  ses 
applications.  Ce  fait  est  resté  inaperçu  des  grammairiens. 

Les  deux  premières  lettres  du  mot,  dans  ces  pluriels,  ont 
loujours  la  voyelle  —  (A).  Toute  lettre  de  prolongation 
venant  après  la  troisième ,  qui  a  le  — ,  doit  être  néces- 
sairement un  ^.  (V.  les  règles  d'euphonie,  p.  252  et  suiv.) 

Le  i  final  d'un  singulier  ne  compte  pas  pour  une  lettre, 

et  ne  modifie  en  rien  la  forme  du  pluriel  ;  on  le  retranché 

toujours,  quand  il  existe  au  singulier,  et  on  l'ajoute  f]uel- 

querois  à  certains  pluriels.  Exemples  : 

SlninUm  Plartcli.        SlDgalIcrs.  Plurlals. 

'    ttil«régloD  da        .1  '  « 
-?      uble.  ^'-r^ 


JJUm.ol..I.™ 

.    JJI> 

ijj^  «in.... 

^,lJ 

r  t  ■'  r  fondra. 

J.1^ 

>j^  •"'••'"'"""■  JîL-* 

LjU  i-"  «11-. 

^y;i 

i^Llj  pool. 

jlLli 

Cii  M«l. 

j-.l;î 

j4i!  v^-i. 

M 

jjjjji— p-. 

i?L;i 

ijLÎ^  tt-ïti*r«. 

^^ 

l^jS  'i*!».  « 
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3(tn  C«HIM 

.'j^_li  j  clé.  ^'LfJ       .^-y!-^     bouliqne,        ^..'A,-^ 

On  peut  f^ouler  le  mol  pluriel  ou  collectif  j  ^a!s!  (JL«sl| 
ongles,  griffes,  qui  prend  une  double  forme  de  pluralité  ; 
LjLt!.  Quelques  autres  mois  se  trouvent  dans  ce  cas  : 
1-1  nom,  plur.  îU— 1,  plur.  de  plur.  ^-L-l.  On  s  vu 
plus  haut  (p.  29N)  que  la  forme  la  plus  commune  des  plu- 
riels de  pluriels  est  la  terminaison  c^L. 

Les  Arabes  confondent  le  pluriel  par  t  dans  les  qvalorst 
formes  suivantes  :  JjLjÛs  —  jLxi  —  ^^jr?  —  v^l^  — 

On  peut  rattacher  cette  espèce  de  pluriels,  usitée  dans 
quelques  mots,  il  la  forme  précédente.  Elle  ne  diffère  que 
parce  que  la  troisième  lettre  est  suivie  d'un  -^  (A},  au  lieu 
d'un  — .  En  voici  quelques  exemples  ;  iJjï  don,  pi.  Ul-'â; 


(!)  Dam  l'iipos^  du  plarigh ,  It»  grimniiirieitt  traliM  m  te  sont  irrâfa 
qg'iui  rormcs  qui  cariclériieDt  la  lulure  dc«  mol»,  CD  perdinl  de  Ya«  « 
qui  mirqnc  II  plaratiU  :  iU  ODi  iUisi  ta  quilorK  (sp««*  bb  pinritl 
unifiM  donl  Us  n'oni  pu  ipersD  le*  Indico  comlipla,  el  ne  m  MDt  pu 
doulds  qu'ils  coDsicriiBDl  qnalone  foli  il  ménM  chose.  C'est  conme  si  cbn 
Dous  OD  priliadiil  qu«  chmi'iu.  rtçui,  mijuJraiiM,  apprieiablet,  cic,, 
sont  lulint  ds  forma  diffàrenlcs  de  pluriels,  parcaque  ces  bwIs  iodI  de 
olura  diTcrses.  H.  da  Sic)  >  qui  le  premiet  ■  débrouiilé  le  cImm  de  li 
science  iribo,  ■  pressenti  riDilDgie< de  ces  formes,  et  les  •  réduites  i  sJi 
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»   LAUGliE  AUDE.  aOI 

—  ,_£j-^  sentence,  p/.  ^jL^  ; —  —^ siège,  p/.  J''^'S- 
On  l'applique  aussi  à  quelques  adjeclirs  de  la  forme  ^i^ 
/'sons  tanouinj  :  ^jK^—  ivrc,  p/.  ^lUC—  (et  ^CjLC-)  ; 

—  ."Si-isr-^  agile,  pt.  ^î-j-*  ;  —    ,LJj-j  repenlant,  pi. 

j<^  (I). 

TROISIÈME  ESPÈCE. 
SIGNES  :  formes  liJLLs  —  J^J>-?  —  J-*-?  —  j^LjljI. 
iPPLiCATion  '.  ù  un  grand  nombre  d'adjecli^  Jj^LJ  et  surtout 
J-~jij  employés  comme  noms. 
Exemples  : 

SiniDlicr*.  Plurlcli.        Sinpillar*.  Plorieb. 

*JL^  utui.  ,|_Jj     ^J-iLi  j  _  ,  ^ 

,  ~  -'  torsleor.  .l 'L  ■: 

^^Li  éluaUM,  kUté.      iOls       .  J".  U<  ( 

(1)  La  ronna  ^L*9  poot  Mn  d'iatint  mitai  raUacbée  i  la  graade  a^ric 
des  plarieit  par  l'I ,  qae  la  plaptK  dM  moU  aaitiaela  elle  s'appliqaa  dut  aoiai 
l'aotre  forme.  —  Oodit  auui  bien     c.Ll»  que      clliî  i  —      c—'r^  *•"* 

^1  ^  *(<'  I^  —  paraît  n'aTOlr  iM  sabslUuë  au  —  que  poar  l'eaphoDie 
daas  certafDS  cas.  Quant  «ai  adjectifs  .bUsi  ^"^'^  I*  loïalle  Ûnale  n'a  pat 
de  lanmin,  on  peut  oIiKsrTer  que  le  ,  qui  Ici  termiae  n'aal  pu  compté 
pour  UDe  lettre  réelle,  mats  comme  une  espèce  de  laHouin  prolongé.  Ce  qui 
peut  Eortoborer  cette  opiolou,  c'est,  d'une  part,  que  les  adjectirs  ,b!jtï 
favw  liHHHiteJ  n'ont  pas  cette  rocme  de  pluriel;  et,  d'autre  part,  l'obierTa-  ' 
(ion  que  j'ai  faite  t  la  note  de  la  p.  lOB,  sur  la  projonfofion  du  (aiunijn . 


3,q,i,.cdbv  Google 


■f- 


.LlLI 


002  Cl 

f  f     \_-^  lieulntnl,        ^1    i-  l  -: 

^      n  ■>  deel'' en  droil.    iLi_j_î 
.      p  «  piuire,  f\.  i  * 

La  forme  i^L»_sl  s'applique  particulièrement  aux  acljec- 
lifs  J-—»-»  venant  d'une  racine  smtrde  ou  défectueuse. 

QUATRIÈME  ESPÈCE. 

SIGNES  :  formes  JL*j  —  Jjo  —  JIjjI  —  IJUjI 
iPFLiciTioH  :  {0  aux  substantifs  de  trois  lettres  en  général; 
2"  à  quelques  adjectifs  Jeli  —  J-«î —  ',%a  ; 
Observalions.  La  forme  î-i-s-»l  est  plus  spécialement  em- 
ployée pour  les  singuliers  JLii  el  Jyâ  venant  d'une  ra- 
cine sourde  ou  défectueuse.  —  Quelques  noms  singuliers, 
notamment  le  nom  d'action  du  verbe  à  la  5*  forme ,  ont 
aussi  le  type  JLis 

Sinfullert.  Plorleli.       SiDgallen.  Plnriali. 


J^j> 


JU, 

£4 
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D£   LAHGUB  ARIBE. 
Plaricls.        SIngalim. 


J-Jj_t   ••"(■ 


ji;-t 


(II^UjJ   repwunt. 

fl-. 

^-4-'' 

(^.>"- 

r^:' 

£^> 

,j,,JLi  mort. 

ip'l 

d'-^ 

;^u  ,™«...... 

JLlli 

?^! 

LjJ_s  MMr«p«idt. 


Pluriel». 

rs(poérie).      .ijLJ 


Les  pluriels  de  la  seconde,  de  la  troisième  et  de  la 
quatrième  espère,  appliqués  aux  adjectifs  ,  s'emploient  sans 
distinction  pour  les  deux  genres.  De  même  que  les  pluriels 
arbitraires  ci-après,  ils  sont  en  général,  pour  los  sul)Stan- 
tife,  considérés  comme  des  www  de  collection,  el  comme 
lela  mettent  au  féminin  singulier  les  vcrLes,  les  ndjectife 
et  les  pronoms  qui  s'y  rapportent.  Il  en  sera  question  dans 
la  syntaxe. 

Les  adjectifs  J— -*->'  et  Jj-«->  sont  quelquefois  employés 
comme  singuliers  et  comme  pluriels. 

Pour  résumer  la  théorie  des  faits  qui  précèdent,  nous  al- 
lons exposer  dans  le  tableau  suivant  le  rapport  des  formes 
des  pluriels  positifs  avec  les  singuliers  qui  peuvent  les 
admettre.   C'est  un  document  qu'on  pourra   consulter  au 


(1)  On  * 


1  11  DolB  dg  11  p.  901,  Il  dilTéifDce,  pour  le  plur 
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CARACTÈBES 

KATURE  ET  FORME 

FORHES 

NATURE  ET  TORÏE    | 

KT  FoaHit 

DU  HMCCLIEU 

Bu 

IHGCLUU            1 

dM  pluriel*. 

DU    FLOKOU. 

•ngad.n..'.»lki«.| 

PEEHIËBE   ESFiCE. 

1 

QDITUÈHE  ESPÈCE. 

.4iMlir)f«rb.ai. 

«DtMUDtib. 

•djediii. 

^■^     ■        -       JU; 

j^i 

c)-*?"' 

_      '  \'  t.         —       w""*- 

quclqaoi  nomi  et  l4JMtir>. 

J^ 

ji? 

j^- 

j'_        tdJMtiri  rslatifs. 

u;;/ 

Jv 

D.  tormiD.  ptrî  J  ^1 

,    ,         D.d'acl.  dtsi.  dérit<i. 

ib 

^'-        DO,o.é.r..,m. 

5>.j<>a(..a>slMq-pl»r- 

â^ 

j^: 

-i.j;i; 

DEDXIËME  ESPÈCE    (Plufiels  par  1). 

i:.pf.ta4-l.     "«Ud.q"t;»'«tr«. 

jiî 

jf^ 

—   d»  tinq  Iturei,  dont 

-  tomUZ:                  riï.-dern.  «si  »o 

juji  . 

34 

3=^ 

TBOISIÉHE   ESPÈCE. 

1 

j4 

Formel  : 

^^^\ 

. 

'•ÙJ, 

ji-?l 

■ié 

jhé 

■diMUlimploi^ 

. 

comme  nbitio. 

jii.} 

itÊixàin' 

JLx; 

3.1s 

IIIi. 

;i  .;i 

-  ■■ 

radM«Mri> 

i^ 

ILl; 

j^-) 

Mdéfid-. 

,   ventnl  pirticult 

i=? 

TiLJi 

l     .;      d'oDer«c.««nfc 
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DR  UNGDE  AUBE. 


IB,  Les  pluriels  arbitraires  sont  ceux  dont  la  forme 
n'est  pas  distincte  de  celle  des  singuliers,  —  ou  dont  l'ap- 
plication est  soumise  à  des  causes  variées  et  peu  précises. 

Pour  éviter  ici  de  longs  détails  qui  no  seraient  que  mi- 
nutieux sans  être  utiles,  Je  me  bornerai  à  signaler  ces 
pluriels  h  l'observation.  La  liste  suiv^te ,  sur  laquelle  on 
pourra  jeter  les  yeux  de  temps  en  temps,  permettra  de  se 
familiariser  peu  à  peu  avec  les  pluriels  arbitraires,  et  de  les 
reconnaître  dans  la  pratique.  Les  exemples  ci  -  i^rès  ont 
^(é  choisis  dans  toutes  les  applications. 


Forme» 
a  plnritU. 

Sinpilian 

Plurtal*. 

iJ-J^' 

chose  précieuse. 

ô^' 

3-4 

autre  (/étn.j 
bourgade. 

i-^. 

barbe. 

^ 

4-^ 

livre. 

.•.'/< 

jlii 

occipul  fàn  thevalj. 

jij 

j-y 

*-'~i-^ 

ville. 

'J^ 

>.^ 

moniteur. 

:^ 

X— j 

apOtre. 

j^' 
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Farmoi 
•le*  pluricU. 

cacRB 
Slnfqliers. 

Pluriels 

J^ 

■^ 

j^    1 

ISJ    aiguilletle. 

.  'rcï 

J^ 


anneau.  ,_i  i  - 

^IJLL  cherchant.  >.^J_t 

sIJU  éliidianl   {\).  \..-',l  .t- 

i«_j  Li  vendeur.  ï_cLi' 

joLi  radl.  ïLâj 

3^  singe.  îSjj 

^jj  mari  (conjux).  ï-iLjj 

jj^  cruche.  «(^ 


(1)  Le  nat  w<'l-bTeatdtr«fiiJ«t«r«ik«  (U  tdBnce).  H  il|a)Be un Madiut 
qal  pcrrecliooaB  du  4(ude>  él^mcutilm.  Ed  Algérie,  on  donna  Totonlitn  l« 
nom  ds  tàUt  k  loal  indiTido  ucbint  on  peu  lire  A  fcrire;  il  esl  lynonTme 
de  IrtlH,  ou  toMNM  •Mlmil,  ce  qui  n'impllqae  pu  loajonra  une  conniiMince 
rMle.  —  Le  pluriel  jul^  indique  1*  caWfoHt,  li  eùrptrUio»  ;  en  »  >u  d- 
doBu),  p.  >ai,aneulre  pluriel  iLlLt,  qDitert  plu)  )p4cl*lenieDt  k  Indiquer 
on  ooBbre  linilé,  une  portion  de  la  toUItU  dei  Madlmu. 
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/      (j— é-è  branche. 

if  frère. 

J|)-é  gazdie. 

^iLc  garçon. 

jLik  voisin. 

.__*  petit  enfant. 


j  Ls  souris. 

j\—a.  voisin. 

£1  frère. 

J5^  gaieile. 

^iJ_É  garçon. 

Jï_i  Lâi  mur. 

e-:-^  enfant. 


;4^ 


•^  Li    cavalier. 
JlJJ    ville. 


L)'-v-? 
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JUîi 


i  ^ 


COIIAS 

Singulier!. 

ci     mer. 

cOle. 

^xJ    pied. 


&ljj    coudée. 


^i 


J^ 


J^ 


iJU— — ■    mort.  .^J-* 

-.iCJLi    succombant.  ,_s'^^ 

^  '3-^\     sot.  ^.a  »  ^ 


JLJ«_ji_3 


r" 


oncJe  f paternel) .   ï-'j- 


> .a-L^    compaignon. 
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On  peut  fouler  à  tous  ces  pluriels,  ou,  pour  mieux  dire, 
ù  lous  ces  collectifs,  les  formes  suivantes ,  dont  quelques- 
unes  présentent  des  analogies  que  l'on  saisira  facilement  : 

iJ-l  année,      p/wr.    \y^ — •      et     ,j-_i — 

A  mère,  ■JU-L-ft-^l  (p^-  par  -^'-1 

-j  houcbe.  ■  jl^ï  (JLxj'j 

Le  mot  jLwl  ( 'i^JL»)  homme,  fait  ^J-Ljl  (JUJ)  el 
par  contraction  ifi-).  —  Le  mot  ïl^!  Jemme,  lire  son 
pluriel  d'une  autre  racine,  et  fait  tlLj  (racine  --j  ,  ou  plu- 
tôt j-J,  forme  JLL»  (Bj-Lj  (LLIs)  et  ^\j-^^  *J^) 

Les  mots  composés  de  plus  de  quatre  lettres  (non  com- 
pris le  ir)  forment  ordinairement  leur  pluriel  par  l'I  in- 
tercalé (no71)  et  rejettent  les  lettres  qui  dépassent  l'éten- 
due de  la  forme  JJL*»  ou  JJL^.  Ainsi  JjL-il.  coing, 
ftil  .jLi-^;  ^.Ijj-Xlb  araignée,  fait  . SIjS,  etc. 

Quelques  mois  ont  deux  ou  plusieurs  formes  de  pluriels, 
soit  arbitrairement,  soit  à  cause  d'acceptions  diverses  qu'ils 
possèdent.  Tels  sont,  par  exemple  : 

j-At  temps,  siècle  ou  époque,  qui  t'ait  au  pluriel  .j-^u  — 


3,q,i,.cdbv  Google 


^_a_s  bdton,  pluriels  :  ^-aa  —  '.^.aj  —  ijc*'  (J-»j') 
ij_~6  œi7,  source,  homme  notable,  elc,  pluriels  :  jj-^^-et 
J_-ji  serviteur,  esclave,  a  les  pluriels  '.jJ-Lc  —  3_^ 


-SI-. 

:  -  ^^  -  ''-'^  -  j'^  -  jl^ 

-,i^. 

—  J-4-^'  —  i-^LiJ  —  g  '  '  i  »  —  ilij_l- 

J-.Ui 

Je  n'étends  pas  plus  loin  ces  exemples,  ^ont  le  dévelop- 
pement est  du  domaine  de  la  lexicographie. 

I  4.  —  M  la  >é«llBabM  «t  dM  cm. 

VC.  Les  substantifs,  les  adjectifs,  et  même,  par  amlogie, 
taoriste  des  verbes,  se  déclinent. 

T^s  signes  de  la  déclinaison  ont  déjà  été  indiqués  ci- 
dessus.  (V.  p.  72.)  Nous  allons  en  démontrer  les  elTels. 

Les  noms  que  prennent  les  voyelles  désinenlielles  indi- 
quant les  cas ,  viennent  des  cas  eux-mêmes ,  qui  se  dési- 
signent  ainsi  : 

noMiniiiF  r~V^' 

us  MiEGT  (accusatif)  wv.«J1 

us  INDIKECI  [gén.,  dat.,  abl.)  ^Jijj'l 

D'après  ces  appellations ,  un  mot  au  nominatif  est  dit 

c.jj^  ;  —  au  OIS  direct,  ■S^j.j^  ;  —  au  cas  indirect. 
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m.  L'aoriste  du  verbe  n'a  que  deux  (enninaisons  par 
le»  voyelles  : 
1"  par  te  —  pour  Cindicatif; 
2"  par  le  —  pour  le  subjonctif  (V.  p.  232). 

ï».  La  déclinaison  arohe  a  pour  caractère  spécial  les 

trois  inflexions —  pour  les  mots  détebiiinés.  —  Le 

tanouin  (p.  75 )  a  lieu  dans  les  mots  indéterminés. 

Par  exemple  : 

Déieriulné.  laiiitminé. 

noum.         i^y^  rtiommc.         J^.  un  homme. 
CAS  DIB.        J^^''         "  îi^j  » 

cis  iRitii.  j^y     •         J^j       » 

irPDCiTION . 


Jj-j}'  .Lî-    /'humme  est  venu. 
J.a.j)l  w->|j    j'ai  \u  /'homme. 
Jj^Ij  wjy^    j'ai  passé  près  de  /liomme. 

Jji.j  i'^     HH  homme  es!  venu. 

^j  O-o'j    j'ai  vu  «n  homme. 

J^_  '^jy    j'ai  passé  près  d'un  homme. 

Comme  on  le  voit  ,    la   déclinaison   est   usseiiliellemeiil 
triptofe,  c'est-ii-clire  à  trois  inflexions. 
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Si'2  COURS 

*•.  La  plupart  des  noms  et  des  adjectifs ,  tant  singu- 
liers que  pluriels,  se  déclinent  comme  ,^. 

Néanmoins ,  un  nombre  assez  considérable  de  mois  ne 
prennent  pas  de  taaouin  qnand  ils  sont  inotTEuniiÉs ,  et 
conservent  au  cas  indirect  la  llnale  —  du  cas  direct.  Ils 
sont  ainsi  diptotes,  c'est-à-dire  à  deux  inflexions. 

DES  UOTB  niPTOTES. 

Ml.  Les  mots  diptotes  sont  ceux  gui,  dans  félat  ihbé- 
TEHHINË  ,  ne  subissent  pas  le  tanouin;  ils  n'ont  que  les 
deax  inflexions  :  —  pour  le  nominatif,  et  —  pour  le  cas 
direct  comme  pour  le  cas  indirect.  Quand  ces  mots  sont 
vÉTEBHiKÉs,  ils  deviennent  triptoles  comme  les  autres. 

Par  exemple  : 

Ind«lcnain4.  MMminé. 

HoviH.  il^X»  pauvre.'^.         1CX.1JI  les  pauvres. 

C*S  DIB.      1   _  ,  .'LLaII  » 


CAS  IHDIK. 


.i;i-? 


Ainsi,  dans  l'acceplion  indéterminée,  on  dirait  : 
il^i-»  iIa  il  est  venu  des  pauvres. 
J^^t  il  a  fait  entrer  des  pauvres. 
1  jj*  ^SJai  il  a  fait  l'aumône  d  des  pauvres. 
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Et  dans  l'acception  déterminée  : 

il^_B_ft)l  lUâ.  les  pauvres  sont  venus. 
lyjLwl  J^^t  il  a  fiait  entrer  les  pauvres. 

"|j_fl_tt)!  J*  ,  _ |i J-fl-j'  il  a  fait  l'aumAne  aux  pauvres. 
On  peut  remarquer  par  ce  qui  précède,  que  la  déclinai- 
son est  très-simple. 

•1.  Les  mois  essenliellemmi  diptotes  sont  les  suiixmts  : 

i"  Les  pluriels  par  l'I  {n»  7^)  ; 

2°  Les  mots  terminés  par  il  indépendant  de  la  racine  ; 

30  Les  adjectifs  J-*->'  ; 

t"  Les  adjectif^  singuliers  m^  et  les  numérali^  JIji5  ; 

5»  Les  noms  propres  en  général,  ou  les  mots  employés 
comme  tels.  (V.  dans  les  diverses  formes,  celles  qui  n'ont 
pas  de  lanm^n). 

Quelques  noms  propres,  par  exception  ,  sont  Iriptoles 
comme  A*i-*  —  -*— '  j  —  ij—^  —  ivre™^  —  J-i-»,  etc. 

Les  Arabes  déclarent  systématiquement  diptotes  les  mois 
lenninés  par  ^-  (alifbref)  non  radical.  Comme  ces  mots 
n'éprouvent  pas  de  changement  rée] ,  je  dirai,  sans  recou- 
rir à  aucune  subtilité,  qu'ils  sont  indéclinables  et  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  de  s'en  préoccuper  dans  l'élude  (1). 

{\i  Lm  Arabe),  qai  se  plaiwat  à  auniDaler  les  dëlaili,  sa  risque  d'obslruer 
!■  lOM  dei  principes,  comidèrenl  lej  mois  des  TorniM  IjJ  et  VjiS  coniDie 
iifMn,  bien  qu'ils  soient  Inririsbles  eut  trois  cas.  —  Ils  disent  que  la  di- 
re  sens  iodice  eil^rieor;  nuis 

de  riDTirlabililé  Tient  de  l'irn- 
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Les  mois  venani  de  racines  défectueuses,  c'esl-à-dire  dont 
la  troisième  lettre  est  un  j  ou  un  ^,  et  qui  sont  termi- 
nés par  ^-  comme  ^i»,  ^-^,  etc. ,  sont  considérés, 
«  cause  du  tatumin,  comme  de  la  classe  des  mots  tri- 
ptotes;  néanmoins  ils  sont  Indéclinables  par  les  mêmes 
causes  que  les  précédents;  ils  perdent  seulement  leur 
tanouin  quand  ils  deviennent  déterminés ,  ce  qui  est  la 
loi  générale. 

Les  mots  terminés  par  ^^  perdent  cette  lettre  quand 
ils  ont  le  tanouin.  Le  —  se  consene,  pour  cause  d'eu- 
phonie (n«  57  et  59  ),  aussi  bien  au  nominatif  qu'au  cas 
indirect.  Le  cas  direct  est  régulier.  Exemples  : 


ftOMlS. 

^'j  un 

cadi. 

__^U)I  le  cadi. 

CAS    DIB. 

L^li       . 

>i;jT  . 

CAS    IWDm. 

c->'      ' 

^^lijT  . 

loain. 

J  11)  des  nuits. 

jdlTlesnuil... 

CAS   DIS. 

ad    . 

d™   • 

CAS  inoii. 

JLJ    ■ 

jd)ï   . 

DE  LA  DÉCLINAISON  DU  DUEL  ET  DBS  PLURIELS  RÊGVUBnS 
MASaUNS  ET  FËUIMNS. 

««.  Les  ditels  et  les  pluriels  réguliers  masculins  etfi- 


powibUilé  euphonique  d'appliquer  ï  celle  terniMlMn  le  —  ou  le  —  |V.  d- 
dmus,  n-  SS  et  89),  et  cela  mlenl  à  dire  (tu  cei  «u 
N'rs  itaint  emptrUi. 
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minins,  déterminés  et  indéterminés,    n'ont  que  deux  in- 
fiexvms  dans  leur  déclinaison. 

OÉCUltlIMM  OU  DHL. 

,louH.  iJ'^j  2hoinmes,  ou  ^'^Ji\ les 2 hommes. 

cis  DIl.      1        ,  '  ,  .  ■ .   - 

us   IMDIl.   f      '  ' 

Od  remarquera  que  la  déclinaison  du  duel  s'opère  par 
le  changement  de  l't  du  nominatif  en  ^l  aux  autres  cas. 


HOHiH.  .jj-y  croyants,  ou    \yi^\  les  croyonls. 

GIS  DiR.     )    ,        ,,  ,     „•■,- 

CAS  innu.  } 

La  déclinaison  du  pluriel  régulier  a  lieu  par  le  change- 
ment du  j  du  nominatif  en  ^-  aux  autres  cas. 

sfaxtHiuoil  Ml  FLinin.  ibnitis  atGULi». 
HOMi^f.  c^U-y  croyanles.       c^U-^l  les  croyantes 

CAS  un.     1         -   ,,  ■  ,,ir° 

us  IHDIB.    )      ' 

Le  pluriel  féminin  régulier  ne  prend  jamais  le  —  : 

C'est  ainsi  que  Dieu  expose  clairement  ses  signes  au 
monde.  (Coa.  ii,  <85.) 

J'ai  fhil  observer  précédemment  (p.  293,  note)  que  le  plu- 
riel régulier,  tant  pour  le  masculin  que  pour  le  féminin , 
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510  coosa 

parait  ëlre  formé  par  le  changement  eu  longues  des  dési- 
nences brèves  du  singulier  de  chaque  genre.  J'ajouterai  ici 
que  la  déclinaison  du  masculin,  qui  a  pour  caractères  les 
sons  j  et  ^,  semble  être  une  application  ,  avec  les  lettres 
longues ,  de  la  déchnaisoa  ordinaire.  On  n'a  pu  employer 
r!  au  cas  direct,  parcequ'il  se  serait  confondu  avec  le  no- 
minatif du  duel.  Quant  au  féminin,  il  est  facile  de  recon- 
naître que  sa  déclinaison  esl  basée  sur  celle  du  masculin. 

SB.  Le  .  gui  termine  les  mois  au  duel  et  au  pluriel 
masculin  régulier,  se  retranche  quand  ces  mots  en  régis- 
sent d'autres.  (Les  numératifs  de  dizaines  ne  perdent  pas 
le  ^,  parceque,  dans  la  plupart  des  cas,  ils  ne  régissent 
point.)  Ainsi,  l'on  dit  : 

Les  deux  garçons  de  Zeïd  m'ont  apporté  vingt  dîrhems. 

Je  lui  ai  payé  deux  mille  dinars. 

Ceux  qui  pensent  devoir  rencontrer  leur  Seigneur  (devoir 
être  les  rencontrants  de....)  (Coa.  ii,  .13.) 

Les  Béni  Açad  ont  écrit  aux  Béni  Yati'ya. 


',1)  Lcj  du  pluriel  ne  pcal  Iramiinr  huI  ua  mol  :  l'nuga  M  de  hi  hin 
(ultrB  d'an  1  arllmgnpbiqut.  Quclqun-DDS  ■Jonlenl  tasil  cd  )  ipri*  ■■  j 
ridinl  lamJDiDt  dn  moU  liDfnllen,  oui)  11  cU  plu*  correci  cL  plat  ratioirl 
de  ne  le  melire  qa'ta  pluriel  Kolement,  Il  ac  relriocbe  deTiDL  In  ilflie). 
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S4.  Lbs  vmU  s_jI  père,  I)  frère,  Js^  beau-père,  JU 
ulenis ,  réduits  à  deux  lettres  par  des  causes  d'evphùnie, 
se  déclinent  avec  les  lettres  de  prolongation  quand  ils  ré- 
gissent un  nom  ou  un  pronom: 

On  dit  : 
Kornu.       oo  j  ^i  le  père  de  Zeîd.  ^SSy>.\  voire  frère  (sing). 

CAS  »».       Jj j  Ij!  >  s^f Li'  » 

«s  iN»ii.  Jj  ;   j  t  «  *^^1       • 

Le  mot  jj  gui  a,  g«i  possède,  fait  aussi  ji,  )J  et  ^h. 
Le  mot  ~J  et  -J  (pour  ijs)  bouche,  taïX  J!',  Li  et    -?  : 

Mon  cher  père,  retenez-lui  la  langue  (litt.  sa  bouche);  sB 
langue  m'a  vaincu,  je  n'ai  pas  de  force  contre  sa  langue. 

Il  y  a  deux  mots  qui  se  déclinent  doublement,  ce  sont 
^j-»!  homme,  et  ^L^!  fils  (ce  dernier  est  très-rare).  La 
voyelle  désinentielle  entraîne ,  par  euphonie ,  celle  qui  la 
précède,  et  lui  communique  sa  fonne  et  sa  valeur. 

On  dit  : 

noMiK.         _j^t  homme.  /—y'  fila- 

cis  BiB.       tj~A      »  U_:_j|    » 

C18  imn.  ^j-*^      *  *-~)^    ■ 

L'oreille  saisit  fticilemcnt  cette  particularité. 


3,q,i,.cdbv  Google 


à  1 8  GODU 

FjPs  mois  '^S  masc,  et  [llS  /ém.,  qui  signiOent  tous 
deux,  se  déclinent  à  la  manière  des  duels,  et  font  :    UJ" 

"^- 

Les  Arabes  nomment  'IJj^  tout  mot  déclinable  suivant 
eux,  et     cr-^  1^  ™^^  indéclinable. 

Ils  nomment  ^j,^aJ^  le  mot  qui  a  les  trois  inflexions 
(triptote),  et  qui  a  par  conséquent  le  tanouin  dans  l'indé- 
termination; —  et  ,^ j-.a_:_«  _f-J  le  nom  diptote,  ou  i 
deux  inflexions  et  sans  tanouin. 


DES   HOHÉUnFS  (  JjJJI    -î.j.v-t  ). 

{ 1.  —  taiir4tlb  Mflluu. 

■ft.  Les  numératifs  cardinaux  sont  : 

DlZilNES. 
HMralIn. 


FémiDin. 


un, une 


OJjLLîl     ^L=l>ï  deux. 
iJiC    (2),^.^*  trois. 


qUMre-Tingl-dii ,  lont  let  noni 
dnilit  einT«(poDd«Dlea  mil  an 
riel  régulier  mMcalin  pour  tel 
fenrM.  Il*  m  lUdioMt  en  lout  et 


iJ.jrM  Vingt. 
Jjjj'îij  trente. 


jMUf  «  dwl  •■  Il  «nblt  toDla  Im  parUcaUritét  de  ce  nanbra  CV.  p.  >1B). 
(S)  Le  mol  ^îif  Bl  M*  eomp4Méi  l'icriicDl  KUTeqt  ^iJ[J  mm  t  »Hr. 
(V.  p.  BS,  l'obaernlioD  rar  le  Telrenthement  de  celle  lettre] ■ 
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iJJt!  bJj!  quatre. 

IL_  H)  J^  six. 

Ijjl;^  (2)^ui  huii. 

T  f  "  '■'        fc-.*Ji'  neuf. 

ji,'— *— ti  r.jL-.s  dix. 


'jjjlJjÎ  quarante. 
.ij    -^^   cinquante. 

".j^ .  soixante. 

,,j.]i— w  soixante-dix. 
',jJL^  quatre- vingt. 
'jjJLLj'  quatre-vingt-dix. 


le  ,.i  Bnl  d«««Dl  le*  bobu  qal  la 


••.  De  onse  à  dix-neuf  ils  sont  indéclinables  : 
HmciIId.  F^miBin. 

'jj^     i_;il      iji^  ^^\    )  \ 

-    uif  -  LiL;n2 


—    i..9u.>,t 


&  " 


—    F  r  "   '■"     —       «_lj'  19 

(  A  11  Icllra  :  iiH-iliie,  KpfiKr,  hull- 
âùe.  comme  DOn*  dlMDi  :  dbc-upt, 
Mx-huit,  tle.) 


(1)  Le  mot  ,^ 
Tfriuble  ilTmolofla. 


contricUon  enpboolqae  poar  |fU-V_>  Qoi  «it  ■• 
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8T.  Les  unités  jointes  aux  ditaines  s'expriment  ainsi  : 
,j_,_i^  jLa.1     Vingt-un. 
j^_i^  ^J-»-|    vingt-une. 

ijJbLîj  jl— ^'     trente-deux  (masc.) 
ij-»jj!j  ,î.iLj    quarante-trois  {fém.) 
C'est-à-dire  vu ,  cke  ef  vin^f  ;  deci  et  trente;  Tiois  el 
quarante,  en  énonçant  fou/ourj  l'unité  avant  la  dizaine. 

89.  tes  centaines  s'expriment  par  le  nom  fémimn  ul'  (i| 
CENT  ou  cENTiiKE,  précédé,  s'il  y  a  lieu,  des  noms  féminint 
des  unités,  après  lesquels,  par  exception,  il  reste  ou  siih 
ffulier  (2).  Ainsi,  J'on  dit  : 


À-iL.*  cent. 
ijLiJL*  deux  cents. 
(3)  *jU  ^^iW  trois  cents. 
ï-jL*  ^i'  quatre  cents. 
î_jL*  (j~r*-  """1  cents. 


ûU  ■.!. — >  six  cents. 

LJL*  )i-^  sept  cents. 

Î-jL»    JLj-J  huit  cents. 

wL>  <u->'  neuf  cents. 

(Le  mol  ^  t*  ne  M  iHl  an  plarM  qa 

lOnqu'U  iIiqUIc  du  CMiMMfJ. 


<1]  Le  mal  ï_oL.,>  est  dcli  forme  ^  \  f  »  Mpaat  l'icriK  à..    ■  ■■  ■■ 

reaconlre  taui  i_,L°  poiT  ij  —  L'eipienlon  ï_)L»«"  ï      ,•  *•■' 

l«  plu  nUoDelle,  je  l'ai  adopUa  Ici. 
(S)  La  mol  *~)l'^  *  1b>  pluriel!  J^-^,  •Jl-'L-.;,  ^L^  el  (jrfl^- 
(3)  Oopeul  rianir  IgnamdernniUglceiDidelacanUÎMennBMdaM. 

el  icrire  l_,  |  j  ,^  1  t  irait  emli,  cela  De  change  k  rien  k  1*  condlliea  tvtf- 

liie  de  ces  deox  ei pression!,  dont  lipremiéraplieeliHcondein'cuiBdlrecl. 
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»•■  Les  quantités  de  mille  s'expriment  de    la  même 
manière  par  U  nom  substantif  ^\  mille  ou  millier.  //  a 
pour  pluriel  habituel  ^^  et  quelquefois  ^_^\. 
On  dit  :  J^\    mille. 

^LJJt    deux  mille. 
,^"^1  iLi-Lî    trois  mille. 
i^j"^!  *-Vj'    quatre  mille. 
LiJI  j_yt*;  Ï.L-.     vingt-8ix  mille. 
,_^l  i-jL-«    cent  mlile. 
,_jJt  LLjL»    deux  cent  mille, 

Vn  million  s'exprime  par  ^^1  ^J^l  un  millier  de 
mille. 

••.  Le  numératif  cardinal  se  place  généralement  devant 
le  vom;  il  le  régit  au  cas  indirect  et  le  met  au  pluriel, 
BE  TROIS  1  DIX  SEBIEMENT.  (V.  ci-après,  Application.) 

A  partir  de  onze  jusqu'à  quatre-vingt-dix-neuf,  on  met 
toiyoure  le  nom  au  singulier  {\]  et  au  cas  direct  indéter- 
miné. 


(1)  CeU  Ucm  k  M  qna,  i«  tbou  l  on.  In  nmnénWl  dai  nmXU»  mbI 
«onslMréi  tomm»  du  mmu  (pMaiix  d<  qutMiUt  iUtmmin.  el  qn'ili  aiioi- 
Bont  «»  Irfo,  «M  4<iarl«H,  sic.,  df  ttlUt  eJioiu,'  comme  dobi  diioni  mu 
feaitsiM,  IHM  iiaaim»  de....  —  Au-Duma  di  un,  la  nnmérililï  cinliDaiii 
Mal  ceiHdi  exprimer  da  ipÊuMiU*  aittraUt*,  donl  os  d^lermina  U  Dilnre 
p«r  un  mot  sipgniiar  IndiqniDl  Unie  l'uptoi;  e'Mt  t  pea  prèa  comme  si 
i'oD  dîult  chM  Deo*  :  Il  y  an  «  tmt,t,  elc.,  n>  kommc,  m  cUnat,  etc.,  c'a*l-l- 
dira  d*  l'c^pfc*  Jkomiw,  iknoi . 
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Apri's  le  mol    *-j!— '   on  se  sert  du  gînguijcr  au  cas  in- 

ililTCl . 

OatnTiTioNi . 

Un  fait  (ligne  de  remarque,  c'est  que  le  i,  signe  ordi- 
naire du  féminin,  cih^ctéiise  le  MtsccLiN  daas  les  numé- 
ralifs  d'unités,  de  trois  à  dix. 

Le  numéralif  se  renconire  quelqucrois  après  le  nom, 
comme  une  espèce  d'adjectif  qui  s'accorde  en  genre  et  en 
cas.  On  peut  dire,  par  eiemple  ;  .^bU  .^IIU!,.  4"  «-1^ 
il  lui  a  écrit  trois  épitres,  à  la  lettre  :  il  lui  a  écrit  éptlrei 
trois. 

Les  mois  Aa.Tj  et  s^a-lj  signifient  particulièrement  un 
seul,  une  seule,  et  ne  s'emploient  qu'après  le  nom,  comme 
adjectife.  On  dit  :  la-lj  Ja..'  u»  seul  homme;  ÏJ^IJ  »Çl 
une  seule  femme.  Lorsqu'il  s'agit  d'eiprimer  d'une  manière 
indéterminée  un  être  quelconque,  sans  une  idée  spéciale 
d'unité,  on  se  borne  à  donner  au  nom  le  lanouin  de  Fin- 
détermination  {p.  72). 

Le  numéralif  |jl-:-»l  et  son  féminin,  lorsqu'ils  n'accom- 
pagnent pas  un  nom  de  dizaine,  s'emploient  après  le  nom 
comme  adjectifs,  mais  rarement,  parce  que  le  nombre  duel, 
qui  exprime  l'idée  de  deux  objets,  les  rend  inutiles,  et  ne 
les  admet  en  certains  cas  que  par  pléonasme  ou  pour  la  con- 
firmation de  la  dualité.  Par  exemple  ; 

^lilj  jl-^.i   LlJL-.  tjXj  LL;   ï)J.'::_il 

Il  l'a  acheté  pour  une  double  centaine  de  dinars;  Je 
dis  :  double.  I 
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IPFUCITIOH   DES  HCHÉUTIFS   ClHDininx. 

ïK_At  (t)iLa.    Il  est  venu  une  femme. 
^ïiLû..  J-à.i     11  est  entré  deux  hommes. 


^J-l^\  '^"^kj  J-î-"-^  ^,  *-^W  II  le  1"!  vei'llt  (2) 
pour  deux  mille  réaux  (pour  vn  dùable  millier  de  réaux, 
double.) 

vl>L-j  ^i>bLî  j^jL>  \^    11  y  avait  avec  lui  trois  Biles. 

^Ulé  U%j  ijV>  a  vO.J_â.j  J'ai  trouvé  dam  sa  mai- 
son trois  serviteurs. 

(fém.)  UiLî....  —  ijij  j4J  o-jj^!  VousfcnJ  avez 
acheté  trois  pour  eux. 


|Lâ^  Lf^  LsJjj  iJJj-^t    Quatorze  personnes  allèrent 
au-devant  de  lui. 


(1)  La  T«tb«  à  U  IroUièiM  ptnoniw ,  plic4  dsiiDl  md  »m\»,  n'est  pM 
lana  de  ï'iccorder  iTec  lui  :  c'est  pourquoi  on  rcDconirs  mutcuI  dM  *etbM 
an  liognller  mucnlin  pUc«>  d«T«nl  Icnn  injeta  féminin*  du  mtme  nombre, 
M  dn  dnil  on  do  pluriel. 

{S)  Tnànà M  dit    ,^  c.  U).  La  prépMltlon    ^,  qui  signifia  ordi- 

■airemeBl  et  f<2),  ail  employée  Ici  par  eicaption  dtni  le  teni  de  J  d . 


siqiii.cdtvGoo'^k-' 


LÔr-*-'     ,j^pi*j  jL^Jf  jJ     I!  a  vÎDgt-âeus  brebis. 

LJI  t  -^  Jj-jlJjIJ  ,_5-^'  1^'  J^'     "  '"'■  envoyé  qua- 
rante-deux pigeons. 

J.^,'  «JL»  1-Ji-^  Jtl^    Il  avait  avec  lui  cent  hommes. 


J^Ui  iLL-.j  !-jU^  ïj'li  1^    11  a  loué  sa  maison  pour 
cent  eix  dinars. 

-_i,i  1-=-jL-»  ^J-aj    J'ai  deux  cents  diriiems. 


LLJJ  LLJ  ,_sJ'  v"!-^  Uîjj    Nous  avons  lu  le  livre 
des  Mille  et  une  Nuits. 


J,_l_j'  lll^j  ïJL*lU.j  ,_j^'41  ^ijîj  ^tOi  ^  îj-il» 
1,Lj-j.3  De  tout  cela,  ijs  ont  touché  trois  mille  cinq 
cent  soixante-sept  dinars. 


Ils  sont  en  tout  quatre  cent  mille  huit  cent  trente-six 
individus. 

Je  lui  ai  livré  six  mille  deux  cent  cinquante-quatre  sà'a 
de  froment. 
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Le  total  de  sa  fortune  est  de  deux  millions  trois  cent 
cinquante  mîDe  dirtiems. 


if.^^  . ^1    t^i  j^Jj-'jJ  -xû  -»LljLa.J    Après  les  avoir 

comptés,  nous  les  (rouv&mes  au  nombre  de  deux  mil- 
lions d'individus. 

Les  quanlités,  comme  on  voit,  s'expriment  dans  le  même 
ordre  décroissant  que  chez  nous,  à  l'exception  des  unités, 
qui  précèdent  toujours  les  dizaines  (w  87). 

Les  nombres  trés-étendiis,  surtout  les  dates,  s'expriment 
aussi  dans  un  ordre  inverse,  c'est-à-dire  ascendtmt  :  on 
commence  par  énoncer  les  plus  petites  quantités,  et  pro- 
gressivement les  plus  grandes. 

Ainsi  l'on  dira,  par  exemple  : 


,__^i^  Sa  naissance  eut  lieu  au  commencement  de  Rebi' 
premier,  de  l'an  mil  deux  cent  soixante  •huit.  (A  la 
lettre  :  Ami*  et  soixante,  et  deux  cent,  et  mille.) 


lî.  - 1 

•  I.  Les  numcratifs  ordinaux  n'ont  une  forme  caracté- 
risée que  jusqu'à  onM.  Ils  sont  tirés  des  noms  des  vnités, 
construits  sur  la  forme  Jeb 

Au-dessus  de  onze,  ils  se  comptèlent  par  les  noms  deo 
dizaines,  Ji^s.  iiji^js,  etc.,  dont  icpremiprest  indéclinable. 
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COURS 

NUMÈRATIK  ORDINAUX. 
Utscnlln. 

PfaiiBiD. 

l'ijji 

premier. 

J.1 

s)"-* 

deuxième. 

LjiJ 

JJLÎ 

troisième. 

iiJli 

èt'^' 

quatrième. 

L^ij 

Jr^ 

ciaquième. 

ïI.Li 

1,-^^ 

sixième. 

LijU 

t^,^ 

septième. 

Ll^lj. 

Jr^l-' 

huitième. 

LL.IJ 

^^' 

neuvième. 

Ll-u.' 

Jl^Li 

dixième. 

i;^u 

>ii  JjU 

onzième.               ij 

..i..^  ^jLL 

-      ^P 

douzième. 

-    Ljlî 

1      iJL! 

treizième. 

-   îJjl; 

-    «V 

quatorzième. 

-    Ll,ij 

(1)  Lti  mol*  JJI  il  \.\  OQl  U  Carme  tjj {  el  ^ji9  da  loperlilift  ; 
ili  ligniBsDt  It  etlaphu  ra  aiiasl  ;  cela  d'i  lien  que  loraqa'iU  soBt  M>k.  Aik 
l«*  diMlnei,  on  MMrt  de  ^^L&i  tim   ïJ^LÂ.  «tUrtiion  de  Sa.\J. 
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:  ^-^Lâ.     quinzième.  ij-J— s  X— ^L^ 


seizième. 


—        ^'——     dix-septième. 


Lî    dix-huitième.  —     i_L^Lî 


—        -_Lj"    dix-neuvième.  —    *-« — .l_j' 

De  onze  à  dix-neuf,  les  numératirs  J^li  sont  indécJina- 
blea,  excepté  lorsqu'ils  sont  précédés  de  l'article  Jl. 
Le  vingtième  se  dit     .j—i-jJI. 

A  partir  de  vingt-un  ,  on  se  sert  des  noms  ordinaux 
d'unités,  que  l'on  joint  aux  dizaines  par  la  conjonction  Je/, 
de  la  manière  suivante  : 

'«     .    't.,      \   lingt-uniùme. 


jy^U  JJ^\  le 
jy^f^LiJria 
^.jlU^lj'  J^^LUt  le 
'^j^-^^j  ilillJI  la 


trente  deuxième. 


cinquante-sixième. 


soixan  le  -  dix-sept  iéme . 
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Excepte  (Je  onse  à  dix-neuf,  tous  ces  nombres  se  dédi- 
nont  :  les  unités,  avec  les  trois  inflexions  [p.  5H  )  et  les 
dizaines,  à  la  manière  des  pluriels  réguliers  (p.  515). 

Le  centième  se  dit  jLjUJI  ;  le  millième  ^^^J"^!. 

Les  quantièmes  des  mois  s'expriment  de  deux  manières  : 
<o  Par  les  numératifs  ordinaux  que  l'on  vient  d'exposer; 
on  dira  donc  : 

"-^i  il^  |jjj'"-;'*jj  ^L^'  «4- "    '*  vingt  -  septième 
jour  de  Redjeb. 

Li-*  ^  tj! y-^!i  ^^Ç'ïLi'l   jjjLLi    à  la  date  du  vingt- 
un  de  Sat^r  ; 
2o  En  disant,  du  i"  au  H  du  mois  :  tist  de  nuits  Éiisi 

ÉcoDLÉEs;  —  au  -15   :  la  moitié  du  moii;  —  depuis  le 

16  Jusqu'au  29  ou  SO  :  tint  de  nvits  iestint. 

Par  exemple  : 

jl—IsJ-j  ^-'  ï-LJ  Jj2  A  la  première  nuit  de  Ramaifan 

(  le  I  «f  ) ,  oM  bien  :  ^^^"-'j  ^  ±^  Au  commencement  de 
la  lune  de  Ramad'an. 


li_Là.  ,^~i-llj  Deux  nuits  étant  passées  (le  2). 

',^JLi.  ^^JJ  Trois  (nuits  JU!)  étant  passées  (Ie5). 

Et  ainsi  de  suite  jusqu'au  H.  —  Le  15  s'exprime  par 
^.giji^  s  —      ^^   o   —  ,^Uc:u1   *    A  la  moitié  de... 
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Depuis  le  -16,  on  indique  le  nombre  de  nuits  restant,  en 
diminuant  jusqu'à  la  fin  du  mois,  et  se  basant  sur  la  pé- 
riode de  vingt-neuf  ou  de  trente  Jours  des  différens  mois. 


lî/  ^  --î-— "-?'  'j-i—'>  A4j^  Quatorze  (  nuits  )  restant 
de...  (le  16,  si  le  mois  a  trente  jours). 


jLj  (j~LiJ    Deux  nuits  restant  de...  (le  27 


Celte  manière  n'est  pas  fort  usitée,  et  sa  complication 
justifie  le  peu  d'usage  que  l'on  eu  f^t. 

Les  actes  judiciaires  et  les  lettres  sont  très-souvent  datés, 
dans  les  Ëtats-Barbaresques,  d'une  manière  beaucoup  plus 
simple ,  mais  moins  précise.  On  suppose  les  mois  divisés 
en  trois  parties,  que  ("on  désigne  ainsi  :  JjIJ'^!  les  (dix) 
premiers;  —  li—lj"^!  ki  (dix)  médiaux ;  — ^^Ij^!  les 
(neuf  iw  dix)  dentier*.  C'est-à-dire,  le  premier,  te  deuxième, 
le  troisième  tiehs  de  tel  mois. 

On  rencontre  souvent ,  d'après  celle  distinction  ,  l'équi- 
valent de  cette  formule  : 

^!  iJJ  ï^Uj  jKrr*^j  ^'^^]  *-^  Jj-^  i^'jl  ^jl^ 

A  la  date  des  (joursj  médiaux  de  Cha'Làn  de  l'année  cin- 
quantc-et-une  et  cent  après  mille  (2«  tiers  deCha'bnn  1 151). 

Les  Arabes  expriment  quelquefois  leurs  dates  en  dénom- 
mant le  cbiilVe  du  siècle  l'')'^)  de  l'Hégire,  au  lieu  des 
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expressions  cent  el  wUle.  Ainsi  la  date  précédenle  pourrait 
èlre  énoncée  : 

L'an  cinquante^t-un  du  douzième  siècle  de  l'Hégire  (I). 

Après  la  mention  àe  l'Hégire  ,  on  ajoute  aussi  quelque 
épithète  ou  quelque  expression  déterminative  se  rapportant 

à  Mahomet,  comme  :     -Ji-e_J1  ij^  ^^ de  l'Hégire 

{émigration)  de  FÊlu;  ou  bien  :  bJjij  \j  Y  ^y  ï^œ*  ^ 
de  l'Hégire  de  celui  après  lequel  il  n'y  a  plvs  de  prophète. 

L'état  social  des  Musulmans  de  ei-s  conirées  s'accommode 
par  tradition  de  cette  exactitude  relative  de  leurs  dates , 
qui  même,  pour  plus  d'obscurité,  sont  rarement  accompa- 
gnées du  nom  de  la  localité. 

U  suffirait  sans  doute  ici,  pour  la  lliéorie,  d'indiquer  la 
(brme  grammaticale  des  numéralirs  et  leur  construction 
respective  ;  mais  la  numération  en  général ,  et  particuliè- 
rement la  question  des  dates ,  sont  à  la  fois  d'un  haut 
intérêt  pour  la  science  et  d'une  urgente  nécessité  pour  la 
pratique.  C'est  pourquoi  je  vais  ajouter,  en  passant ,  dans 

(I)  Od  IrouTc  MtoTCBl  dam  les  iDticD*  aci«>  dM  odf*  dei  Lribiu  iraba, 
la  dilei  eiprim^  d'aprèi  c«tlc  rornulc,  ippliqnte  d'une  raaBiin  ineudc, 
at  pouTtDl  ambarriuar  celai  qui  les  prendrait  trop  rigoartuiemamt.  Ptt 
cicmplc,  l'oD  poorrall  mcoalrer  ladite  ci-deuaieiprùafed*  celle  DUnMn  : 

Tan  mil  muI  Hngnontt-nH  du  Joatiimi  tiittt  ;  —  ou  bieo  de  oeUc  *iln  : 

Hn^aMt-Mn  ipmÉa  It  dmKÎime  liitlt.  Je  sigDile  ces  erreur!  pour  qu'ai 
poiwe  CD  lenir  romple  ditts  II  pratique. 
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œ  chapitre,  à  des  faits  usuels  très-réguliers  que  l'on  cher- 
cherait vainement  ailleurs,  un  calcul  fort  simple  pour  trou- 
ver le  rapport  commun  des  années  de  l'Hégire  et  de  celles 
de  notre  ère. 


I.  On  trouve  le  rapport  d'une  année  musvlmane  quel- 
conque h  une  année  grégorienne  : 

En  retranehanl  —  du  chiffre  de  l'année  de  l'Hégire,  et 
(goûtant  au  reste  le  nombre  622. 

II.  On  trouve  le  rapport  d'une  année  grégorienne  à  une 
année  de  l'Hégire  : 

En  retranchant   du  ckijfre  de    l'année  grégorienne  le 

nombre  622,  et  ajoutant  au  reste  -—  de  sa  quotité. 

Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas ,  lorsque  le  reste  de 
la  division  est  sensiblement  plus  grand  que  la  muillé  du 
diviteur,  on  ajoute  une  unité  au  quotient. 

APPLICATION. 

Soif  o  trouver  le  rapport  de  la  présente  annule  de  l'Hégire 
1271,  à  l'année  grégorienne.  On  a  : 

H271   —  'ill  H-  622  =    1835 

Et  pour  te  rapport  inverse  de  Fannie  1855  n  l'année  de 
l'Hégire,  on  a  : 

^855-  622  -H  """""=   ^27l 

(L'année  mi  s'étend  du  25  septembre  l8of  au  12  sep- 
tembre 1835). 
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Ce  calcul  très-simple  indique,  à  une  unité  près,  le  chiffre 
(le  l'aonée.  Il  est  bon  d'observer  que  chaque  année  musul- 
mane aH  jours  de  moins  que  notre  année,  et  que  55  années 
de  l'Hégire  équivalent  à  52  années  grégoriennes.  II  est  ftcile 
aujourd'hui  d'avoir  un  point  de  d<'>part  pour  des  calculs  plus 
minutieux. 

Explicalùmi , 

CDl  lunaire»  ;  «llu  n'ont  qoe  t5( 

I  (29  j.  13  b.  40  m.!,  al  doinnl 

impltnl  k  partir  du  coachcr  da  loleil. 

nba  éliblU  quelqnefoii  dtni  jouit 

irdD  mois.  C'eit  poat- 


jouriilean  mois  sool  dt 

19  et  de  30  jau 

es  jours  se  com 

Uiu  L'iacucLiludo  iea  ulcuLi  chci  les  ir 

d«  dliréreoce,  don  p*ïs 

UD    1U1«,  pou 

quoi  11  est  dimcile  pour  d 

US  do  préciser 

jours  qae  l'on  judiquo  UD 

ies  nommer. 

Noo  taoits  de  36S  joon 

opt  pir  cons^ 

ruitln;  d'où  il  suit  que 

Il  11  Joun  do  plat  que  «cllei  dt 

sa  annéei  de  l'Bégire  =  BS  innées  do  J.-C.  -|-  3  jour*, 
et  13        ■      de  l.-C.      =  »     ■      do  l'Hég.    —  S  Jours. 

Le  rapport  est  donc,  en  négligeinl  la  fraction  : 

de  SB  à  ii  pour  lu  inné«  de  l'Hégire, 
et  de  31  k  SB  pour  celles  de  Jésus-Cbrisl. 

n  Uul,  par  conséqueDl,  défiiquar  Iroli  iDnées  par  liècle  musulMkto  coai- 
pird  aa  siècle  grégorien.  —  Ainsi,  un  tîeilliifd  arabe  auquel  on  recoHUll 
cent  ans  dans  u  tribu .  esl  en  réalité  plusjmiM  qn'an  Tieillard  do  qualre- 
Tingl-dii-buil  ans  cliei  nous. 

L'ère  de  l'Hégire  i  commencé  ie  16  juillet  61Ï  de  la  adiré  [style  «régo- 
rleu)  1  c'est  pourquoi,  dans  nos  années,  la  fraction  diOërentielle  des  dent  ires 
n'est  applicable  qu'à  partir  de  633,  cblOïe  qai  reprdseDle  une  samoM  d'an- 
née* essenliellemenl  grégoriennes.  On  peut  Toir,  pour  de*  détail*  pins  étendu, 
on  eicellent  petit  Troflé  in  Caleudritr  arabe,  par  U.  Im.  SédilM,  et  FÀrt 
de  riHfier  la  DaM. 


S9>  De  trois  à  dix,  les  noms  des  fractions  s'expriment 
par  les  formes  J-«-?  et  J-«-»  f  rarement  J~»-J  )  appliquées 
aux  noms  des  unités  correspondanles. 
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Ji  neuvième. 
-B  âixïëme. 


DS   LAK6VB  AUBI. 

Ainsi  : 

^^^  demi. 
JJ-J  (Wsi^iJ  tiers. 

J«-i.     Jplj».  cinquième. 
J.J — .    (t,J — .  sixième. 

Ces  mois  peuvent  prendre  l'article  ,  comme  ce)a  a  lieu 
cliez  nous. 

Leur  plmiel  ordinaire  est  de  la  forme  JU-»1.  On  dit  : 
(■oj)  JJÎiJ  trois  quarts,  j-li—l  I1«à.  cinq  sixièmes,  etc. 

La  science  du  calcul  étant  fort  peu  étendue  chez  les 
Arabes,  le  système  de  numération  est  peu  perfectionné, 
et  les  expressions  en  sont  très  -  restreintes.  Au-delà  d'vn 
dixième,  on  dit  :  tiht  de  parties  de  TinT  de  parties.  Par 

exemple  :  tj^  if^T^^S  i-1*^  i^  •!/?■'  *-j^  (rots  vingt- 
riitqviiTiies,  (trois  parties  de  vingt-cinq  parties). 

On  a  vu  déjà  (p.  81)  que  les  fractions  ordinaires  s'écri- 
Tent  en  chiffres  comme  chez  nous.  Dans  les  comptes ,  les 
fractions  déterminées  des  unités  monétaires  se  placent  après 
les  entiers,  comme  chez  nous  les  sous  et  deniers  dans  les 
nombres  complexes;  seulement  en  arabe,  le  chiffre  qui  les 
exprime  est  souligné.  Ainsi  l'unité  monétaire  se  divisant,  en 

beaucoup  de  lieux ,  en  huit  parties  (  ^l^'l  ^J^  )  on  en  trouve 
les  n-aclions  figurées  ainsi  :  r,,  £,  etc.,  c'est-à-dire  deux 
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JJI  ,    ^,  I.U-iJ   -i*  i_«_i,\ 


Ihoumown  ( hiiitièmcs  ) ,  cinq  thoumoun,  el  ainsi  de  suiie. 
On  lit  par  exemple,  dans  les  actes  de  dépAl  : 

.  lf£.    ....    -    ,- 
* '  t^JJ  "^'J 

«  La  quotité  de  son  dépôt,  en  pièces  distlDctes,  est  de 

201  £,  deux  cents  dinars  et  un  dinar  et  un  quart  (-r);  plus 

■'■'il  quatorze  dinars  et  la  moitié  (— )  du  dinar  •  (^). 

Dans   les   actes  qui  indiquent  les  parts  de  succession , 
on  trouve  souvent  les  fractions  divisées   les  unes  par  les 

(1]  Cela  1  lieu  dini  lu  complu  de  tools  ulnre.  Dani  1«  déutl  de  la  teiU 
d«  msubiu  d'uDC  ioccuiIdii  chez  lu  Arabu  de  la  Uale,  par  eienipi*,  ob 

Uoe  *ache  roaue SOS  .L       -^   ji    c  .    .    f.   ]■ 

Une  grande  chaadiire  eo  cai- 


Uoe  eMmlU  en  cuiTra tO  O  i  r^   ï>a~^    •    \'    ■ 

Ud  pot  CB  culrre )  !  -Lar»    JU_>    •    «f   [ 


forOMat  nn  létal  de  toiiinte-qnalone  lullanis  [i  li.  tO  l'un}  el  6  OmuMUtt. 

Dans  lu  cemplM  de  cette  mlure,  lu  cbifTm  h  placent  en  colonim,  ai^ 
nnoin  da  délail  du  abjeu,  el  l'on  mel  nn  point  (iqnlTalanl  de  iéf«)  dtrant 
le  dernier  chlOVe  de  ginche,  almi  que  je  l'ai  flgnré  Ici.  —  Je  rappelle  qoe  lu 
cfaiBm  M  poKot  dan*  le  mCme  ordre  que  cbei  nou. 
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autres;  mnis  on  D'énoncé  que  la  division  successive,  sans 
exprimer  la  fraction  qui  en  résulte.  Par  exemple  : 

^^DKiiiJi  ^j^^  y.  ^Lj;i  ïiiLJî  j^i:  4  et  u 

lui  revient  le  sixième  des  trois-guarts  de  la  moitié  du  tiers 
restant,  c'esl-à-dire  —  ,  et  ainsi  des  autres  cas  analogues. 

Les  nuniéralirs  prennent ,  dans  des  cas  excessivement 
rares,  des  formes  de  diminutifs  (V.  p.  284),  d'adjectifs 
relatifs  [p.  281),  etc.,  dont  les  caracl ères  spéciaux  ont  été 
indiqués  précédemment. 


t>V    PBONOH  PEBSOHNEL    (j~^~aJ\] 

Le  pronom  est  an  mol  qui  reproduit  l'idée  d'un  être  déjà 
nommé,  ou  généralement  sous^nlendu.  C'est  l'expression 
abrégée  du  sutislantif ,  soit  seul ,  soit  avec  tout  ce  qu'on 
emploie  pour  le  définir. 

SS.  Le  pronom  est  stJET  ou  bégihe.  Quant  il  est  stiEi 
il  consiste,  comme  chez  nous,  en  des  mots  isolés.  —  Quand 
il  est  lÉGiME,  i7  s'indique  par  des  lettres  ajoutées  à  la  fin 
des  noms,  des  verbes,  ou  des  prépositions  qui  le  gouvernent. 

D'après  cela,  on  nomme  feonox  isolé  le  pronom  sujet 
et  FRonoH  AFFiiE  le  pronom  régime. 

Le  pronom  a  une  terminaison  particulière  pour  le  fémi- 
nin à  la  2"  cl  à  la  5"  personne  seulement.'A  la  ^"  personne 
du  singulier  et  du  pluriel,  il  n'a  qu'une  forme  pour  le  mas- 
culin comme  pour  le  féminin. 

Au  duel ,  il  n'admet  pas  de  1"  personne  ,  et  reste  an 
féminin  le  même  qu'au  masculin. 
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SA.  Les  protMMs  isoles  ou  sujets,  sont  : 


inotTin 

HucDliD. 

FémiDiD. 

l«p.     Ul  moi. 

2«  p.  >iJI  toi. 

oif 

5*  p.     ^  lui. 

J?î  elle. 

<"p.   ^jàr*   nous. 

2"  p.    |.:Ljt  vous.  J^î 

3»  p.       1»  eux.     J^  elles. 


PoDF  lei  deai  genfc*. 

2«  p.  I4-^I  VOUS  deux. 
Z'  p.    1-4-»  eu'i  elles  deux. 


•A.  Zes  'pronoms  AFnxES, 

DU  régimes,  lonf 

HtMuUD.              JtmMa. 

HUCOliB. 

Péoililii. 

l~p.       J- 

4"?.     Lj 

2.  p.     ^iT 

^ 

2- p.    f-f 

i^ 

3.  p.     ; 

Li 

5.  p.     fJ 

i> 

2.  p.  l;^' 
5«p.  l;.; 

Après  les  verbes,  le  proDom  aCBxe  ^  de  la  J"  persoDM 
est  précédé  d'un  ^  et  devient  J .  Celle  additiou  du  j 
a  pour  but  de  distinguer  le  pronom  ^  de  la  H^peis., 
du  —  ou  du  ^  féminin  de  la  seconde.  (V.  ConjugaitM.) 

Les  pronoms  afUxes,  Joints  aux  noms,  reproduisent  Fidée 
de  nos  adjectifs  possessifs  mon,  ton,  etc. 
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••.  Ze  pronom  régime  se  place  immédiatement  après  le 
mût  gai  le  çoweme.  Telle  est  la  règle  de  sa  eonttrwtion  (1). 

APPLIClTIOn. 

!-Jl5'  le  livre  de  moi. 

— 'j-r-â-l  il  a  averti  moi. 

a.b9 — .  les  armes  de  loi  (masc.) 

JL^  la  beauté  de  loi  (fém.) 

* ï-jtj  j'ai  vu  lui. 

L( ^  dans  elle. 

Ux— -~».'  entre  vOT/j  (j^ux. 

U^ *LLà.  le  procès  d'(ur,  rf'c/fcs  deux. 

\'-     -JLj.L^a.  la  réunion  de  nous. 

>■>  ■        *)■  r-  il  a  connu  vovs  (moEC.) 

ijC j_k_E  il  a  honoré  vous  ffém.) 

M :J_ii>il  j'ai  introduit  mr. 

,^;t 1— -jî  il  a  envoyé  elles. 

U4 ïfJà-j  j'ai  vu  CBj:,  e//«  detw:, 

<1)  Ca  prineipa  et  le«  MmoiHlrtliDTi»  qni  todI  sniTra,  ipparliraneol  à  la 
sjDUte  piT  leurnature,  cil  la  grammtira  par  Imr»  elfeli.  Ce  do  nb  le  rap- 
port ■>'•  obligé  t  aortir  l«i  d«t  limitas  da  la  iramuMire  proprement  dite. 
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.%3S  coviis 

Lorsqu'un  verbe  arabe  régît  deux  pronoms  de  diiïi^rentes 
personne»,  on  peut  les  mettre  à  la  suilc  l'un  de  l'autre,  en 
suivant  l'ordre  des  personnes.  On  lit  dans  le  Coran,  ch.  n, 

V.  151 ,  «\)t  ,.  ^  C.  ç  C^  ■.., y  El  Dieu  te  suffira  contre  nu*. 
C'est  ainsi  que  l'on  écrit  :  Lj— -^LJ-  Vous  me  l'avez  de- 
mandée; i— C-J:.^-l3^t  Je  vous  fat  dofmé,  etc.  Cette  réu- 
nion de  deux  pronoms  à  un  verbe  n'est  pas  générale,  et  on 
ne  l'opère  qu'avec  résene.  Elle  ne  peut  jamais  avoir  lie» 
quand  l'euphonie  s'y  oppose,  et  notamment  quand  les  pro- 
noms sont  de  la  même  personne.  On  ne  dirait  pas ,  par 

exemple  :  1  ^  s  ~i^f-^  ni  O^^  ;,  j  ^:-?-  Dans  ce  cas  on 
détacherait  tin  des  pronoms ,  comme  on  va  le  démontrer. 

99.  <M  peut  détacher  le  protunn  ajfixe  régi  par  v« 
verbe ,  en  tappttyanl  sur  le  mol  insignifiant  L7I ,  qui  ne 
sert  qu'à  cet  usage. 

On  dit,  par  exemple  :  ^l-Jt  (le  pronom  ^  prend  un  — 
quand  l'euphonie  l'exige),  o/T-j'  —  »L-j'  ,  etc. 

Cette  séparation  a  lieu  quand  le  verbe  a  deux  pronoms  ' 
pour  régime,  ou  quand  on  veut  placer  le  régime  avant  le 
verbe  pour  donner  plus  d'énergie  à  l'expression  : 

Par  exemple  :  ,j-_«i_j  .-LriJlj  j__ju  -S-^^J  toi  nous 
adorons,  et  toi  nous  implorons;  c'est-à-dire  :  c'est  toi  que 
nous  adorons,  c'est  toi  que  novs  implorons  { Co».  i,  4  ),  El 

ailleurs  :  ijj-^  "^ï'  ^^^^  d'  *'  "*"**  ^'*^  *■"'  '"'"*■'' 
c'est-à-dire  :  si  réellement  c'est  lui  que  vous  adorei  ICom.  il. 
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167).  — On  dit  avec  deux  pronoms  régimes  du  même  verbe  : 

prts  pour  toi. 

Informez-moi  du  montant  de  votre  salaire,  et  je  vous  le 
donnerai  Caille  et  vne  Nuits). 

Le  pronom  détaché  vÎA-j'  —  c^L-j'  etc.,  de  la  2*  pers., 
signifie  souvent  prends  garde  à....,  garde-toi  de....  Si  un 
nom  vient  après  lui ,  on  interpose  la  conjonction  J  entre 
le  pronom  et  le  nom,  qui  se  met  alors  au  cas  direct.  Ex  : 

j^Lq^II  -.^XZi-C  w^L«  aj\y 

Méfie-toi  de  l'alTaire  si  les  débuts  en  sont  larges  et  faciles  : 
l'issue  en  sera  pour  toi  étroite  et  diOldie.  (IIiiiaçi,  p.  512). 


Gardes-vous  de  me  désobéir ,  ou  d'enfreindre  mon  pré- 
sent ordre. 

L'idée  restrictive  du  pronom  (moi  seul,  foi  seul,  eic.J 
s'exprime  par  le  mot  Ss-^  unité,  mis  absolument  au  cas  di- 
rect, et  suivi  des  aSQxes.  On  dit  :  tia.j  lui  seul,  —  Uj^J 
nous  seuls,  etc.  A  la  lettre  :  (dtmsj  l'unité  de  lui,  de  nous. 

I»  aviLQVu  rMnctTLMirti  oBTBOcmAPHiQuis  miu  r»  LM  nio:<oai, 
oc  lifDLturr  ou  tnn  iHvioi. 

Le  pronom   ^  de  la  première  personne  se  sous^ntend 


3,q,i,.cdbv  Google 


310  Gouas 

quelquerois  après  certains  mois  au  \ocalif,  où  l'usage  auto- 
rise à  le  supprimer.  Sa  présence  virluellc  est  indiquée  par 
le  —  qui  le  précède  toujours.  On  écrit,  par  exemple,  Çij 

pour    £-jj  moM  Dieu!  —  fj^^,  pour  ^j-*  '-;  f»nnalim! 

^-  fil  Lî  pour  ^^  1-J  "ton  garçon!  mon  serviteur! 


On  admet  chez  les  gens  éclairés  que  vous  disiez  ^îié  Ij 
et  /^  Lj  (avec  ou  sans  le  ^}.  (Qibihi,  IHolh'at  el-'frdbj. 

Mon  Dieu,  facilile-nous  (les  choses  de  la  vie),  ne  nous 
suscite  pas  de  difficuilés;  mon  Dieu,  conduis-nous  à  une 
bonne  fin. 

Celte  suppression  du  pronom  ^  de  la  première  personne 
se  remarque  dans  le  Coran  à  la  fin  de  certains  versets,  où 
la  présence  de  celte  lettre  dérangerait  la  rime  en  forçant 
à  prononcer  la  voyelle  finale,  qui  s'élide  généralement.  On 
lit,  par  exemple,  ch.  ii,  v.  58  :  jj-l*j'~?  -S^]:  *'  '^''' 
craignes-moi;—  et  ch.  xxti,  v.  56  :  ^jj^^W  ^^,^  '^  ^^' 
adorez-moi  ( pour  ^ --j-ijLi  et  ^jj— cL?). 

Dans  les  circonstances  où  le  pronom  affixe  de  la  troisième 
personne  (le  singulier  féminin  excepté)  doit  être  joint  ù  un 
mol  terminé  par  un  ^  ou  par  un  —,  on  change  par  eu- 
phonie le  damma  (—)  du  pronom  en  *esm  i-^).  Ainsi  l'on 
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dit  cl  l'on  écrit  :  t—J-t-  —  .^  _.  *  —  I»  gïj  ^Vi  de.  —  Ce 
changement  est  une  conséquence  de  l'incompatibilité  que 
j'ai  signalée  à  la  page  294,  n. 

Il  n'a  pas  lieu  dans  l'afllue  de  la  2>  personne  (l)- 

Le  >  qui  termine  les  pronoms  afflues  de  la  2«  cl  de  la  5' 
personne  au  pluriel  porte  un  — .  Lorsque  le  mol  qui  vient 
après  ces  ofllxes  commence  par  un  t  iVunîon ,  le  —  du  > 
se  remplace  par  une  voyelle  de  liaison,  que  l'euphonie  âé- 

lerminc.  Ainsi,  l'on  a  vu  un  peu  plus  haut  :  tlil  .ft  C^  °  ^j-j 
ou  lieu  de  t^l   ^t  ^.  ?  ^.■■■*    En  voici  d'autres  exemples  : 


Il  a  seulement  prohibé  pour  vous  l'usage  de  la  ctiati 
norte  (non  égorgée  suivant  le  rite),  le  sang,  oinsi  que  li 
-haïr  de  pore  ou  sanglier.  (Cos.  iti,  116.) 

■jXI  »  M  .-^-pt  J-~j'     Le  prince  envoya  vers  eux. 


(I)  J'ii  Indiqué,  p«gs  1S(,  rincompiKbttKé  des  ions  o  si  i.  C'est  d'aprii  « 
fait  que  le  ifnmpui  du  pronom  de  la  Irolsiènifl  perBonne  deiieiit  un  kttra 
quand  il  K  Ironia  dSDi  la  proiimlK  du  son  i. 

Ce  cbangemenl  d*i  p»  lieu  1  la  secoBda  peraoana ,  blan  qu'elle  ail  au  duc) 
cl  au  plnriBl  ua  —  pour  loyelle:  1°  parce  que  la  rencontre  da  deui  ions 
ineompaUblM  ue  pouvant  aïolr  lieu  qu'l  cea'nombrct,  e>l  beaucoup  moiDS 
fréqoenle  que  d«u  U  Iroisièuig  penoone,  où  elle  peut  auul  se  IrouTcr 
■D  ilnguliar  masculin;  —  t*  parce  que  l'arllcnlatlon  ^*  f  de  la  deuxième 

personne  sépara  d'une  manière  snfBsanle  le  —  du  —  qnand  ils  se  rentoa- 
Irmt;  taudis  que  la  j|  de  la  tiaisitma,  dont  l'articulation  csl  moins  Musible, 
Uiise  trop  sentir  l'incompaUbililâ,  L'nufe,  qui  a  clalili  toute)  cet  loi»  d'eu- 
phonie ,  le*  applique  partout  chei  les  Arabea  atec  une  tdaaiiable  r^islarilâ. 
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La  substitution  d'une  voyelle  à  un  —  final,  mdme  à  la 
lin  d'un  mol  tout  autre  qu'un  pronom ,  a  lieu  quelquefois 
en  poésie,  lorsque  le  mètre  ou  la  rime  l'exige.  Les  eiein- 
pies  en  sont  nombreux  :  je  ne  cite  que  ceux-ci  : 

_»  *_»j  LÀ— ^  J — ! — ~>  ilJJl.'s'l  .ju*Lj  jj 

Avant  moi ,  les  Tribus  (les  fils  de  JacobJ  avaient  vendu 
Jfoseph,"et  c'était  bien  euxl  (Hibibi,  séance  ixxir.) 

Elle  dit  :  et  après  qu'elle  eut  épuisé  sur  le  cœur  et 
les  yeux  de  cet  homme  la  Aiscination  irrésistible  de  sa 
beauté,  ses  compagnes  dirent  à  l'bomme  :  lève-loi.  (Hi- 
MAÇi,  p.  60t). 

Cet  emploi  d'une  voyelle  d'eupbonie  à  la  place  d'un  — 
final  devant  un  t  a  pour  cause  le  principe  énoncé  ci-dessus 
( p.  252,  m).  —  II  ne  se  restreint  pas  aux  pronoms  seuls , 
mais  s'applique  à  toute  lettre  finale  quelconque  portant  un 

—  et  se  trouvant  suivie  d'un  mot  commençant  par  un  I. 
On  dit,  par  exemple  :  tÛt  J^  pour  À\  ^t  de  la  part  de 

Dieu;  —  JjU)1_^I  pour  JjUJI  J-iï  informe  le  caid,  etc. 

—  C'est  la  conséquence  toute  naturelle  de  cette  loi,  qu'en 
arabe  deux  consonnes  sans  voyelle  ne  peuvent  se  sui\Te 
dans  une  syllabe,  même  lorsqu'elle  est  formée  par  la  liai- 
son d'un  mot  avec  un  autre.  Chez  nous,  par  un  motif  qui 
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a  Quelque  analogie  avec  celui-ci ,  nous  séparons,  eu  pareil 
cas,  non  dpe  consonnes  par  des  voyelles,  mais  des  voyelles 
par  des  consonnes;  nous  disons  :  vas-y,  y  va-til?  aiaie- 
t-on?  etc. 

Quelquefois  on  ajoute  un  t  euphonique  aux  pronoms  af- 
filés singuliers  de  la  I"  et  de  la  5"  personne.  On  trouve 
par  exemple,  à  la  dernière  ligne  de  la  page  102  ci-dessus, 
4w^  pour  ^»,  à  cause  de  la  rime.  —  On  peut  écrire  aussi 
ej»  pour  J-ft  ;  —  *4-*^  P""""  ^'^-  ^^  '  ^*'  nommé  par 
les  grammairiens  arabes  L>  de  silence.  —  On  écrit  quelque- 
fois^ -  ^  -Uj  —  ^j  au  lieu  de^^i  -  ^,  etc. 
—  Ces  toils  n'ont  lieu  qu'en  poésie ,  et  sont  des  licences 
autorisées  par  la  mesure  ou  la  rime. 

Quand  un  pronom  aflliLe  est  joint  à  la  2«  personne  plu- 
rielle masculine  du  prétérit  (  J.  •  •  )  on  intercale ,  par 
euphonie,  un  j  Uo  prolongation  entre  cette  finale  et  le  pro- 
nom. On  dit  :  Jj«.'...!''y  voui  m'avez  écrit;  —  Lâj  »  r^^ 
vous  t'ttves  connue. 

On  ajoute  également  ce  j  d'euphonie  au  pronom  afilxe 
-T  lorsqu'il  est  immédiatement  suivi  d'un  autre  afilxe.  Par 
exemple  : 

fJjLL^\  ^^j  Ijl^'  f-Slf^  ^^'^.  ol 

S'il  fDieu)  vous  les  demande  (vos  biens),  et  qu'il  vous 
presse  avec  instance,  l'avarice  vous  retient;  il  fait  res- 
.«irlir  ainsi  \<>s  méchantes  dispositions.  {Coa.  iLvn,  59). 
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Les  Arabes,  par  un  tact  fort  judicieux ,  ont  étendu  les 
appréciations  grammaticales  au-delà  même  des  fiiita  qtpa- 
reotB  et  directement  sensibles.  D'après  ce  système,  ils  re- 
connaissent dans  le  verbe  les  traces ,  soit  réelles,  soit 
virtuelles,  des  pronoms  sujets.  Quelque  minutieuse  que 
paraisse  cette  appréciation  ,  elle  n'en  est  pas  moins  ratio- 
nelle ,  car  le  pronom  sujet  n'est  pas  énoncé  avec  le  verbe 
comme  chez  nous  :  il  est  sous-entendu,  ou  bien  représenté  par 
quelques-unes  des  lettres  employées  dans  la  conjugaison. 
uoBBi  màXLM  BEI  vkOvoMi  msarsRvis  bam  i-a 


PERSONNES 

SIGNES 

PERSONNES 

DU  Taau. 

SIGNES 

ii^ 

3^ 

y-. 

i-.-u. 

iÂ-^ 

J- 

;:î.. 

^ 

o/^- 

:a^. 

^ 

LJL^ 

J 

eÂ^ 

- 

i-> 

j^ 

1  ;  i . . 

i: 

JrJ^' 

^ 

Dan*  lODlM  la 

lepraMDiD-Ml 

MCM. 

«ipHTOIIlIlMt 
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On  voit  dans  le  tableau  ci-contre  celles  de  ces  lettres 
auxquelles  les  Jb^es  reconnaissent  une  influence  prono- 
minale H)  ;  on  peut  apprécier,  par  analogie,  la  fonction  des 
autres  lettres  de  diverse  nature  ajoutées  à  la  racine. 


DE  L'IBTICLE  DÉTERMIflATlF   ET   DE   t'iniCLE  DiMONSTUTIF. 

•s.  L'article  déterminalij  consiste  dans  la  lettre  J  pré- 
cédée d'un  \  d^union  (V,  p.  90  et  9()  et  se  joignant  au  cmn- 
mmcetnent  du  mol  que  l'on  veut  déterminer. 

Il  est  invariable  et  équivaut  à  nos  articles  le ,  la,  les. 
Ainsi  l'on  dit  : 

.^^j^\  le  navire.  Jl-^J^'  les  hommes. 

Ï-UJ^'^  1a  ville-  »l.'.."i,  M  les  femmes. 


(IJ  Cul  lioil  que  diu  U  coDJagdMD  latin*,  ofa  Eamma  en  anbs,  les  pro- 
fumu  n'iecompigaSDt  pti  nAcMUircmenl  le  icrbs,  on  raconaitl  les  pcrsonnei 
t  csrUlnes  ïtUra  eiriclérliliquia,  iDdiptndapM  do  indleei  du  nombrs  ou 
du  tcmpi.  Ainsi,  qaind  od  dit: 


i<V)  I  lag*         mui  legeri        ni 

audiTCr*    t  lodlre     mui  ludiTUM  Dt,  «le. 

OD  ne  p«Dl  Kéconnitlra  que  it  Bniit  t  n'indiqac  II  troisième  pcrsanne  da 
(Ingnlttr,  el  Im  dj^ianicea  «itu  el  ut,  1i  premièra  st  li  Iroisiime  pcrsonoe 
da  pluriel  t  IMM  Itt  (mpl  «I  A  touln  la  antjvfaiioni.  On  pcul  faire  nue 
nbierTation  tntlogue  pour  les  aulrn  lettre*  caractërlsliquei.  On  noni  eût 
beancoDp  limplifié  rMude  dn  lalln  aTce  on  peu  molni  de  conBince  en  l'or- 
Ibographe  el  plut  de  pratique  de  l'ensemble  el  d'à pprécia lion  de  l'euphonie. 
—  Il  y  É  bien  dM  remarques  semblable)  à  faire  en  grec  el  mfnie  en  notre 
laosne. 
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••.  L'article  détnonslralif  exl  : 

MiKuliB.  FémlniD. 

si?iciiLiEs.  \h  ce,  cet  ....-ci.         »J  et  ^h  celle. 

ULKL.  (j'^^'ijd^  ces  deux  ....-ci.     ^j^'  —  j^' 

FLtBiEL.  ."^ji  ces  ....-là  f'pouT  fcs  rfeiMT  genresj. 

Pour  indiquer  une  chose  éloignée,  on  ajoute ô/'ou .iO  : 

UucDlip.  PémiBiB. 

siBc.  ^irlieïoXllJ  ce,  cet  ..,.-là.      .J/'lJ', -.iXj'ef  vîCi' 

DUEL.  oXJ'i-oi-iJ  cesdeux  ....-là.  s^XjLj-,iCj' 

rLOHiEL.         ^.iXJ'^jt  ces  ....-là  (pour  tes  deux  genres). 

Après  l'expression  ou  l'idée  du  duel  ou  du  pluriel  de  la 
2'  personne,  on  peut  dire  :  L^J,  Iwi,  ^'^,  par  une  es- 
pèce d'emphase  et  d'attraction. 

!••.  On  fait  souvent  précéder  l'article  démonslralif  de 
la  particule  d'attention  L»  (voici) ,  gue  l'on  peut  écrire  sans 
t,  et  i'oa  dit  : 

ll*KDliD.  FémlDin. 

siNGULiEi.  1J_»  ce,  cet  ....-ci.  ïJ-i  et  ^J-» 

DCEi..  .!j^e(  (^JJ  ces  deux  ....-ci.      jl-î^ —  i-t— * 

ncBiEL.  ."^j_»  ces  ....-ci  (pour  les  deux  genres). 

On  ajoute  aussi  L»  au  démonstratif  ^It^'b  ci-dessus,  de 
la  tnéme  njanicre. 

<ibservtUium.  L'article  délenninalif  Ji  uc  peut  w  joindre 
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il  un  nom  suivi  d'un  pronoin  affiie,  ou  en  coDslrucIion  avec 
un  autre  nom,  parce  qu'en  arabe  la  délerminalion  qui  ré- 
ïutle  de  ce  rapport  d'annexion  rend  son  emploi  inutile.  On 

dit,  par  exemple  :  ^^UJl  jli  o-J=î-3  je  suis  entré  (dans) 
(la)  maison  du  cadi;  irv^\  ■— 'j^  (^}  ^otcher  du  soleil. 

L'adjectif  qualifiant  un  nom  délerminé  doit  prendre 
l'article  déterminatif  Jl  :  V  t^  -  H  ^IKJI  le  livre  su- 
blime (le  Coran),  à  la  lettre  :  le  livre  le  sublime;  JiUJt  li', 
Zeid  le  sage. 

11  est  important  d'observer  que  la  particule  Jl  n'est  pas 
toujours  l'article  déterminatif;  c'est  quelquefois  l'abréviation 
du  relatif  ^jjl  gui,  lequel,  dont  il  sera  question  ci-après. 
Ce  bit  a  lieu  devant  les  adjectif^  verbaux  et  autres.  Les 
eiemples  en  sont  nombreux  ;  en  voici  quelques-uns  : 


il 


Conduis -nous  dans  la  voie  de  ceux  auxquels  tu  as  ac- 
cordé tes  grâces,  non  des  iuitb  contre  eux  ;  e'est-àrdire  : 
non  de  ceux  contre  lesquels  on  est  irrité.  (  Coi.  i,  6-7.) 

Itlon  Dieu,  fais-nous  sortir  de  celte  bourgade,  li  pertebs 
pon  peuple  ;  c'est-à-dire  :  de  laquelle  le  peuple  est  pervers. 
ICOB.   IT,  77.) 

ijjï'j,^!  j-*ljVl    les  ordres  les  mentionnés  ,  c'est-à-dire  : 
les  ordres  qui  ont  été  mentionnés. 


3,q,i,.cdbv  Google 


548  COUH 

U^-'l---'  ,.5*^^'  -^jj-^'    Les  conditions  les  te!ii>t  leur 

explication  ;  c'est  •  à  -  dire   :   desquelles  l'explication  \a 

suivre  (I). 

Le  mot  b,  etc.,  est  employé  comme  notre  article  ce, 
cet,  ou  comme  notre  pronom  démonstratif  celui-ci,  fxd. 

Quand  il  fait  fonction  de  l'article  ce,  cet,  etc.,  il  eiige 
toujours  l'article  J1  devant  le  mot  avec  lequel  il  est  en 
rapport ,  lorsque  celui-ci  n'est  pas  autrement  détermina. 
Ainsi  l'on  doit  dire  : 

J_aLjJI  Ijjt  cet  homme-ci.      ïL^I  ni*  cette  femme-ci. 
Quand  I3«,  etc.,  est  stijetà'vne  proposition  totaleou  par- 
tielle, et  ^gnifle  eeiui-ei,  ceci,  etc.,  l'article  j!  ne  doit  pas 
6tre  employé  après  lui,  si  son  attribut  est  indéterminé.  Ex.: 

Cl^T^  J-?'!  1-^  celui-ci  (estj  un  homme  brave. 
1^^.^^  i\^\  tiJ-B  celle-ci  (estJ  une  femme  belle. 

On  voit,  en  comparant  les  quatre  exemples  ei-dessus, 
qu'il  n'est  pas  indifférent  d'employer  ou  d'omettre  l'article 
Jl  après  le  démonstratif  1^  et  ses  analogues. 

Si  le  mot  li,  li-*  etc.,  prii  comme  sujet  de  proposition, 
était  suivi  d'un  attribut  déterminé,  on  intercalerait  entre 
lui  et  cet  attribut  un  pronom  personnel  isolé,  pour  conser- 
ver au  démonstratif  son  caractère  dislinclif  du  reste  de  la 
proposition.  Par  exemple  : 


(1)  L'emploi  de  l'ir 

de  U.  la.  In.  cbu  Dotu,  t  lieu  «uui  d'ude  mtntn 

aoilogue.  fiùus  disout 

le  comnaiidiml,  U  coitdam^i.  U  roiinnt,  e'eri-Wire, 

nlui  f«i  comininde,  e 

Ui  9«l  eil  tonitinini^,  erM  f«i  ne  nul  riei,  tU. 
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Celui-ci  feslj  rhommc  que  je  vous  ai  recommandé. 
Ceux-là  fsfml)  les  perturbateurs  dont  il  a  été  question. 


BE  l'adjectif  cosionctif  (  adjecflf  relatif |  Jj~»jiJI 

cl  dM  anlrM  molj  d«  celle  nitarc,  laal  conjonclîrs  qu'iolerrogllits. 
I9I.  Les  mois  conjotutifs  sont  au  nombre  de  quatre  .' 
^JJl  _  J^  _  L;  et  ^î  (1). 

Di  L'iMicnr  coumnctif  ^jJt 

*••.   L'adjeclU  cot^onctif  gci,  qce,  leqobl  ,  ainsi  que 

le  nom  indéfini  celdi  on,  celci  qde,  ce  qui,  ce  que,  etc., 

s'expriment  en  arabe  par   le  mot  ^J-Il  modifié  suivant  le 

genre  et  le  nombre  du  nom  auquel  il  se  rapporle  : 

MuCDliD.  Fémiaia. 

siHcri.  ^JJI  |cdaiVi.''cè'iiiqo'|  ^1  (indéclinable.) 

'       (  cfl  qui,  ce  qne.  ' 

DEEL.       J>'^\  (C«dir.elîndir.  J^§Ù\)  ^\  -  ^^^  (décUn.) 

PLU».     J^JJI  poét.  J,J  ^^-^^'((indécl.) 

(1)  Qnelqnw-iin»  iJoDlaiit  j  MllinT*rithlcH>it  décliDable(V.  p.  S17],od 
pâmant  fiiri  lo  féminin  .^1  j  (tint  }  «I  ^Jl^IJi  fplj.  lo  ■>•  ta  menliomia 
que  ponr  mmnalre  :  il  Ml  k  peu  pria  inoallé.  Il  a  le  même  «ens  que     CJj\ 
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|Ce  mot  a  d'autres  formes  et  un  diminutif  extrêmement 
rares,  pour  lesquels  je  renvoie  ù  la  grammaire  de  S.  de 

Sacy.) 

■•S.  L'adjectif  conjonctij  ^JJ!  lequel,  qui ,  que,  doii 
toujours  se  rapporter  à  ««  nom  détermina  {\). 
Exemples  : 

joiy-^  ïj-^i  v_gj-'1  0-JJJl     L'enfant  lequel  le  père  de  tvi 

(est)  malade. 


jIjJI  s    'jt  ,c-^'  ïl^Vl    La  femme  laquelle  est  dan»  la 
maison. 

^jj_c  Ji.i  ^JJI  JâJJÏ  J  JL»    A  dit  à  moi  l'homme 
lequel  est  entré  chez  moi. 

(1)  L«  mot  ^jJI  Ml  tannj  d'une  nunièra  lattoguei  nain  mol I(-4)ikI, 
la-qutllt,  elc.  Il  10  compose  de  r*rUde  délerminilir  \\  et  d'an  conJoDctiT 
^  jj  *MUC.  et  jj  fin.  qui  n'eil  jimali  employé  uni  l'arlicle.  On  dsTrlil 
écrire  partout  cjii\  avec  deux  1  apptrcDU;  mala  l'nuge  fr^nent  de  te 
mol  aa  liagnlier  de*  deni  geiir«a  et  au  maicnlin  pluriel  explique  la  coalrac- 
lion orthographique  ^  jJI^^J!— ^  JOI.  Leduelel  lepianeltioiiBiii. 
d'an  emploi  buaucoup  plus  rare,  ont  conierTé  les  deux  t.  Il  ja  d'aulmopi- 
nioDS  h  cal  égard,  loulm  fort  mpectahlM,  mais  auxquelles  ma  obserTillau 
directca  ne  me  permellenl  pas  de  me  ranger.  le  n'enlams  pas  Ici  dediscnatiM 
inr  ce  rail,  peu  imporlanl  pour  la  scienca  si  sans  inlérél  pour  la  pratique.  Je 
(onclui  saaiement,  a*ec  II.  de  Sacy,  que  le  mol  ^jJI  "^  délarminé  par  <»- 
sence,  et  que  cela  explique  poDrqaol  les  Arabu,  plus  rigoureni  que  noos,  ne 
l'eroploienl  que  lorsqu'il  est  dan»  la  dépendante  d'nn 
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■^-.-a  La-)  sj>j  I-*     C-"  *---iy^     l*  jardin  lequel  j'zi  passé 
auprès  du  maître  de  lui. 

jXIj-.àj1  ^cJ'iiJ'  jCJ'Lj-^lj    Et  vos  mères  lesquelles  ont 
allaité  vous.   (Cos.  ir,  27.) 

^'  J"-^-)— ^1  ^jJ'  ' 'liXJI    j~âJ-j    Est  parvenu  ù  moi 

le  livre  ('<m  /VcnYJ  le4/vel  vous  avez  envoyé  /mi  à  moi. 

ilJ-é  LJXiJ'  ^JJl  J^\!  ^ç*:lL!  j_»    S'est  terminée  l'of- 
fbire  laquelle  nous  nous  sommes  entretenus  sur  e//e. 

ïLIj!  i^jJJ'  ^-IWP^  J>'i-^    *'  tourna  ses  regards 
vers  les  deux  hommes  lesquels  se  présentaient. 

l;-?  uJLiî  jr;^î^  l^  lit  ^rLjuTjL'iJ 

Interroge  la  bourgade  laquelle  nous  étions  dans  elle,  et 
la  troupe  laquelle  nous  sommes  venus  parmi  elle.  (Cob. 
III,  82.) 

On  peut  observer,  sur  tous  ces  exemples,  deux  faits  géné- 
raux importants  : 

Premièrement,  que  l'adjectif  conjonctif  ^jJt  suit  toujours 
immédiatement  le  nom  déterminé  dont  il  dépend ,  sans 
pouvoir  Jamais  en  être  séparé  par  aucune  préposition  (<); 


(1)  Il  «si  facile  de  Toir  dtni  1m  eicmples  ci-druu)  que  la  coDilrociion 
■nbe,  que  j'il  conaerTie  en  fr»nç»ti,  «r»it  poar  nom  régnlMremeul  ;  L'tn- 
ftmt  Doirr...  —la  (tmme  ow  «il.. .  —  fdmtweQoi  Ml  ntri...  —ttjar- 
Mm  aiÊprit  ii»  matlre  ddqdil.  . .  —  El  rM  mirtà  on. ..  —  Lt  Itert  <roa., . 
—  Laffoir»  w*  i.iO(nu.l...  —  Lri  irux  komntt  oik.--  —  Iji  hntrffod* 
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Deuxièmement,  que  le  conjonclif  arabe  ne  poU¥aDl  su- 
bir direclemenl  l'influence  d'aucun  agent ,  cette  influence 
s'exerce  sur  un  pronom  persomtet  placé  après  l'attribut  du 
conjonctif. 

Ce  pronom  est  nommé  par  les  Arabes  '  ''l-^' j  ;  ^  ^'  *' 
pronom  qui  retourne,  ou  pronom  de  rappel. 

Lorsque  l'attribut  ou  complément  de  ^ii\,  qui  est  o^ 
dinairement  un  verbe,  se  trouve  être  un  nom  ou  un  adjec- 
tif ,  on  place  devant  ce  nom  ou  cet  ai^ectif  un  pronom 
personnel  isolé ,  qui  sert  de  s^jet  à  la  proposition  formani 
l'attribut  du  cotijonclif.  Par  exemple  : 


-■'-^■jg-*  ^     ^\  *_jjLsJi    La  jeune  fllle  laquelle  elie 
bienfaisante. 


ECi  DEFI  chez  vous. 


LLJ1  ^jj  ^ii\  Jj-y^l    Le  messager  lequel  est  venu 


!•*.  Avec  un  nota  iNDÉTEivinË  on  ne  peut  emplot/er 
^ôJI,  et  nul  autre  mot  ne  le  remplace. 

On  dirait  donc,  en  prenant  tous  les  exemples  d-desgu!i 
dans  l'acception  indéterminée  : 


DU»  uonu-LK. . .  —  La  iTompt  riBMi  i,i<t<iiu.ii. . .  —  L'adjMiif  ^jJI  ■ 
donc  Uojoiin  iaTarliblBinenl  la  ligniQuUoD  di  notrg  doI  hpitt,  ttt.,  fl  o 
t«il  npliqae  remploi  *prii  lui  d'na  proDotn  penaanel  tabiMBt  ItalMan 
des  agenli  qni  ne  peaTcnL  «gir  directeoient  sur  l'e^jeetir  canjoBclif. 
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fja^t'  'j-f^  ■^j     l'n  fils  sOn  père  malade  ( dout  le 

père  est...) 
^j_Lc  Jîi  J-^.^  J  Jli    M'a  dit  M«  homme  entra  chez 

moi  (...  u»  homme  qui...} 
•_J_fi  LJJj_œJ  J_*i  ^^a-Li!  JLJ    S'est  terminée  une  af- 

foire  Dous  avoua  causé  sur  elle  ( tur  laquelle  nous 

avons....) 

Et  ainsi  dans  tous  les  cas  analogues. 

On  voit  par  là  que  tout  ce  qui  s'ajoute  au  mot  indéter- 
miné pour  le  déûnir,  est  une  sorte  d'expression  descriptive 
ou  qualificative,  qui  s'uoit  au  nom  comme  le  ferait  un 
adjectif.  C'est  ce  que  les  Arabes  nomment  ilo,  expres- 
sion conjointe,  ou  proposition  conjonctive. 

!•&•  Le  conjonciîf  ^  JJI  est  souvent  employé  comme  nOU 
iKDiFini  :  il  signifie  tdors  celui  qui,  celui  que,  ce  qui,  ce 
que,  etc.  Il  ne  se  rapporte  pas  toujours  dans  ce  cas  à  un 
mot  déjà  exprimé,  mais  bien  souvent  à  un  nom  sous-entenâû 
qu'il  remplace.  Exemples  : 

w^b  jy^jj  Jj-J  JJ'     Ceux  gui  croient  aux  mystères. 
(Cor.  II,  2.) 

*frjj  ^jj-eJ-j  ^J^ii\  J^aj'  Il    Ne  repousse  pas  ceux  gvi 
invoquent  leur  Seigneur...  (Coh.  ti,  32.) 

*^jJj  ^J"^'  (^'-V''  Ji'    Leurs  mères  ne  sont  autres 
que  celles  qui  les  ont  enfantés.  (Cos.  lViii,  2.) 
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L4j  !jiJ4-^,  ("J^'  (^  S-*-^  1^-^"  j-»j  Et  il  esl 
celui  gvi  a  établi  pour  voua  les  étoiles,  afin  que  votiR 
vous  dirigeassiez  par  elles.  (Coi.  ti,  99.) 

^4^  j_»  ^JJb  ^5!  j-i  ^JJl  Jj^j4^''  Est-ce  que 
vous  avez  l'intention  de  prendre  ce  qui  est  très-mauvais 
en  échange  de  ce  qui  est  bon?  (Coi.  ii,  58.) 

'jJJl  l^ JJ'  ■Si  J>-*'  ^^^  '>-•'  Croyez  à  ee  qui  a  été 
révélé  à  ceux  qui  ont  cru.  (Cok.  m,  65.) 

Le  mot  ^JJI  s'applique  spécialement  aux  personnes; 
mais  il  peut  aussi,  dans  certains  cas,  se  rapporter  aux  cho- 
ses, comme  on  le  voit  par  ces  deux  derniers  exemples,  où 
il  signifie  ce  qui. 

Quelquefois  ^JJI  est  syncopé,  et  réduit  à  l'article  J'. 
un  de  ses  éléments.  On  a  déjà  vu  qu'il  s'emploie  ainsi 
devant  toutes  sortes  d'adjectif^ ,  et  qu'il  ne  faut  pas  le 
confondre ,  pour  le  sens ,  avec  l'article  déterminatif  pro- 
prement dit.  (V.  ci-dessus,  p.  517.) 

On  trouve  aussi  Jl  pour  ^ôJl  devant  des  mots  autres 
que  des  adjectifs  :  des  noms,  des  verbes,  ou  même  des  pré- 
positions ;  mais  ces  cas  sont  très-rares,  et  ne  doivent  être 
regardés  qiie  comme  des  licences  tolérables  seulement  en 
poésie.  Telle  est  du  moins,  l'opinion  judicieuse  de  la  plupart 
des  grammairiens.  En  voici  des  exemples,  donnés  par  Ebn 
'Ak'll,  dans  son  commentaire  de  \'Alfiya  (grammaire  arabe 
en  -1005  vers,  par  Ebn  Malek],  sur  ce  premier  hémistiche 

du  vers  99  :  Jl  àJLo  lâij^  M^j 


3,q,i,.cdbv  Google 


DE   UnCDB  IBABB.  555 

^  /a  /e/frc  ;  ....d'entre  le  peuple  le  l'envoyé  de  Dieu , 
d'entre  eux;  à  eux  s'bumilîent  les  cous  des  Béni  Ma'add. 
Cest-àMiire  :  (Il  est)  du  peuple  dont  l'envoyé  de  Dieu  fait 
partie,  et  devant  lequel  se  courbent  les  têtes  altières  des 
Béni  Ma'add  (^). 

...  Celui  qui  est  reconnaissant  envers  L'avec  lui  (celui 
qm  est  avec  lui),  —  celui-là  est  un  noble  cœur,  dont  la 
vie  est  lai^e  (généreuse)  (2). 

Tu  n'eâ  pas  le  juge,  le  soit  acceptable  sa  sentence  (dotû 
la  sentence...)  —  ni  L'fAommeJ 'estimé,  ni  le  doué  de  bon 
sens,  ni  de  capacité  pour  la  discussion  (5). 


(1)  U  nwMre  tMI«  d«  m  tcti,  est: | | || 

]   ^_„„_    I   „  — .  L'aiani-dsrDief  p1e4  (  -  -  .  .  -  )  laisse 

TOir  iB«    Ions    Iw  ■olra  mdI  -  ~  ^.  -  -,  cbsDgé  m  >• ;  c'oi  le 

Bèln  empr.  —On  \ix  iiml  O^  b  an  li«ii  d«  ■~^^  dins  ccrUiiiu  nui. 

(I)  Hhra  radjai v-| ^  -\ "-.Le   »CDDd  hémlstithe  d« 

t*  Tsn  offre  od  sens  Tigne,  qae  !■  eonnaisHDce  de  ce  qui  précMe  et  de  ce 
IBJ  luit  poarralt  Mule  ditermiDcr  t  je  n'en  donne  ic<  li  Indacllan  qne  sons 
iMia  rterre.  H.  de  Sicy  n'e  cm  deToit  en  cilat  qae  la  première  pirlie. 

[t]  IfMre  boM  -  -  ^  -\-  -  ~\-  -  ^  -\-  -  -    Ileati  noter  qne  Im 
oqiiita  [an  nains  dans  ies  miniucrita  qne  j'ai  tui),  écrlTsnt  distlnctemeat 

^A\  «Tec  DD  —  inr  le  J.  G«  dernier  vers  e«t  citd  également  par 
Si-MtkoaU,  l'on  des  commentatear*  de  l'JIJIfa.  H.  de  Sacr,  fCrnaMi.  or., 
1. 1,  pp.  ttB,  450)  donne  CM  «uiDplea,  mais  U  ne  dta  en  entier  qne  le  pre- 
mier de  CCI  Iroii  Tert.  Lee  commentatenn  n'en  indiqnenl  pas  l'origine. 
St. 
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Hariri  a  dit  :  i  Séance  jwi*). 

O  toi  qui  es  mon  interrogateur  au  sujet  des  lettres  t  et 
^,  pour  éviter  que  les  mots  ne  t'égarent...  H). 

M*  >fl>Tt  «iiUOTicnn   j^  —  U  —  «r  Jçl 

Ces  trois  mots  peuvent  être  employés  d'une  manière 
énonciative  ou  interrogative,  comme  les  eonjonctifs  français 
qui,  que,  lequel,  quel. 

lOtt.  Le  conjonctif  ^jf  signifie  érumciativemetii  celui  qui, 
celui  que,  quiconque,  ceux,  celles  qui,  etc.;  —  et  inlem- 
gativement  qui?  qui  est-ce  7  qui  sont  ceux  qui?// j'op- 
plique  spécialement  aux  personnes,  et  il  est  invariable,  quel 
que  soit  le  genre  ou  le  nombre  dont  il  exprime  l'idée  (2). 

Exemples  : 
^  ^  oujJJ    Çmi  est-ce?  put  est  là  î  Qui  est-il? 

w-Lpl-j  J^    Qui  est  à  la  porte?  Qui  sont  ceux  ou  celles 
qui.... 

jej'V\J  ol^lDl  ^  ,?,_»j  licl  --iCjJJ    Et  ton  Seigneur 

<1}  HMre  kiMftf  :  ' |    --..-    |    ....    po«r  cbMi«  Mai- 

ilkha.  LapM  -  .  '.  -  est  chiDgt  Id  «d   >.-.,.. 

(3)  Dtna  da  eu  U4s-rarc«,  on  donna  i  ^  les  ilgun  hibltosb  da  fâ- 
itiiBin,  du  dosl  et  da  plarlsl  réfuller,  en  [«Iranchtal  toaisfoi*  U  Tsydic 
détlOMillalle.  Cet  modiHotioiu  do  pcDTSnl  iTolr  11m  qno  dint  |g  cm  d* 
l'InUnoitUDQ  ibulnB  :  Qiti  toiiMIt  r  Qui  M(-cwr  Hc.,  en  filMBl  rapportw 
1^  k  no  anIicMeni  iiik  eiprlmi  on  lom-mtaida. 
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eait  mieux  (que  personne)  qui  est  dans  les  cicux  ou  sur 
ia  terre.  (Cos.  xrii,  57.) 

j^  1^  .ft  i.<*J  ^^1  ij*  c^'-  *  ">  Parmi  eux  il  en  est  qui 
ODt  cru,  et  parmi  eux  i7  en  est  qui  ont  refusé  de  croire. 
(CoK.  II,  254.) 

IaIIc  ^^  ^  iA^'j  ^^'  J/  Qaicwique  croira  et 
fera  de  bonnes  œuvres,  il  n'y  aura  pas  de  crainte  pour 
eux.  (GoB.  Ti,  48.) 

.jj  -.l.rr-^l  C^e/m'  que  Dieu  dirige,  celui-là  est  le  bien 
dirigé  ;  quiconque  il  égare,  eeux-là  sont  ceux  qui  perdent. 
(Cos.  tu,  477.) 

wj«J1  .-jIj  ^-i-î  J;i  JJ!  j^LS'j  Et  U  rut  le  premier 
de  ceux  qui  ouvrit  (ouvrirent)  la  porte  de  la  guerre. 

On  (ajoute  quelquefois  après  ^  interrogatif,  le  mot  Ij 
(celui-cij,  pour  donner  plus  d'énei^e  à  l'expressioD  : 

Sj^a^  ^'Si\  IJ  ^;-*-»  Et  ^1  est  donc  celui  qui  vous 
aidera?  (Cos.  m, -154.) 

■•*•  £e  conjonctif  L^  «(  analogue  à  ^  dans  loules  ses 
applications,  mec  cette  différence  que  !>  s'applique  exclu- 
sivement aux  choses.  H  signiûe  :  ce  qui,  ce  que,  quelque 
chose  que...,  quoique..,,  quoi?  qu'CBl-ce? 
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ÇlEMPlES  : 

de  Dieu,  yui  es-tu  et  yv'es-tu?  (Mille  et  mu  Nuits,  l.  ii, 
p.  607,  ^tïi(.  de  Boulak,  près  le  Caire.) 

(lit  J-iJi  ïjJ^j— â.  ^^  -C^'J  !_j*5_tJ'UJ  Et  ce  yne 
voua  meltreE  devant  vous  en  f^t  de  bonnes  œuvres,  vous 
le  retrouverez  auprès  de  Dieu.  (Coi.  ii,  ^0^.) 

(illj  lj.;_»ljj  .^.M^  l  c  !J  L>J  Et  çK'y  eût-il  eu  contre  eux, 
s'ils  avaient  cru  en  Dieu  7  (  Coi.  iv,  45.) 

ïLiJ  î^l  'iSj\  b  U  ^j]j.'c-'.-<  Et  ils  diront  :  qu'ett-ce 
donc  que  Dieu  a  voulu  dire  en  parabole?  (Coi.  ii,  24). 

iJ°p"  «  Uj  .jljl^^l  ,  U  J3  a  Dieu  appartient  ce  ^nt 
est  dans  les  cieux  et  ce  qui  est  sur  la  terre. 

On  a  vu  précédemment  (p.  354)  que  l'on  emploie  quel- 
querois  ^JJt  pour  les  choses,  à  la  place  de  L>. 

Le  conjoncltf  L>  ne  doit  pas  être  confondu,  pour  1«  sens, 
avec  la  particule  L>,  qui  a  beaucoup  de  significations,  et 
dont  il  sera  question  plus  )oiu. 

t*9.  Le  nom  conjonclif  ^ï  signifie  quel,  quelle,  etc., 
éfumciativement  ou  inierrogativement.  Il  ett  esietUietlement 
déclinable;  il  peat  avoir  les  indices  du  féminin,  du  duel 
et  du  pluriel,   mais  seulement  en  des  cas  très-rares. 


3,q,i,.cdbv  Google 


DB  UHGUE  AUBE.  3S9 

Voici  des  exemples  de  sou  emploi  : 

iiSL^jJJ'i  ^_^  ^1  J_j  Dis  :  çvelle  chose  est  plus 
concluante  en  témoignage?  (Gok.  rt,19.) 

<^-i-=^  ^c—"  -S^  tj*    ^  quelle  chose  l'a-t-il  créé  ?  (Coi. 

LUI,  il.) 

^,jlUlJ  wJil^  J$l  tj-Û-fe  ^]^j3!  XLllj  Et  ceux 
qui  auront  été  injustes  sauront  fort  bien  de  quel  boule- 
versement ils  seront  renversés.  (Cor.  xxri,  228.) 

iL(_c  (j~a,l  XjI  J^J_!U__J  Afin  qu'il  éprouve  lequel 
de  vous  est  le  plus  excellent  en  œuvres  (Cok,  xi,  9.) 

^^-^^  Dis  :  appelez-le  Dieu,  ou  le  Miséricordieux  ; 
de  quelque  manière  que  vous  l'appeliez  (peu  importej,  car 
il  possède  les  noms  les  plus  beaux.  (Cob.  xtii,  -1^0.) 

^L*  ^jlj-ie  II  dit  :  ceci  est  entre  moi  et  toi.  Quelle 
que  soit  celle  des  deux  périodes  que  j'accomplisse,  il  ne 
doit  pas  y  avoir  d'inimitié  contre  moi.  (Cob.  xxviii,  28.) 

Dana  ces  deux  exemples,  la  particule  l*  se  trouve  ajoutée 
au  mot  ^1,  et  peut  se  joindre  même  comme  un  alBxe, 
ainsi  qu'on  le  voit  en  l'un  des  deux  cas.  Elle  indique  l'ac- 
ception la  plus  large  que  puisse  prendre  le  mot  auquel  elle 
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s'allie  :  c'est  pourquoi   U  \—)\  signifie  de  çuelqve 

que...,  et  U71  quelle  que  soit  celte... 


Telles  sont  les  principales  espèces  de  mots  que  les  Arabes 
comprennent  sous  l'appellation  générique  de  noms.  Il  y  s 
quelques  autres  expressions  qu'ils  joignent  à  ces  catégories, 
comme  Jl^  descends;  —  ^^  quand,  —  S  combien;  — 
Ij^  de  telle  façon;  -L^'^  '.L^  de  telle  et  telle  manière, 
telle  et  telle  chose  : 


■JL^^  ■Jl^  »j_Lj  ..tO  é-ijl  ^-iJI  JjLi    Car  le  vieil- 
lard a  déposé  pour  vous  chez  lui    telU  et  telle  chose. 
(El-Mostat'eef,  p.  \lT,Édit.  du  Caire.} 
Les  mots  de  celte  espèce  qui  font  l'office  de  particules 
sont  appelés  par  les  Arabes  noms  indéclinables.  Gomme 
celte  dénomination,  admissible  sous  certains  rapports,  n'est 
pas  appuyée  sur  les  caractères  particuliers  des  noms,  dont 
ces  mots  sont  dépourvus,  mais  sur  une  tbéorie  d'analyse 
toute  métaphysique ,  je  me  borne  à  la  signaler  ici ,  sans 
pi'arrËter  à  la  développer. 

Ed  traitant  ci-dessus  de  l'article  démonstratif  ou  nom  d'in- 
dication B,U."^1  J->1  ainsi  que  du  conjonctif  ^JJl ,  j'ai  été 
naturellement  amené  à  parler  de  l'article  déterminatif 
(_^^  jjuUt  ._jt^)  qui,  par  son  caractère  absolu  d'iuvariar 
bilité,  appartient  à  la  grande  série  des  particules. 
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CHAPITRE   V. 

DE  LA  PARTICULE  /«  t 


Sous  cette  déDomination  générale  sont  compris  pour 
DOus  :  Vartkle,  la  préposition,  ïadverbe,  la  conjonction  et 
V interjection.  J'ai  traité  de  Yarticle  dans  le  chapitre  pré- 
cédent. 

Les  prépositions,  les  adverbes  et  même  les  conjonctions 
aralies,  sont  en  partie  formées  par  des  expressions  ou  des 
partienles  spéciales  ;  mais  un  très-grand  nomlire  aussi  con- 
sistent en  des  noms  d'état,  de  position,  de  lieu,  de  temps, 
de  rapport,  etc.,  mis  au  cas  direct  d'une  manière  absolue, 
ainsi  qu'en  des  locutions  composées  de  divers  éléments, 
comme  cela  souvent  se  présente  aussi  chez  nous  (4). 
La  ftu:ulté  de  former  ainsi  des  expressions  prépositives , 
adverbiales  ou  conjonctives  est  très-étendue  chez  les  Ara- 
bes, et  il  serait  inutile  et  trop  long  de  les  reproduire 
toutes.  Ceci  d'ailleurs  n'est  pas  une  difficulté,  car  les  prin- 
cipes de  cette  formation,  que  j'indiquerai  dans  la  syntaxe, 
sont  tellemcot  posilifs,  qu'il  est  facile  de  les  saisir  et  de 
les  appliquer.  Je  ne  puis  donc  tracer  ici  que  la  liste  des 
particules  et  des  principales  locutions  adverbiales,  en  lais- 
sant à  la  pratique  et  au  dictionnaire  le  soin  d'enseigner  le 
reste,  quand  l'occasion  se  présentera.  D'autre  part,  la  nature 
de  ces  particules  et  de  ces  diverses  locutions  est  tellement 

ur,   tU-à-nit,  adntdM,  dqwit,  oin- 
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variée  ,  el  présente  souvent  une  telle  dilTérence  avec  les 
mots  qui  les  expriment  en  notre  langue,  qu'il  n'est  guère 
possible  de  ranger  la  plupart  d'enlr'elles  en  des  catégo- 
ries rationclles  et  certaines.  C'est  pourquoi  je  ne  m'arrête 
il  établir  aucune  classificalion  spéciale,  et  laisse  à  chacun 
le  droit  de  les  répartir  comme  lion  lui  semble.  Cela,  du 
reste,  n'est  d'aucune  importance  pour  la  pratique,  et  n'in- 
téresse que  fort  peu  la  science. 

Les  particules  formées  d'une  seule  lettre  sont  préfixes, 
el  se  Joignent  aux  mots  qui  leur  servent  de  complément  (1). 


,  KTO. 

._,   pir,p«Dr,d>iu,i,Mcc, 

S^ 

„„. 

me. 

fierment},pu...<. 

,fi(™™(;p«r....ll«j 

\'jS 

'    (     risnV.<i««<-el.eom- 

-.^1     biïnde...lli[iiii»qDe, 

>>D)1,  de  feue  m 

Dièrt, 

en  même  lempi  qu», 

■lais 

c'eiliiDsiqac. 

j         ensorlBqnBfF'.Sï»- 

(aw.) 

ijxi 

^_<ÛS  ei-aprii.] 

J 

(J   d««((« 

fTM. 

Lis"  comme,  de  m*me  que. 

fl#W,(^ffp« 

*  j;) 

.lui  que. 

pour,  «an  de. 

|1|  Les   parliculei    foiméea  d'une  seule  leilre,  lu   nombre  de  irpt  e 
oribe,  se  jol|iMnl  pour  do  pu  rulcr  JMiée*  «n  milwu  du  *atr«i  mou 
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J 

^^ 

c«rtM. 

piéMocade,  chei(l]. 

jMqa>t(J«lM.),iDénu. 

ji  -  jli 

(««Ireet.  il«jj  ^} 
depoU,  i  ptnir  de... 

Jouia'k  ce  qoe,  iSd 

c/. 

[ Ectroclioit )  de,    uoe 

d«,  pow. 

parUe  de,  par,  de  U 

U.U 

part  de,  t  caou  de, 
en   fait  de,  d'eolre. 

!U. 

pirmi. 

c 

(lec.sImalUnémeDt,  eo 

compagnie,  par  loc- 

lii 

carion   de,    maigri. 

(eo-in,  Moau  el  parliez- 

quoique. 

J4^ 

leii»diq»aittltxcip- 
Hcn)  eieepl*.  outre, 

UJ 

k  h  (UOÏtflDa  de..., 

, 

*i  c«  ■'«■!. 

,lj_e 

cbn,  aaprét.telan. 

^^ 

^J 

combiBDde...lquede../ 

■'i-; 

«OQTeDlH).  [lacimj. 

j  ti-ap.  a  mûri  loulu 

* 

U^j 

■oDieol,  penl-«lre  qae. 

LiLi 

Diflu...  priierta,  loiD 

0^' 

desuus,    plDldl   que. 

de...l  iiuf...  respecl. 

moiD>,  aolre  qae.  en 

J^ 

■or,  contrs,  k  l«  charge 
de,  milgrt,  t  uum. 

^ 

deçà  de. 

poor. 

cr4-^ 

eolre,  parmi. 

ijé 

'  - 

de,  loid  d«,  IndépeiH 

(i)Oodii.u8»i;,jJ._.,;>J- jj 

dammenl  de,  de  dea- 

ii-iii.B. 

loi,  indélrUneDlde, 

is  pioi  rarement. 

daprè*. 

'*'«■""• '-«'Oj'-J^j-C'j 

d, 

dam,  parmi,  an  tnjet 

Je,p.rrappetl*. 

vy-^^j 

-S^j-^j 
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J^. 


rapport  t,  k  l'yard 


"^    id.  Don     (ow  I'mt.) 

J    M... pu(«v. foo.tomd.) 

JJ    Id.      iatacfùar.MH.) 

LU    fd,      [maB  I*  frUir.), 
■pria  qne,  lonqna. 

if ....  «™.. 

.,)'    Bini— port,  BBuJit.  >l, 
(fxnir  la  («M)M  /Mlar.  | 

'^\    il...  n«,  linon [fBMrad.l 


d;  ' 


J    fxirf.  «mJil.  [1  (pour  U 

fHMt.) 

Li_p-"^JJ  «iMn'éUlt  qaa...,  ri... 

-  I,  qntnd mêiDB,  cl Btêne , 

^1  porlù.iiKhwtiM  M«f- 

1    a  i'  HalcmcDt,  car,  cDalM, 
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qua,  160  qna  (oc.  1 


K   ■   '  I    P*r>ont  où,  en  quRlque 
ItcD  qne . 


■Bn  que,  pour  (an.  *n 


ja>qa'i  Uni  que,  jusqu'l 


il)' 
lia 


■Bn  qne.  .  ne,  de  peur 
qne  iamlratl.) 


(  eomment,  [<««m.  tl  in- 


(leqaelqn«idaDlinqae. 
,    quand,    lorsqbs,    Imu 


^   eombian. 

.jjLS'   combien. 

J_)  miii,  m  canintre,  — 
(iipr*.  «M  «T«ir, 
c'Mt-t-dire.  ) 

^_CJ    cepeadinl,  nub    (ilni. 

I_i_)!_b    Untqna,  lengtenp*.... 
Ll)  et  J    ponrqaol! 

|_,_J^    toQiai  laa  toii  qne. 
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;«  que?  Mil  que. . 


^l_j    *et-cB  qno  î 

jû-jjl         >J-         {peul  pren- 
dre h$pnm.  af.de  ia 


U1    on  tii«ii,   MU  qo«  (d>- 


>  à  1*  pUt*  de,  m  Ile»  de . 


i\  —  L^  J1  lonqna,  iloitq>c,  TSiU 

15)  tonqn ,    qM»d    [  KM 

•  /«J.!,  YoU*  q«,  «.v 

l^t  ~    .lit  dt«-)oit,p«rc<n>éqMSI. 


CJ^'^    ' 


^._'_1|    tojoard'hni  , 


U\i     C<»tUnMB^  tMJMK. 
L   i    .    L  i     .  ti   i  (t  ij       jUNb 

(  dont  le  MM  panf  1 . 
t  j_j  I  j  funiii  (dni  If  MM/ti- 
,  ^  A     ^atiMU  être  frMdte 


r' 


JXJlii  n. 
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tu.   LANCUB  AIIIK. 


J_x'|p«il-élre. 

!  it        -"^    nrloDt,  principilcmeiil 

J-J  -  J.JJ  -  JUiJ   C  parlimi»  e 

ployét  dttanl  it$  vertet 
ou  préllr,  tt  indiq. 
It  ImpiprUf^]  déjà.. 

>— ^  J"  '  J"  "  ^  ■  ^^  -  U^ 
fUrltmlf  employée  dev. 
dtt  Mrfei  d  t'oor. ,  r 
iiHftfuottt  Je  /Wlur. 

1^  "  Vi*  bieo  loinde...  IidIi'ci 
hol,  préCérablemsDt 
t,  p1nldti[uc. 

,iL£_l    qD«ll«diIHr«Drade...  i 


tint  que,  qs'eil-M 
,  «l,p*r...I  UDditqne. 
,    et,  or,  eir,  ilon,  en  con- 

(Cci  Irvif  parlinilei  ml 
un  gnnid  luniiire  iTap- 
piicatiiHn  qtti  terotit 
expotitt  iatu  la  S^- 


I  -  1.^    lilance! 


I  .  >•'    1  .  >•  [  «BOX 

IJij  loi    tdl«  et  Mie  nuiBWre,  ( 


Lii, 


•  "      i        '*'*"  '"'''  V*'  "  ■ 
(ïnl  que. . . 

S._i  ,  ,    dancemeDl  ■ 
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r^ 


Tient  ici  (prnmn 
geii/m  el  Itt  nombnt 
romme  limpératif .) 


.^_*f[  ït    pisnda  |arde,  ((rde-toi 
■■*        de...  (F.p.  S89), 


c'«M  Uen,  h  la  boene 


jij-j 


.1    iK    prandi. 


A....  (partinilc  naptl- 


S!  -  Ij    Mlu. 

f\i  ibfindennou.lBdiqK 
l'appel  d'aM  pmean 


y. 


Telles  sont  les  particules  principales  et  les  locutions 
Bdverbialee  les  plus  usitées.  Quant  aui  adverbes  propre- 
ment dits,  ils  sont  peu  nombreux  en  arabe  ;  et,  de  même 
que  les  autres  mois  de  la  série  des  particules,  ils  n'ont 
pas  de  forme  spéciale.  J'exposerai  dans  la  sjrQtaxe ,  par 
des  exemples,  l'emploi  de  c«8  diverses  expressions. 

Je  o'ai  cité  que  très -peu  d'inteijections ,  parce  qa'eo 
arabe  comme  ailleurs,  à  un  petit  nombre  d'exceptions  près, 
les  intenections  ne  sont  pas  des  mots  constitués,  mais  des 
effets  vocaux  souvent  impossibles  à  rendre  par  l'ortbogra- 
phe ,  et  dont  on  ne  peut  guère  avoir  une  idée  qu'en  les 
entendant.  Ils  sont  donc  presque  exclusivement  du  do- 
maine de  la  pratique  orale  et  nullement  de  celui  de  la 
grammaire.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  préoccuper  dans  l'é- 
lude :  l'observation  les  indiquera. 
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DE   LINGITR   ARJklE. 


CHAPITRE  VI. 

EXPOSE  TECHNIQUE  DES  FORMES 


l>E   Là    UUGUB  ARilE. 


On  s'est  allaché  dans  les  chapitres  qui  précédeni,  a  expo- 
ser les  principes  de  la  théorie  des  formes  dans  des  pro- 
portions restreintes,  mais  suffisantes  pour  servir  de  base 
à  l'étude  ratsonnée  de  la  langue  arabe,  et  pour  guider  les 
premiers  pas  des  arabisants  dans  la  voie  de  l'application. 
Les  tables  suivantes  ont  pour  but  de  compléter  ces  élé- 
ments, ainsi  que  d'étendre  et  de  faciliter  la  pratique  par 
les  solutions  qu'elles  pourront  offrir.  Elles  sont  destinées 
à  soulager  la  mémoire  et  non  à  la  surcharger  :  elles 
s'adressent  seulement  à  l'observation';  c'est  pourquoi  on 
devra  se  contenter  de  les  parcourir  de  temps  en  temps , 
et  de  les  consulter  dans  les  difllcultés  de  l'analyse. 

Je  n'y  ai  admis  que  les  formes  indiquant  une  idée  spé- 
ciale, ou  modifiant  d'une  manière  déterminée  la  signifi- 
cation de  la  racine.  Quant  aux  formes  insolites  ou  arbi- 
traires,   elles  n'ont  pas  de   place  ici. 

On  a  pu  observer  déjà  que,  malgré  la  régularité  des 
signes  extérieurs  des  formes  arabes,  leur  signiflcalion  n'est 
pas  toujours  restreinte  à  une  seule  acception,  surtout  dans 
les  noms  et  les  adjectif^  originaires  du  verbe  primitif.  Une 
même  forme  peut  s'appliquer  à  la  fois  à  un  substantif  et 
un  adjectif,  ou  caractériser  le  singulier  de  divers  pluriels, 
ou  le  pluriel  de  divers  singuliers.  Je  n'ai  pas  cherché  dans 
cette  confusion  un  ordre  qui  n'existe  pas,  ni  établi  un  sys- 
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tèmc  <Ie  classiflcalion  qui  eût  été,  comme  beaucoup  d'autres, 
plus  (liMcile  ù  saisir  que  le  fait  lui-même.  Amené  par  l'ex- 
périence à  regarder  toute  complication  inutile  comme  un 
obstacle,  j'ai  présenté  l'ensemble  de  toutes  ces  formes  le 
plus  simplement  qu'il  m'a  été  possible.  La  sagacité  du  lec- 
teur les  appréciera  peu  à  peu,  au  moyen  de  quelque  atteu' 
tion  et  de  beaucoup  d'usage,  qui  sont  deux  maîtres  ha* 
biles  en  fïiit  de  langues. 

Les  particularités  de  la  conjugaison,  les  indices  des  gen- 
res,  des  nombres  et  des  cas,  n'avaient  pas  besoin  d'encom- 
brer ces  tables,  car  leur  connaissance  doit  indispensable- 
mentélre  déjà  fixée  dans  la  mémoire;  et  leur  reproduction 
eût  obligé  à  présenter  ici  chaque  forme  sous  autant  de  iïces 
qu'il  y  a  de  temps  et  de  personnes,  ou  de  signes  spéciaux 
des  nombres,  des  genres  et  des  cas. 

Les  formes  ne  sont  pas  classées  par  ordre  alphabétique, 
mais  d'après  la  nature  de  l'idée  grammaticale  qu'elles  pré- 
sentent. L'ordre  alphabétique  ne  reposant  que  sur  les  quatre 
lettres  1  -,1^  ,_j  (• ,  n'eût  pas  sensiblement  facilité  les 
recherches,  et  aurait  apporté  l'inconvénient  grave  de  dissé- 
miner des  fïiits  qu'il  importe  d'observer  réunis. 

Le  chifi^  qui  précède  diaque  forme  est  un  numéro 
d'ordre  auquel  il  ne  faut  pas  attribuer  une  valeur  absolue  ; 
il  a  pour  but  d'établir  les  renvois  indiquant  les  rapports 
des  formes  entr'elles.  —  Les  formes  du  verbe  dérivé  et 
des  mots  qui  en  proviennent  sont  marquées  en  chiffres 
romains.  Les  dix  premières  correspondent  à  celles  du  ta- 
bleau de  la  page  2^2. 

Le»  abréviations  employées  sont  : 


««nsolnUDlK, 

A.  tiitcUI. 

n.  r.      noiXTirhiloud'iclioD. 

P.  pluriel. 

n.iUr.  aooidtriTi. 
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TABLE  I. 

FORMES  SPÉCIALES  DU  VEHBE. 

Ln  cbiBrw  romain  dédgnent  h»  fanon  du  vhtIni.  —  Lm  chllTret  iribes 

indiquent  l'ordre  gëaéril. 


II 

'4 

FORUSS 

SIGNES 

MTittftisUques. 

SlGNinCATION 

1 

V( 

)rX  ACTIVE 

VER 

SB     TRILiTBRE. 

^ 

3^ 

^  *  •-     f  Idée  (impie  de  l'ictiou.  de 
•    •    •     j      l'ilBtou  d«l.qu4liti. 

2 

3^ 

KiireUire  l'iclion;  ««lire 

ou  supposer  dins  rëlil; 

"•C'          aUribuer    l«  quill(«,    — 

.    .   .           mlDulie  de  l'action,    - 

aller  en  un  lieu,  —  réci- 

mule*'"''''''""  "'"   '"'" 

4 

III 

':^. 
'^^ 

"  '\'       Diriger  l-aclipD  («ri  ou  con- 

.    .1.     f      |,e,  _  faire  d«  eObrl.. 

1      —chercher  i.., 

,    .  .1    «wmal«]IV^f,lre  deve- 
nir, rendre... 

5 

' 

j^ 

^  tf  •--  ,f*».  de  11  if .  —  Idée  «ro- 
.    .   .j'     •«•*»ale,i«dire,iefaire, 

i      se  prétendre,  coDtrenire, 
'     ~  pouToir  élre. 

6 

., 

3^-^ 

■;      \\\      lion.  -  répétition  eoue- 

•   •'•-*        culiTed-unfait,-n™w., 

I      V.  simuler,  «onlrefiire. 

7 

v„ 

:':1\ 

•iF^-— "- 
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COURS 

(ra»h  /,  i-it<.) 

iT 

N 

FORMES 

SIGNES 

SIGNIFICATION 

5S 

il 

unctiritUpB. 

Durouu. 

8 

tiii 

3^^ 

ÏCl'T 

«MlMTCtTn. 

9 

^':f 

ter' 

IX 

J^-' 

phïfUin«,-iiitoii«iU. 

j 

djtir  de  l'icUoa  d«  r«Ut , 

^o 

' 

11»?  -*..\ 

:.r^| 

iDTCMir. 

j^Ai^ 

41 

„ 

5>^ 

>»l«uM  d<laror«*IX. 

i2 

X» 

>^* 

^"^mm 

'S--  'C* 

1S 

XIII 

.5.  .\ 

14 

XIT 

J^^ 

.  .J>  •  ' 

^0.  .T 

43 

IV 

H 

Doraied-aDticUoiiïirila 

16 

„, 

:)^ 

:t;: 

•«mbluil«lra  ■Mc>r«c)) 

l'id«<  dD  Twb*  primikif . 
Les  Ar*ba  nomment  la 

17 

CTll 

^ 

S" 

ferbei   de   cet    tonm»  r 

j^b^i^i^ai^pr 

48 

lïlll 

'S'>- 

^•r 

annexai  m>  (»««  tMdrJ- 
l.l*r«.   QMetqoei    itm- 

•  ••• 

miirien.compleDlJniqu-1 

49 

Il« 

5^ 

■  'i' 

t      bel  :  Je  me  borne  ï  alla- 
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Ilf 

FOnHES 

II 

Vi 

„ 

'S^ 

„„ 

'P 

\im 

ÎU? 

.uv 

^ 

„v 

.n. 

3^" 

IXÏII 

r^ 

'tt.-î 


SIQHinCATIO^ 


ci,  ptrce  qne  lu  dixfra- 
niiret  wuJM  oui  niu  af- 
flicatvm    friijueiiU ,     tl 


quti 


dtrulères,  uni  eilrAne- 
meal  rntreinlM.  J«  d'cd 
(lp«spirlé  à  deuein  dam 
J«  eipllulloDi  du  lerbc; 
□nia  je  D'béiitc  pai  1 1«> 
coEuliler  diD>  ces  itbiM, 
pirce  qu'il  p'est  pl9  iui 
Il  le  de  les  cooDiUre, 

ConréDlent  ici  que  d'an 
meoter    la    nombra  des 
noUlochniqDe)  :  ellran'o- 
bligeot  II  mémoire  h 
cuD  IriTiiJ,  ellei  s'idres- 
Mnl    louLel  h  l'obserTl- 
lion.  —  Le  <JLjcamroei 
ftnt  nae  ToTme  y  Ijoa 
l'idée    firiMumiiule    on 


VERBE  QUIDRILITÉRE. 


28 

■ 

'^ 

29 

" 

'3^ 

50 

,„ 

'j£? 

51 

,. 

^"î 

^  ^   «  y 

aailogue  1  11  1"  forme 
Torbo  Lrilîlir. 

".    .    .    .i 

■ulognella    V*        id. 

'.Z'.'S 

■MlogaeàUVll'        id. 

v.'."\ 

indique  i'inWDsUc. 

3,q,i,.cdbv  Google 


RlHHliS 
TUBMlQIJIf. 


SIONBS 

itnctériitiiiDii. 


cr«W(  /,  mil*.) 


SlGNinCATION 


VOIX  PASSIVE. 


TEBBE    TRI  LITÈSE. 


. 

ié 

Il 

'^ 

„. 

3îi 

IT 

^J 

» 

3^ 

tl 

'^^ 

Tl( 

„n 

:}é^> 

IX 

(^dipuiit) 

•■ 

'^' 

" 

(Hiaipœil) 

: .  Vi 


,  (npDCDkée  dn  i 

lïif.  -     " 


pcnie  biaq,  elln 
■ppllciblei  qn'aai  leroc* 
dont  la  si|RiflciLiDB  al 
fraïuilit».  Je  o'ii  pu 
donni  Ica  forme»  pusliei 
[doBt  la  ciriclèra  d'ail- 
'  Icari  al  biao  cdddd,  t. 
p.  1S1!>D  deUdcU  !UV*, 
pim  qua  dèt  II  XI*  for- 

giDérelemeDl  ni 


3,q,i,.cdbv  Google 


DE   L«KGIIE   ARABE. 


Il 

H 

FORMES 

SIGNES 

MGNIFIC^TION 
DI*  fOUI*. 

i\ 

XII 

'.J-Â 

i2 

XII. 

'J;^» 

:-:î 

*5 

HT 

3V^3 

.'.>.':t 

TERBB    QUAnHlLITËHE.                                            1 

44 

. 

3>« 

-       a  > 

rerbelrtHlérepurtr. 

43 

" 

i>i^ 

. . .  .j 

.DeioRuet  il  V  forme. 

46 

.,. 

y^"^ 

r  .ii  :T 

MUlogue  k  11  VU-        Id. 

47 

■' 

yf'^ 

î..'.-T 

■a<lof  De  h  il  Xr  tonne  d« 
Terl»e  aclif,  <ntea«l(«. 

Li  Toii  puiUfl  D'i  que  TorL  pCu  d'applicilloiu  dini  le  mbt  quidrilh 

iraUèni,  qac  du  TcrbM  rormét  de  qDitre  letlns  «Tec  one  tigaifiMliDn 

ipfcUlc,  comme  .  j-^i  rouln-,  siDa  iDCone  rcUtioD  itee  de»  verbo 

Irililirea    mlU»;   miii   someol   oa  ne  cooiidère  que   U  forme,   el  l'on 

idRMt  d*D*  eotie  «Wgorie,  des  moK  tiré»  da  t erbe  Murd  rtpjlë,  comme 

Jpj  Irembler  (  de  jjj   oa    iDdiquant  l'emploi  des  formulet,    comme 

J^  dire  li  formule  i>^i    ^ 
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TABLE  11. 

FORMES  DES  NOMS  D'ACTION  DU  VERBK  DÉRIVÉ. 


II 

TORMES 

SIGNES 

MracLIrislifiB. 

CORRESPONDANCE 
dg  Ml  forBUi 

ITBC  Lt    TfMB  DftaiTÎ. 

48 

'J^ 

'.ir-: 

di  Twbet  uublel.j 

49 

'avi» 

"•*'; 

91 

".11- 

II'  formt  dH    ttrt*.    —   Li 
darnUre    |SS]  (M     U   plu 

52 

•  * 

ï.  •  .  J 

55 

"j^ 

,i.  .  'S 

'"         1 

54 

"ili.\ii 

l-x.l 

55 
S6 

III'  farmt   i*   «rit,    —   La 
MDl  CréqamM. 

57 

'^^ 

'.C. 
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FORMES 

TICBinQEEl. 


DE    LANGUE     ARABE. 


SIGNES 

catact^itb[;m. 


".CM 

lIVT.ëu  T.  —  lafonar  «"58 
^  f     /    rif  la  plH(  m  '" 


'.\= .: 


k . . 
'X.  I 

'XX.: 


V|' forme  du  Twbe. 
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37X 

cocns 

■.TaUt  II,  n<>.: 

il 

FOBMRS 

SIGNES 

[aiicltriUiqiiK. 

nOBBESIKJSDANCE 
de  m  hrmti 

72 

t)\i^( 

'^'.^i^' 

XII*  forme. 

7r> 

'Jlj«i 

'jj.  :- 

Xlll-rorm*, 

7i 

'ùiSù' 

Ki,:r 

XIV  rotmc. 

75 

«SLaï 

trr;.'.'\ 

XV  rorm». 

7fi 

••ari.i'. 

'.■gr: 

XVl-  formf . 

77 

ÎV'Îjo 

fr  t^ 

XVII'  romiF- 

7S 

v.i;; 

i,:' 

79 

■>ii.5. 

XVIIIT..nii». 

80 

tSii» 

81 

''s\fS 

i(.   .j. 

XIX*  furme. 

82 

'J^ 

- 

85 

'^i? 

8.J.  . 

XX»  forme. 

81 

Û>ii? 

'.Ç1 
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BE   LAXUVE   ^HABE. 


1- 

Fomiiis 

SGNE9 

CORRESPONDANCE 

M 

S5 

TICHHIQl-li. 

uiaclétiUiq);«. 

J«  ce»  formes 

*T8e    IB    VltBI    DÛIIK. 

'■ii^. 

'-.■*•*' 

86 

'XSk 

'•v:'' 

XXI- forme. 

H7 

'S^. 

j»  ^r'- 

XXIIMormf, 

88 

'Am\ 

:c.,  :f 

XXIIl'  forme. 

80 

1*'- 
^ 

.  .  .  j 

XXIV  form.. 

00 

t  .'•■'■s 

XXV  formt. 

01 

"^ 

■:  'jrs 

XXVl-  forme. 

92 

'y^ 

'j-  -'5 

XXVll'forwr. 

NOMS  d'action  du  verbr  quadbilitére.              ] 

93 

'3^. 

rr::^                   I 

91 

%v 

*-;*-| 

95 

0^ 

''.\::^. 

"  forme. 

9fi 

'û^_ 

97 

3^ 

'-;  •  ;  ; 
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il 

FORMES 

nCHHIllUM. 

SIGNKS 

taraaérislii-jH. 

CDRIIESPONDANCE 
de  ces  torma 

m 

'^ 

'.'.'.-A 

11-  tonne. 

99 

'Mi^\ 

•a:) 

m-  forme. 

4  m 

IV  rorne. 

TABLE  III. 
FOnMES  DES    ADJECTIFS   VERBAUX  OU  PARTICIPES. 


il 

FORMES 

TICUHiqVKI. 

SIGNES 

csra:lÈiisliîtn. 

CORRESPONDANCE 
de  CM  forniH 

VOIX  ACT 

IVE. 

tUJbCTlFS    VEH 

BAUX   DU   VERI 

B  THILITÈHE   ACTlr. 

401 

^02 

'.X 

l"  forme.     (V.  po.r  1.  signi- 
fltilloa.  Ublel./'OTMM  A> 

terht.\ 

11-  forma.                   , 

103 

>)^ 

'.  Xi 

m-  forme. 

m 

'^ 

IV  forme. 
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DE    LANGUE    IHAUE. 

381 

Si 

II 

FORMES 
Ttcsniqnii. 

SIGNES 

MractÉriitic-ti. 

CORRESPONDANCE 
de  CCS  forme». 

105 

'S^ 

• 

V  forme. 

Hi6 

'ii^ 

•   .IS 

Vl*  forma. 

i07 

'^ 

•       •     -A* 

Vil-  fora». 

^08 

'^ 

'.  )>:!. 

Vlll'  forme. 

(09 

'^ 

:  '.'.l 

IX'  forme. 

MO 

'y^ 

f        ».;•> 

X-  (oime. 

IH 

'Diii: 

•X.  :i 

XI-  forme. 

112 

•a-?^ 

...j'  .- 

XII'  forme. 

115 

'j^ 

Xlll*  forme. 

-lU 

V^ 

r.ir  3 

XIV  forme. 

115 

^ 

.ir.'J 

XV  forme. 

4(6 

'^ 

15:  rj 

XVI-  forme. 

1(7 

^ 

XVII'  forme. 

3,q,i,.cdbv  Google 


il 

FOtlMES 

TECIIKIQIKS. 

SIO.NES 

caraJitisliqjEs. 

COHBESPONDANCË. 
•VBC  LK  VEMB  DniTÉ. 

M8 

»' 

XVIIITorm. 

119 

"^ 

p      «^  ■» 

XIX'  forme. 

120 

Jyu« 

V  ••' 

XX'  formr. 

I2( 

D^ 

XXi*  rornK. 

122 

r  .i.'i 

-XXIl-  forme. 

(25 

\,"' 
Jif 

*.ir  ri 

\XIII'  form*. 

I2f 

>4^ 

XXIV  forinp. 

I2.-) 

"^;i2 

".  .;.'^ 

XXV  forme. 

i'ÎH 

'd^ 

tf    »^;i 

XXVI*  forme. 

)27 

'ijiçi 

XXVil'  forme. 

AE 

JECTIFS    VIHB 

UX    DIf    VERBE   OUADBILITÉBB  ACTIF.           1 

I3H 

tftiî^ 

■    ■     >     •  ^ 

1"  forme. 

12» 

'^ 

**         '"^ii 

Il'  forinï. 

3,q,i,.cdbv  Google 


(Taitt  m.  «ii(V,) 

I.E   l*.1CUE  *RiBE.                                         583 

s- 

II 

FORMES 

SK-.SES 

niiclérislii;aK. 

CORHESPONDANCK 

^ÏO 

'J^ 

v.ir  :i 

llf  rorme- 

151 

'5^ 

-       a  ^  / 

IV  forme. 

V 

DJECTiFS    VEB 

OIX    PASSIVE.                           1 

BAUX    nu   VER 

BE    TRILITÊHE    PASSIF. 

132 

'JjiZ. 

1-  fond.. 

133 

0^ 

•  r .  ^ 

Il'  rarme 

i5i 

:^^ 

'.  'Xi 

m-  forme. 

^35 

0^ 

p  ^  *J 

IV  forme. 

436 

V  c'r:-' 

V  forme. 

157 

t\iû^' 

'.  'l-S' 

VI'  forme. 

H  38 

"Ji^ 

^  "^  ui 

Vil'  forme. 

459 

'^ 

*!  ".^'i 

Vin-  form«. 

IX'  forinc,  'n'a  patdf  fostf.] 

3,q,i,.cdbv  Google 


ii 

FOnUES 
TECn:iiQUiis. 

SIO-ES 

[îrâHÈrisques. 

CORRESPONDANCE 

AYBC    LE    TBt»    DH-IVÉ. 

MO 

'jii^ 

'.  '.  's:. 

X>  rormc. 

XI'  ronpc .  !»•  paj de  po<nyo 

1(1 

'>>+* 

Xlf  rormc. 

H2 

'J>^ 

XIII*  forme. 

U3 

'Ji^ 

Xl'v  forme. 

ADJECTIFS    VERBAUX    DO  VEBBE   QUADRILITÈBE    PASSIF.          1 

M4 

"i^ 

.  .    .    .> 

I~  forme. 

^i5 

':^ 

"-'   '  ''} 

Il*  forme - 

146 

"ji^ 

f'  -     3  J 

Itl-  forme. 

*47 

'>^ 

•     •        .      .^ 

IV  forme. 

3,q,i,.cdbv  Google 


uE  Langue  aribe.  âf 

TABLE  IV. 
FORMES  SPËGIALES  DES   ADJECTIFS  QUAUFIGATEFS. 


Il 

FORMES 

SIGNES 

caraclirifUqna. 

SIGNinCATION. 

""""*""■ 

i*6 

•^ 

adi.  q<..liBcilir(r«t-«jjM. 

149 

3^ 

'.'." 

intemiii  dw  pritiàent . 

^30 

'J>5 

BiJj,  qoalir.  lrèi-*tiU. 

i5i 

3>: 

1S2 

i^ 

ôi:  : 

135 

o'Ûâî 

iir  :' 

UM  quallU  pÉtugire,  on  ^l 

Isj 

tï^U, 

il.'  : 

155 

'>? 

'.  :' 

\ 

coulaars  elparlicuUrilës  pliy- 
siquM.  —Compiraliretsu- 
p«rl.Uf. 

^56 

J^ 

^. .  ' 

c«d«Bt>[155I. 

H  57 

•riiî 

K\'.:- 

ton. 'in  ,dj.    d«   coalean, 
etc.    [155]   -     .pp«r,i™, 

158 
159 

iîOî 

'.\-' 

quiliU   iDiense,    «cijoa  rré- 
quenle,  profesiion,  mélier, 
qutlilt  irte-inlcDH. 

giiz^d^vCoOglf 


(Tablt  IV,  nileUfu. 


SIGNES 
canclctistiquu. 


J<iuu 


>Dtcs  e«s  rarmts  m  nppor- 
tentà  on  élil  puuger.  t 
une    qoalild    iolcnse,     une 

■ction  fréiinenle. 

[La  forme  161  «rrl  çurf^i''/'™ 
d(  phirvi  à  101  dtnffiuHj 
âeiHrtt  n  '         """" 


Voir  t  11  Ubie  V,  les  formes  de  nomt  qai  pcuient   «pb  emploT^ 
De  idjeclits,  el  qui  mdI  Indiqoéei  par  Â.  [idjecliri- 
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IIE   LAKfiUE  illSE.  1187 

TABLE  V. 
FORMES  DES  NOHS  D'ACTION   ET   AUTRDS, 

DÉHIVÉN   DU   TCniE   PHIHITIF. 

Li  Ictkrc  À ,  nul  dire  que  MU  Tornui  al  MnpIoTae  lunl  comme  adjetlif. 
Là  Irllre  P.  signifie  plarici,  el  Ira  cbiUrcA  indiqacnl  las  lingaliert. 


1  s 

g. g 

FORMES 

SIGNES 

uracijriitips. 

SlGNinCATION 

169 

'>v 

'.  :-. 

■  -«rtallrte-uiilé..  A. 

170 

°^> 

:  :  . 

.... 

171 

•      '^ 

'.'  ' 

n.  r.i.     —P.  d.  156, 181. 

18*.  18».  m. 

172 

'^ 

'.  '.'. 

».e.  A.    -r.*iw,i8l, 

let. 

173 

'J% 

'.  '.  . 

•>.  c.  P.  Je  m. 

iTi 

'Jii 

'.  T  '. 

H.D.  P.iU  ISG  non  tomjm- 
ratif.  eliei. 

175 

'^ 

..,,.. 

176 

3« 

'  ;  ' 

«,  dériT:i.  A. 

n7 

3i» 

V    >    > 

n.  <-.    P.    Ht  U»,   170.174, 
183.   18S,  186,    19S,    199, 
1(1(1. 

178 

'^ 

1  .     .    . 

3,q,i,.cdbv  Google 


.1X8 

cou»! 

(r.*j.  V,  «i(,.) 

ÎT 

il 

FORMES 

TBCUiHQUIS. 

SIGNES 

caiac'imliqsB. 

SIGNinCATlON 

179 

%» 

ï:  .  : 

n-r. 

^u 

3ii. 

«".■:. 

».  t.  P.  A  169.  no,  m. 

m 

'-AV, 

i  .     .     . 

-.r. 

182 

t£« 

i .   .  . 

»...   indique    U  parti*,    ta 
rnctloD  P.   <lii  1(8,   16», 
171,  lit,  i8S,  tBI. 

185 

liii 

iC  r  î 

».  V.   iDdique  U  tiptciU.  le 
contenu,  l>  couleur. 

184 

vr« 

5^  r- 

H  85 

"jvii 

".iC- 

».  «.  [V.  61]  J. 

186 

Dâs 

"A^.    . 

».  v.  iloisnemenl,  iTersien. 

[V.  551  -*.     -P.    de  H8, 
189,  no,    171,    171,  176, 
181,183,808,  SU. 

187 

UviS 

".M'. 

u.c.  lOtctiona,  mdadie*;  — 
le  rolo,  la  rnimeni  A  . 

18S 
189 

».  d'hibilude,  d'inlnxiui   de 
l'iclian.,<.[V<>y.  158,159]. 

190 

104 

w^.i 

n.  d'bibitnde.  A.     —  l>.  de 
101, ÎIS. 

191 

"aJvâJ 

■iU^.', 

».  t.  idée   .b.lr.ilc.    P.   d» 

101,17!. 

3,q,i,.cdbv  Google 


DR   LANGUE  AIABE. 


l! 

FORMES 

nCURIQUU. 

SIGNES 

iit«o:.li,.B.  " 

- 

SIGMFICATJON 

192 
iK 
194 
195 

)97 
198 
199 
201) 
201 
202 
203 
20i 

•»■    ■ 
}!■}■     ■ 

'■i-/- 

J-  '•  ' 
j.  .  . 
li'  *  ^ 
^'  '■'■ 

n.  D.  i.                                       1 
n.  dérida  r«->.id«e*b5lnitc. 

».  r.    P.  d«  101,    169,    17g, 

ni.ns,  17S. 

».  I.  idéesbtlrsilr.  A. 

».  r.    P.    ^    169,  jwincipa- 1 
lnn«i(  toiird  m  nmfm-e.      l 

!..  r.    rarf.   inouteintal .    ;J . 
loy.  US]   P.  de  101,  16!), 
186. 

».  t.  P.  iaaii.   101,   148, 
133,15S,  173  in<liqu«nl  lë- 
tlon  orginique. 

».  r.  ravt,À.  {V .  158]. 
U1. 

3,q,i,.cdbv  Google 


590 

GOVM 

(r.Wf  1-,  Miu:, 

i! 

FORyES 

SIGNES 

larattllisliquli. 

SIGNIFICATION. 

205 

i^: 

i/i;  ' 

..,.„„. 

206 

J^ 

j'.£  ; 

n.  F.  rare,  iDlMulé,  émwgHS. 

207 

•oî;5 

Sir- 

r.pids. 

208 

'ù'ISf 

Sirfc 

forme  iturg.  iupTMd. 

209 

liî« 

5>rr' 

...... 

210 

'ùiij 

S\rr. 

m,  )«,  185,  187. 

211 

'oi;^ 

iirr^ 

«.     r.    rorf.    J.      —P.    * 
169,  ITS,  199,  «3. 

212 

jai 

",  '.\' 

....„„. 

215 

th^r 

•;>• 

n.  dèriri  r»r..  [foi.  101]. 

214 

<H^. 

.;(r  x 

id.               A. 

215 

<i^\ï 

\yy. 

•d. 

2(r. 

'4^1 

ï  ^  /  »  i 

id. 

217 

•iiP 

9  ^  f^ 

H.    d-tboailBiKP,  At  lieu,  de 
temps. 

3,q,i,.cdbv  Google 


irabh  y 

i»!u.i 

DE    LINGUE   1 

BASE.                                         591 

^  S 

FORMES 

TICH  NIQUES. 

canctÉTiitiqQM. 

SIGNIFICATION. 

218 

■^:iV.'. 

"  ^  ^  '  ^ 

n.  d'*baDdtnce,  d«  lien,  de 
lempi. 

219 

'^ 

.' 

n.  de  lini,  da  tcmp*. 

220 

'^ 

'.'.ri 

-...™„. 

221 

Ojii: 

.j.  .j. 

a.     [loji.mi- 

222 

:^ 

V  f    'f 

22Ô 

'■JSiiùi 

V.'.  rj 

221 
225 

'-.u;: 
'J^, 

récipical. 
id.                 J. 

226 

«iiî- 

'src:^ 

id.                 A. 

227 

'jv',;. 

:\r^ 

"■ 

228 

îviï 

'.\^  rs 

B.  c.  rart.  [10».  51]. 

229 

•j\i2 

'.iT  ^i 

id. 

3,q,i,.ôdbv  Google 


il 

FORMES 

TRCIIMOIES. 

SIGNES 

Mn;léhsli(jiies, 

SIGKinCATIOS. 

1 

DIHIHUTIFS. 

250 

yM 

iimiw»ti{  dt  J-)L? 

2ÔI 

'xé^ 

.J.    . 

252 

'■Jii^. 

dinl*.  dt  -AJ_«> 

233 

'^j^ 

'■■Jy 

«min.  dt  J-eLi 

25  ( 

'S^ 

'.^Xi 

dimi^.  dt  J.>»f* 

TABLE  VI. 
FORMES  SPÉCIALES  DE  PLURIEL. 

rcnvoienl  aux  liiiguliera  auxquels  elles  cotropoadcal. 


f 

FOaUES 
TncamQtitB. 

SIGNES. 

uracléiiïïi^iiu. 

BENVOl  AUX.  SINGULIERS. 

235 
230 

101  dtlecKttux.   [l'ov.  161]. 
169,  na. 171, 178,186,19», 

3,q,i,.cdbv  Google 


imi,  vi.  ,uiu.) 

DE   LANGUE  * 

«*»E.                             593 

il 

FORMES 

SIGNES 

RENVOI  AUX  SlNGULIEnS. 

257 

'jO? 

'X  n 

<*«(iyi  de  trou  ttUrtt,  rt 
<kl01,   ItS. 

258 

-riK 

'3rr  ■; 

loi,  1(8,    199, 

239 

■riji^ 

rv:'; 

"i^ïT""'™'-"- 

210 

'ï??* 

îr.:^ 

1*8, 18S,  m,  m,  196.  m. 

2ii 

'-)« 

y  «-< 

,.,. 

2(2 

Kli? 

^|r: 

84,  U8,  18S,  )8S,  191,  19Î, 
193,  19S,  197,  son. 

2J3 

41a: 

c,»rr 

158,  157,  ÎOl,  Ï03. 

2.U 

>3»i? 

jr-\- 

15î,153,  156,157,400.  ÎOl. 

243 

'Jî^S 

'■S- 

7»,  ÎH,  ÎI3,  îl(. 

2^6 

'i-»: 

'■S 

80,  8!,  Î15. 

217 

31^5 

'.x: 

93.  94. 

248 

iJ^US 

'■'■y.' 

95,  96,  97. 

24» 

'iûiii 

i'.X'. 

9.. 

3,q,i,.cdbv  Google 


59% 

COliBS 

(roib  11',  nitcriflii.) 

Ï7 

F0HME9 

SIGNES 

^i 
g  = 

«ENVOIS  AUX  SINOUUDIS. 

TwasKiQva. 

cmcléTiiliqnK. 

250 

'^^ 

'.AA 

6e,  S8S. 

251 

A*^ 

'-.^'^ 

60,  316,  131. 

252 

'^<é 

•:  ,C3 

M. 

255 

'A*^' 

'.>XA 

Bl.  68. 

254 

'4ç 

'«r'ir'i 

6S. 

" 

255 

'i^^*-' 

^^i::; 

311  à  ttS  fulw. 

2S6 

'A*\»^ 

'i_.\ri 

ISï,  I6J,  161,  aS7. 

Voir 

pirni  les  nomt  cl  In  i((jecUr*,  t«  tnnm  ttruM  >•)&!  d«  pl"- 

rigl,  t 

iHii  soBl  nolé»  p*r  It  Icltrc  P.  [pluriti;. 

3,q,i,.cdbv  Google 


DE  LlHCUa  AUBE. 


FORMES  Di:  SINCUUERS  MISES  EN  RAPPORT 

AVEC   LEUKB   DIVEAE  PLURIELS. 

LaichiOrc*  plaça   aprèi  II  lattra  A.  indiqueDl,  lonqa'il   y    ■    lieu,    l 
plariBlsdas  mois  pris  comme  idjeclib. 
La  Ictlre  P,  fi|niGB  que  la  forme  qu'«ll«  accoMpagoe  sari  aiitst  de  pluric 


,  . 

NOUS 

SIGNES 

RENVOI  AUX  FORNES 

ii| 

etadj«ci>r> 

nracIfrIstiquK. 

"VZZùT 

155 

^>* 

<:'A 

211.  —  conpor.  S50. 

(57 

çiiu: 

%\r  y. 

À.   171,  ISS. 

<ea 

'^ 

K  '". 

Î38,18ï,  188,  I9S,  199,  310, 
îli,  ÎÎ7.  -.*.   188,  m. 

no 

>. 

K  ' . 

iS8,  198,  Î86.  487. 

171 

'.    jii 

^  îi 

183,  196,  St6,  «37. 

m 

'.  '^ 

t  r: 

18Î,  18fi,  Î87.   -   i  !37. 

175 

"•■   "j% 

",  - 

179.  î»7. 

174 

p   ■:>ii 

">  ' .» 

110. 

(73 

tVîî 

»   -• 

ÎS7- 

lïfi 

'^ 

»»  j  ^ 

■iST. 

3,q,i,.cdbv  Google 


.-iSfi 

COURS 

(ra»h   17/,  niil*0 

NOMS 
cl  idjEclirs 

SIGNES 

Mraciérittiîues. 

RENVOI  AUX  POBMES 
qui  IcDf  setTcot 

(77 
178 

no 

ISO 
ISI 
(82 
183 
I8J 
461 
185 
186 
187 
191 

> 

V.-.'. 

y  ^  ^  ^ 

'X.'. 

ïïî. 

174. 

173. 

17». 

174,  186, 

173. 

174. 

18G. 

174. 

177,    IBÏ,  SIO,  S40.    —  A. 
186,  S38. 

177,  ilO,  ÎÎB,  Î40.    —     .1. 

m,  aas. 

181,  110,    140.   —   A.    177, 
«1,  iSf). 

ise,  ati. 

3,q,i,.cdbv  Google 


{TmiU   VII.  ,tiU.) 

DE   LANGUE 

*M9E.                                 597 

N 

NOMS 
et  idjocljb 
mih:iii.i<im 

SIGNES 

RENVOI  AUX  FORMES 
qui  leur  seriaol 

49-2 

'inr. 

itï. 

193 

's3\a 

înr^ 

aw. 

191 

'■^)m 

V-,*:  : 

ita,  !<*. 

195 

'■•   -iji 

'.^:  : 

117,    Î40,  m.  —  A.    177, 
Î37. 

196 

'iji 

U     1    J 

177,  îiO,  ÏW. 

197 

'■ij^ 

v.r- 

m,  î«.— j.  m,  m. 

198 

p.   sîyis 

iV-' 

177,  t(S. 

199 

P.'X^ 

.j.  C 

Î38.   —  A.    186,  ÎOl,    ÎB7, 
SS8,  ItO,  3tl,  S(S. 

200 

Vl  **! 

îr,.: 

177,  Ut.  —  A.  isn,  itl. 

20  r 

'.    Jiî 

^7  T' 

m.  —  A.  186. 

202 

Ji^ 

186.  —  .4.     comparât.   17t. 

205 

J^. 

cs'  r . 

!43,  S4^, 

201 

.5« 

3(3,  SU.                                      ; 

3,q,i,.cdbv  Google 


198 

«»""' 

(raN<  17/,  t«j(f.) 

~ 

NOMS 

SICM£S 

nENV^OI   ACX  FORMES 

a.  =  c 

l'î 

iixavi-iiM. 

utai'.éiisLiquËS. 

qui  leur  wcTenl 

Dl    PLCIUL. 

209 

'oiii 

-wrr: 

tSG,  SOI,  i4(. 

21» 

p.    ':.% 

î.^r  : . 

nt,  186. 

2\\ 

p      ôiii 

&r:; 

186,  SOI.  1((. 

152 

i:S« 

'oCtr 

188,  !01,  ««. 

^53 

6tUi 

'x:. 

186,  SOI,  ï(t. 

(5) 

ôi;u' 

x:-. 

186.  ÎOl.  Î4t. 

212 

"j^^ï 

'.'X. 

3tS. 

2IÔ 

h^. 

\  X. 

161,  î(5.    —   A.    lei,    184, 
190,  195,  ÏÎS,  î(1.8*5. 

21  i 

r%vj 

K\'.  X 

»S. 

2ir> 

•iîj^ 

S'.^x 

iifl. 

2ir. 

"=^^ 

V.J.-S 

151. 

217 

"J^ 

*  -'  "- 

!5S. 

2IS 

Vii-.: 

Î5S. 

3,q,i,.cdbv  Google 


ITtilt  VU,  miit.} 

DE    LtnCtlE    ABIDE.                                                399 

u 

NOMS 
si  «dJMlif» 

SIGNES 

RENVOI  Ai:x  FORMES 
qui  leur  totrCDl 

219 

'^ 

f 

ji 

.5». 

220 

'^ 

v  ' 

- 

ta. 

221 

'yj^ 

- 

SS6. 

222 

'^ 

»  >  ' 

- 

S5a. 

223 

'-ik',-ù 

^ 

ÎBB, 

224 

9  ^ 

i'  -  . 

- 

45B. 

225 

'^. 

y  -^  ' 

- 

SS5. 

226 

'ri'/- 

Y.'. 

- 

155. 

227 

Oliû 

'X. 

^ 

ÎS6. 

229 

W 

'X 

ï 

Î5S. 

51 

'Jviii 

'X. 

'j 

3S8. 

52 

'A*o 

ii.  . 

3 

ÎS3. 

55 

'^ 

.i. 

at3. 

3,q,i,.cdbv  Google 


im 

COURS  DE   LANGUE 

AUBE.   (r«H^ni,tu<((r(Jlx., 

i.i 

mm 

SlfiNRS 

BKNVOI  AUX   FORMES 

l^î 

H  adjeclifs 

Eirat'.énstiqLs:. 

'T^'"' 

:i7 

*'*^'?.; 

S«G. 

77 

> 

t\rr, 

î«,  ÎU. 

«r. 

'3^ 

t>  ■'  » , 

an. 

91 

'nr-a 

'r.'.:-. 

W7,  *49. 

06 

'^^ 

ï(8. 

r.7 

'^. 

»       » 

•.V  •  ^ 

S48. 

'l, 
N'oTt.  Celle  lablB  ne  s'applique  pM 
doDl  OD  ■  in<li<|ué  l'emploi,  p.  ÏSS,  19f 

Urequ'ana  il«9  rorires  luxqucllu  rcDT 

ie  cDmiH  pinriri  la  Table  Vil. 

a«  porto  pa>  àijk  celle  iDdicalIon  dans 

les  tables  préeédeales.  oa  doit 

CD    Intiitt  qu'ellB    pe    xtl    de   plnrir 

qn'accidenlellemcnt    et    poar 

quelques  sia|u1<<:'^  primilir<i. 

FI.\   lit'    LIVRE   TROISlf:HK. 
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LIVRE    IV. 

SYNTAXE. 


Dans  le  livre  de  la  grammaire,  nous  avons  présenté  en 
particulier  chacun  des  rouages  de  la  langue  arabe;  il 
nous  reste  à  exposer  dans  celui-ci  l'action  mutuelle  de  ces 
rouages,  ainsi  que  la  manière  dont  ils  se  coordonnent 
pour  transmettre  la  pensée.  Tel  est  l'objet  de  la  syntaxe. 

I>épouillée  de  tous  les  foits  accessoires,  qui  sont  la 
conséquence  de  quelques  lois  rigoureuses,  la  syntaxe  géné- 
rale, ou,  pour  mieux  dire,  la  phraséologie  arabe,  est  simple 
et  fâdie  à  comprendre  dans  sa  marche,  si  l'on  en  trace 
nettement  la  direction.  Je  vais  entreprendre  cette  t&cbe, 
sans  me  ilaUer  de  l'accomplir. 

L'exposé  de  l'arrangement  des  mots  en  des  périodes  pour 
constituer  la  phrase,  se  nomme  phraséologie;  le  rapport 
grammatical  et  logique  des  mots  entre  eux  est  appelé  con- 
cordance, et  l'on  nomme  dépendance  l'action  que  certaines 
parties  du  discours  subissent  de  la  part  des  autres.  L'ap- 
préciation de  la  phrase  sous  ces  trois  points  de  vue  forme 
la  siKTiiB,  dans  l'application  la  plus  étendue  de  ce  mot. 

Je  traiterai  de  chacun  de  ces  points  dans  l'ordre  et  le 
lieu  qui  me  sembleront  le  plus  opportuns  pour  les  oITrir 
utilement  îi  la  mémoire  et  à  l'observation. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

EXPOSÉ  DE  LA  PHRASEOLOGIE  ARABE. 


I09.  Les  Arabes  ne  reconnaissent  que  deux  termes  dans 
la  proposilion  :   LE   stJET   et  l'itturiit,  qu'ils  nomment 

»ljJLl4"  rinchoalif  et'jl~^\  l'énoncialif  (1). 


(Il  Cul  itoc  ralMD  que  la  InbM  n'tdmclICDt  qoe  drax  leruMi  diM 
Il  propoiilloD.  Un  gnad  nombre  ia  nu  (rinmwtrùnu  Enrcpttni,  |«idâ 
pluldt  f»t  d'inciannu  IridiUona  qaa  pat  ligr  r^Uciion,  j  inlrodniMBl  le 
Tcrbe  (sabilanlifj  cemme  un  Iroaième  élëDKDl,  cl  uni  oécsnilé  com- 
pliqnBDl  ■'■nilyM  d'une  dUlinctiim  que  U  logique  ni  l'usife  d<  beau- 
coup  de  linguu   ne  peaienl  idmMtre. 

Li  plupirl  du  ntlloni  Mmbnwi  da  l'Europe  eiprinwnl  en  tVti  l'idée 
de  l'ciillence  par  le  Terba  lltbtluilif,  lonqne  l'allribnl  na  renranne  pu 
nn  Terbe  d'acliou  on  d'élat;  mita  dini  las  langue!  t4iiillH|Ba,  cooune 
eu  betacoup  d'anlru  IdlAmu  de  B'Orknl,  celle  Idée  riinlle  da  U  Maie 
énonciation  d'aq  iitial  mU  en  rapporl  arec  no  lUribnl,  uni  qu'il  Mil 
beaoiu,  comme  en  rraugaii,  par  aiample,  de  la  prëience  conitaule  dn 
Terbe.  Nodi  diWD*  :  Tti*t  luMnme  ett  altoclU  i  ta  tit;  on  Indalrait  en 
gret  :  pit  mtOtrijiM  pfiUanéot,  en  Htui-eDlendant  ctn',-  en  lattn  :  Onti 
koaio  vita  (ItMltonu.  Oyide  a  dll  :  ■  T»  mihi  propoiititM,  tu  wtiiU  itwiftr 
ajHM.  ■  Od  dit  an  arabe  '-j^'  ^U'  Dieu  [tsl)  gnmd.  La  mfme  éliiion 
•  lien  dini  lea  anlru  langnu  «toitfqne*;  et  l'on  pourrait  «ans  peine 
mnlllplier  tel,  d'après  In  diiers  Ididmn,  lu  cilaliona  de  propotillMa  oi 
la  Terba  n'ut  pat  «iprlmé. 

Bleo  pina,  le  letbe  d'atlion  on  d'étal  Inl-mdoia  ne  préaenle  ^'im^i- 
rimml  l'idée  de  l'exiilance,  cl  souTenl  cbei  beaucoup  de  panplu,  sniiinl 
iea  nuaacu  de  l'eipreMiou,  on  mal  k  s»  place  an  adjeclll  terbal,  qui 
indique  l'adloo  oa  I4lit  k  un  tenpi  pané,  préaant  eu  (atnr.  TJoindboBi 
CB  tonfai*  : /(  VM)u,  c'at-)-dire,  d'apréa  lu  gtammalrieB*  eni-méma,  ^t 
{i¥i4)  Tenant  ;  nuit  on  dirait  en  lalin  :  mio,  du  riro  cminu  ;  au  imb^ 
futur  :  vmlHnw.  On  diriil  égalemenl,  on  arabe,  |>i2L>  b)  ;V  (lait)  «aMl 
on  dttaul  ttnir.  Cul  aipil  qu'on  III  dam  le  Coran,  cb.  Il,  t.  IS  :  ^' 
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DE   LAHGDE   AU«E-  40S 

Toutes  les  parties  accessoires,  telles  que  les  a^ectif^,  les 
divers  compléments,  les  termes  circonstanliels  de  temps, 

*■  J^J^^  4.  '-^^  ^  '•"'*'  ''•~"'  ""  """^  '»^*-*w  <" 

UfT*  un  TtpritattaKi,   e'Ml-Miro  /e  Arf(  sa  je  voif. , , 

Or,  ïl  le  Terbe  labslinUr  peut  èln  tnpprinié,  s'il  doll  l'être  ep  tint 
de  ciTMMlaBM*  el  de  liDgiiM  ;  l'il  n'en  ifu'impUcite  diu  le  larba  d'icljen 
on  d'dUl,  11  d'hI  pu  un  dlêmeul  nécauiire  «1  eoMtUiilir  de  l«  propa- 
iltioD,  qui  le  puse  bien  touTent  de  su  présanca  :  11  u'esl  simplement  qu'un 
iDdfce  réel  od  vlrlnel  de  l'eiUtence  inbérent  au  sujet,  et  l'ou  ne  l'exprime, 
dani  DD  grand  nombre  d'ididnies,  que  lorsqu'il  faut  indiquer  ua  Icmp*  spé- 
cial et  eiclnsir. 

Quand  OD  dil  :  Pitm  til  aulodE,  Pierre  est  l'^lra  auquel  ou  attribue 
l'élat  de  maladie;  Pierre  est  le  si^el  de  la  proposition,  maloiff  en  «1  l'ai- 
tribut;  la  mot  m,  fw'  indigna  rrxiilniM  dt  Pierrt,  OM  Imif»  jiréjfltl, 
n'aat  kl  nne  ndceaillé  de  la  proposilion  que  par  rapport  ani  coUTenauces 
d«  la  1an|ae  franfalsa,  car  on  ne  serait  pas  obligé  de  l'exprimer  en  cer- 
laioea  antres  langues,  où  le  seul  énoncé  d'un  sujet  eulralne  l'idée  de  l'eils- 
tence  actuelle  on  absolue  de  ce  s^jet.  On  dirait  en  latin  :  Petmt  (tgrolui 
HD«  être  astreint  à  emplojer  lit,  el  la  proposition  n'en  serait  ni  moins 
entière  ni  moins  eiplicite.  On  ne  pourrait  pas  supprimer  ainsi  le  si^ei  on 
l'attribut  :  Pelnu  on  agrotm  n'eiprimeraienl  «ucune  idée  complète  s'ils 
étalent  isoléa . 

En  TaïUDl  ahttracllOB  des  formes  d'expression  partlcaliires  t  cbaqna  lan- 
(oe,  on  Toil  que  partout  la  proposition  ne  se  base  qnc  sur  un  nif'M  al  un 
mttritna,  c'est-t-dlre  Sur  l'énonclation  d'un  élie  loi^ours  supposé  eiislaut 
paiaqn'on  le  nomme,  et  sUr  l'Indication  d'un  étal,  d'une  qualité  on  d'nna 
aeliOD  qu'on  7  ratlache.  SouTOnt  la  nature  du  sujet  on  de  l'aLtribot ,  ou 
de  l'un  des  deux  est  telle,  qu'on  no  peut  l'eiprimer  par  un  sani  mol,  el 
que  ce  sujet  on  cet  altribnt  exige  certains  détails,  certaines  déflnitloni  ; 
il  pent  t'accroîtra  alors  de  beaucoup  de  mots  on  même  de  période*  00 
pbrasM  dépendantes:  on  le  nomme  tùmpliax:  mais  l'addillon  des  mots 
t  chacun  des  termes  n'ajaule  aucun  nouiel  élément  aux  deux  principes  de 
U  proposition.  Ainsi,  par  exemple,  dans  I*  phrase  cl-deUus  :  Picm  ni 
«inlruff .  on  pourrait  4tie  obligé  de  désigner  Pierre  a>ec  plus  de  prëcl- 
Hoa,  d'indiquer  U  cause,  la  nature  et  l'époque  de  sa  maladie,  etc.;  la 
propositioa  pourrait  prendre,  en  Ce  cas,  un  déreloppement  analogue  à 
celui-ci  :  Piiaaa,  {a  /yéra  de  Mira  ami  dont  ikhu  odoiu  parcaurti  à  t)mal 
it»  domaitui  l'an  demitr,  par  une  ptuir  baltantt,  «t  grattaml  aiLiDB, 
iepuii  deiuc  jimri,  d'vM  Jl'*'"  prmieieMtt  qtt'ii  a  priit  m  eluuiaiil  dans  Iti 
•urajs;  in«ls  cette  addilion  considérable  de  mots  n'introduirait  dans  la 
propofîlion  aucun  noureau  terme  tondamcnlil.  J'ajouterai  ici  qu'en  toute* 
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ilii  COURS 

de  lieu,  (l'élal,   etc.,  sont  nommés  par  eux  ^^-l  ,^  l  j,  f'^'t 
dépendanees. 

IIO.  Le  sujet  de  la   proposition  doit  se  placer  avant 
l'attribut  ;  l'inversion  est  rare. 


1«9  llngUH  OD   est  d'aulanL  plui  dilr  el  inlHIigible,  que  l'on   eompliqD* 
moins  in  ênjet  cl  raJ(ri6iil. 

Lm  rapressioDi  elliptiques,  Mus  an«  ronne  rëduila,  caalieanCDl  1m  dtui 
ëlémcnli  iadispenubles  da  la  proposiiioa.  Le  lujel,  tl  quelquefois  une  partie 
do  l'attribut  y  Mnl  élidjs.  Aipsi,  loraqn'on  dit  k  quelqu'un  :  Vian,  c'est 
une  forme  abrévIatiTO  pour  je  cm*  ou  j*  ditirc  gue  Iw  riciiHi;  —  Silm- 
ee!  est  pour  :  y«  tow  ordonne  de  fairt  lilentt;  —  Aueil  tl|niae  :  hm 
tn  ara  fait,  dit,  tic,  oiin; —    Aditn:   \eul  dire  :;>  tioui  irrommandt 

L'apprécia  lion  He»  bases  de  la  proposilioD  est  facile  ;  l'analise  en  est  sim- 
ple, au  molni  dans  quelques  langues,  parmi  lesquelles  on  peul  classer  l'ara- 
be ;  parce  que,  dans  eu  langues,  la  coasIruclioD  adoplée  db  permet  pas 
le  mtlange,  ou  ni(<nie,  en  général,  l'inlerTBrsioD  des  termes,  el  que  le  sujet 
el  l'allribul  restent  toujours  sensiblement  diilincls. 

Ces  déreloppemenli,  qui  apperlienneat  t  la  grammaire  générale,  ont  ici 
une  appKulion  dliecle,  car  ils  sont  l'eipreuioa  de  l'opinion  des  gram- 
mairiens  arabes;  ils  m o Dirent  le  csrsclère  fondsmenul  de  la  proposilion 
arabe  surtout,  et  les   principes    d'après  lesquels   il  fiul  l'analiser.  Je  dois 

sion  an  milieu  de  I 
dit  p.  11  et  12,  on 
les  période»,  el  sonieni  même  on  no  prend  pis  U  peine  de  tracer  distincte- 
ment les  caraclèies.  le  ne  parla  pas  des  ouvrages  Imprimés,  qui  se  bor- 
nent à  l'usage  presque  ticlnsir  des  Européens  enlr'eui.  C'est  par  l'analyse 
que  les  Arabes  eui-mAmes  entendent  leurs  propres  livres,  et  c'est  la  néces- 
sité absolue  de  ft  travail  de  l'espril,  qui  leur  a  fait  produire  an  si  grand 
nombre  do  commentaires;  c'est  Ik  encore  ce  qui  absorbe  el  circonscrit  leur) 
làéia,  et  les  émousse  de  telle  sorte  qu'elles  peuteni  rarement  pénétrer  dans 
la  elilllsatlon  des  autres  peuples,  lorsqu'elles  se  sont  usées  d'abord  snr  les 
dimcullés  de  leur  système  d'écriture,  etsur  les  vaines  subtilités  de  la  scolas- 
llque.  On  conçoit  que  ro  système  primitif  d'études,  ilonl  nous  commençons 
benrensemeal  i  sortir,  ne  donne  k  l'esprit  qu'un  petit  nombre  de  faits  spé- 
ciaux et  d'idées  fondamentales,  et  que  les  théories  de  l'école  lleauenl  alon 
lieu  de  science,  comme  elles  l'ont  Tait  longlemp  pour  nous. 
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Voici  Quelques  exemples  ilc  proposilions  : 

2"  IJL»  jJj    Zeid  (estj  debout. 

3"         j\U\   a    jjj    Zeid  (estJ  à  la  maison. 

4»        .^Cx-;_c  XjJ    Zeid  (est)  chez  vous. 


6"    L»1j  i-:iJ jLà-  ^j     Zeid,  son  esclave  (fém.)  est  en 
fuite. 

Ces  exemples  indiquent  les  diverses  manières  dont 
faltribut  peut  ëlre  Tormé  dans  la  proposition  arabe  ;  'Sa- 
voir :  ^o  dHin  adjectif  qualillcatif  ;  2"  d'un  adjectif  verbal  ; 
5"  d'une  prépo-silion  et  de  san  r^igime  ;  4"  d'un  terme  cir- 
circonslanliel  d'état ,  de  lieu  ou  de  temps  ;  5»  d'un  verbe 
avec  son  sujet  ;  6"  d'une  proposition  complète.  (V.  Dji- 
BODHiii,  de  l'Inckoatif  et  de  l'Énonciatif.) 

Voici  d'autres  propositions  où  le  sujet  ou  l'attribut  sont 
complexes  ou  composés  : 

tJA  JLliLé     ~J_      Lorsqu'il  Itit  descendu  de  de-ssus  le 

cheval ,  il  s'arrf ta  ù  lu  porte  de  la  caverne  ,  réflécliissanl 
il  la  cona»^q«cncc  de  son  affaire.  (Mitleet  uneNwts,  t.  ii, 
p.  526.) 
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jljJLiJ  ;J_ii  l^J--  wfb  JÎD  ^_jl^i  ïJfaL.'..  Lp  A  elle 
(la  géhenne,  l'enfer)  sept  portes;  à  chaque  porte,  d'eux 
une  portion  désignée  (  c'est-à-dire  :  à  chaque  porte  une 
certaine  partie  d'entre  eux  (les  réprouvés)  est  assignée). 

(Coi.,  IV,  Ai.) 

111.  Jl  est  de  règle,  en  commençant  taie  phrase,  d'ex- 
primer le  verbe  atibi  son  sujet  (3''^))  *'  ^^  '''™>  P"" 
exemple  : 

S-i  :  >Lj    Se  leva  Zeid. 


-iJ  c 


^l.u. 


Est  venu  votre  frère. 


11*.  Z«  complément  direct  du  verbe,  quand  il  n'est  pas 
un  pronom,  s'exprime  après  le  sujet.  Exemples  : 

\j-t^  3^J  slX^    Zeid  a  battu  Amr  (à  la  lettre  :  a  frappé 
Zeid  Amr), 


ti-^  -j-tr^  ^>-=^    Miriiammed  a  affranchi  un  esclave 

(a  aflhmchi  Mohammed....) 

Observation.  On  voit  déjà,  par  ces  deux  exemples,  que 
l'ordre  général  de  la  construction  suit  cette  marche  :  -l"  te 
verbe;  2"  le  sujet  du  verbe;  S"  le  complément  ou  ré- 
gime du  verbe.  (I) 

(1]  C«  r*ll  li4«-tlB>ple  «t  ImportiDl  k  noMr,  pirce  qn'il  icUlrdt  I'ib- 
pbibolD(l«  que  celle  umilnictlon  ofl^  poot  ddds.  Si  nom  dboDi  :  A  AbUb 
Zàd  Jnr.  iHiD«  m  MTOM  >'ll  fiai  aateodre  ;  Ztid  a  tallv  Amr,  ou  Amr 
a  iatbt  Ztid,  En  irabe,  naii  wnleniinl  la  ti>i«I1s  dn  eu  [H  ut  Trai  qn'oi 
ne  rraprlma  pu  lonjonn),  mtii  «anoal  l'ordre  de  coEttractioti,  empêchai 
la  cenrualon  do  injel  el  dg  Tëglme  :  Il  feat  te  rappeler  Mulemeat  que  U  r^ 
ioU  Hrt  ODMl  la  ri^inu. 
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UE   UHCUK  IRAM.  J07 

Si  le  complémenl  <lu  verbe  est  ud  proDOm  affixe,  il 
s'allacbe  au  verbe  (V.  p.  337),  et  précède  ainsi  le  sujet. 
Exemples  : 

3jj  ïI^-LXI    a  acheié-fui  Zcld  |Zcid  l'a...) 

w^?-LsJ|  ..ft  1  '^■Jl    A  introduit-euj:  le  chatnboDan . 

IIS.  Lonqv'vn  verbe  a  deux  au  plusieurs  compléments 
directs  ou  indirects,  on  les  range  dans  f  ordre  çue  la  lo- 
gique leur  assigne. 

On  place  ordfnairemenl  le  coinplémfnt  direct  avant  le 
complément  indirect,  et  l'expression  des  personnes  avant 
celle  des  choses  ;  mais  cet  ordre  n'est  pas  rigoureusement 
obligatoire.  Exemples  : 

w^LîXJt  \jX—-i\  C-X^t    J'ai  envoyé  à  vous  le  livre  (ou 
l'écrit.) 

^iC-Jt  i^bXJI  ijuJ— j!    J'ai  envoyé  le  litre  à  vous. 

L^-jLjj!  J,!  iJU"^!  J*â-*  i-i-j    A  transmis  Mohammed 
le  dépôt  à  ses  propriétaires. 

-iLi^l  j-w-Sl  Jl  iJ-j     ^//y  a  transmis  au  ^en^ra/ (émir) 
le  sceau. 

^iTLil  IjJj  ^i,l_^    J'ai  cru  Zeid  félrej  votre  frère. 

*.jLJLJ  j^     JLkxl     A  donné  (à}  moi  Amr  sa  chamelle 
(  Amr  m'a  donné....) 
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JQH  CMIM 

ItAi  Le  verbe  à  la  troisième  persomte,  placé  itikt  so.t 
SCJET,  n'est  pas  tenu  de  s'accorder  avec  lui.  —  CependtaU,  si 
le  sujet  est  un  nom  essenliellement  féminin,  m  vn  mot  ov 
dvel  ou  au  pluriel  irrégulier,  le  verbe  peut  se  mettre  au 
singulier  féminin. 

ElEMFLES  : 


A-^1J-*I-J  Ne  te  demandera  pas  la  permission,  ceui 
qui  croient  en  Dieu  et  au  jour  dernier,  de  participer  à  la 
guerre  sainte  par  leurs  riche39es.  (Cok.  iz,  44.) 

JL:l_ia^1  a   ï^  JUj    Et  dit  des  femmes  dans  ta  vlUe. 
(CoB.,iii,  50.) 


Ne  prendra  pas  les  croyants  les  incrédules  pour  amis 
à  l'exclusion  (plutôt  que)  des  croyants.  (Les  croyants 
ne  prendront  pas....]  (Cok.  m,  27.) 

Lorsque  la  mère  de  Haçan  eut  entendu  ces  vers,  elle  jeta 
un  grand  cri  et  dit....  (Mille  et  tme  Nuits,  t.  ii,  p.  297.) 

.^ii-j  si^J_i  L_^  siOJ    Ceci  (est)  à  cause  de  ce 
qu'a  présenté  0ém.)  (es  deux  mains  (Coi.  xiii,  -10.) 

-CjJ-j1  o^w^iLî  L^-J  sîCJi    Ceci  (est)  à  cause  de  ce 
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qu'a  préseitté  (fém.)  vos  maiDs.  (....  A  cause  des  œuvres 
avec  lesquelles  vous  vous  Êtes  présentés.  Cor.  viii,  53.) 

,cJ_Lplj  1_-.A^!  UJ— '/  ôiU-  J-ftJJ  Déjà  ^/(riï  vemte 
nos  apAtres  i'vct's;  Abraham  avec  la  bonne  nouveUe.  (Coa. 
XI,  T2.) 

les  Juifs  :  n'es/  pas  (fém.)  les  Chrétiens  sur  une  chose. 
(  Les  Juifs  ont  dit  :  les  Chrétiens  ne  sont  pas  dans  une 
bonne  voie.  Cok.  it, '107.) 

(.!;_dr-4_ij^j4jjrruiijr^ii jt^j  ....Mais 

a  dit  0ém.}  les  anciens  :  la  clémence  (est)  une  des  qualités 
des  Ames  nobles.  (Mille  et  une  Nuits ,  t.  ii,  page  407.) 

^L^l  cJU    AditQém.)  le  monde.  (On  a  dit.) 

Observation  importante.  Cet  emploi  du  singulier  fémi- 
nin avec  les  noms  pluriels  s'explique  par  ce  fbit  déjà  signalé 
(p.  303),  que  les  Arabes  considèrent  les  substantifs  pluriels 
comme  des  noms  abstraits  de  collection,  et  qu'ils  sous-entcn- 

dent  toujours  avec  eux  le  mot  J^Lg^  réunion,  collection , 
dont  l'idée  entraîne  naturellement  l'emploi  du  singulier  fé- 
minin. Ainsi,  dans  les  derniers  exemples  ci -dessus,  c'est 
comme  si  l'on  avait  dit  :  est  venue  la  collection  de  nos 
apôtres...  —  La  collection  des  Juifs  a  dit...,  etc. 

On  verra  ci-après  que  les  adjectifs  et  les  pronoms  sui- 
vent le  m(me  principe  dans  leur  accord  avec  les  noms. 

tlft.  Les  verbes  placés  iPiËs  le  scjet  s'accordent  avec 
lui  pour   le  genre,  le  nombre  et  la  personne,  comme  cela 
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a  lieu  chez  aous  ;  mais  il  faut  observer  que  si  le  sujet  est 

en    NOM    FLDKIEL  d'ËTBES   KOH    KlIBOHHiBLES   OU  DE  CHOSES,  le 

verbe  qui  se  rapporte  à  ce  nom  doit  dire  au  singulier  fé- 
minin. —  Il  en  est  de  même  des  adjectifs  et  des  pronoms. 

Les  noms  plurieis  en  générsl,  comme  od  l'a  dit  ci-dessus, 
el  particulièrement  ceux  qui  désignent  des  êtres  non  rai- 
sonnables, étant  pour  les  Arabes  dés  noms  singuliers  fé- 
minins de  collection,  on  conçoit  facilement  l'accord  rationel 
au  féminin  et  au  singulier  des  verbes,  et  même  des  adjec- 
tifs et  des  pronoms  qui  se  rapportent  à  ces  noms. 

Voici  des  exemples  de  cet  accord,  tant  pour  les  \-erbes 
que  pour  les  adjectifs  et  les  pronoms. 


yru  ji>  »  tlrrtl-^  y^?  ^Âr^  if.^^  *^A  UhJ 
J)j4J-v!  vJ?J-^  i-^^'i  fn^'i  ijixajj  peut- 

être  voudrait  bien  ceux  qui  sont  incrédules  s'ils  étaient 
musulmajis.  —  Laisse-fes  qu'ils  jouissent ,  et  que  abuse 
eux  l'espérance;  ils  sauront.  (Ceux  qui  sont  incrédules 
seraient  contents  peut-être  s'ils  étaient  musulmans  ;  laisse- 
les  manger  et  jouir  des  biens  de  la  vie  ,  et  se  livrer  à 
leur  trompeuse  espérance  :  ils  flniront  un  jour  par  con- 
naître la  réalité.  Cob.  xr,  3,  5>) 

w^  J^l  jt  LJ/Ï'  1-^7  ^j^  j!^  J-"  J.^-^^  Et  dira 
ceux  qui  sont  pervers  :  notre  Dieu ,  retarde-nous  jusqu'à 
un  terme  prochain  (accorde-nous  encore  un  faible  délai. 
CoB.  iir,  is.) 


■*^j  <jl  ^xr^  ^ 


^L^ 
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*+JI^I  J_c  Je  dis  en  moi-mérae  ;  si  je  retiens  au 
Caire,  m'emprisonnera  (fém.J  les  gens  (les  créanciers)  à 
cause  de  leurs  capitaux,  f  Mille  et  une  n'uilt,  l.  n,  p.  200.) 


^Li;ji;  i;i,4i;ji  j_.Li;jijj ^\j^]  -î^i^Li^ 

(Basra)  Le  portique  de  la  ville  sainte aux  chapelles 

retentissant  du  témoignage  de  la  foi;  aux  écoles  célè- 
bres, aux  cimetières  visités...  (Hibibi,  séance  l.) 


j-^Lôr-*  ^zJ~^-^  ïl— j  4-_J!  >j_i    Savonna  vers  lui  des 
femmes  croyantes  vieilles. 


LJil^  v_5-»J  Nous  ne  nous  informons  que  de  vos  étals 
agréés  par  Dieu  (c'est-à-dire  des  circonstances  physiques 
et  morales  datis  lesquelles  vous  vous  trouvez,  et  que  nous 
reconnaissons  agréables  à  Dieu),  que  notre  Seigneur  les 
rende  conformes  à  notre  désir  I  (Style  ipistolaire.) 

BJjj_«_»  jtSJi  ;_/-Œ-f  ^;;*-^  'jj-rj  ^^  "^  l'achetèrent 
pour  un  vil  prix ,  pour  quelques  deniers  comptés  (trop 
peu  nombreux  pour  être  pesés.)  (Cos.  xii,  20.) 


^jjyx--"  >j_»  ^jo^  J_j  LJjLkjï  ■^jSi^  ÎjJLîJ    Ils  ont 
dit  :  s'est  troublée  par  f  ivresse  nos  yeux  ;  mais  loin  de  là, 
nous  sommes  des  gens  ensorcelés.  (Ob.  xv,  ^5.) 
On  a  vu  plus  haut  que  les  adjectif^  s'expriment  après 
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tes  mois  qu'ils  qualiflent  ;  on  dit  :  une  terre  bomu  et  non 

une  bonne  terre.  (V.  p.  278.) 

1  ■•.  Les  divers  régimes  o»  compUnunts  se  plœxtit 
immédiatement  après  les  agents  qvi  les  gouvernent. 

Conformément  à  cette  règle  générale,  le  verbe  goinerné 
par  une  conjonction,  le  nom  gouverné  par  un  nom;  le 
complément  d'un  verbe  ou  d'une  préposition,  se  mettent 
toujours  iPBÈs  la  conjonction,  le  nom,  le  verbe  ou  la 
préposition  dont  ils  dépendent.  Il  n'y  a  pas  d'inversion 
comme  en  latin,  en  grec,  en  allemand,  etc.  Ainsi,  l'on 
construirait  en  arabe  les  mots  d'après  cet  ordre  :  Lorsque 
viendra  le  caïd;  —  La  maison  (de)  Zeid  ;  —  Les  cavaliers 
(du)  GocM  (I)  de  lui  ;  —  J'ai  vu  mi ,  eixe,  etc.;  —  Il  a 
écrit  à  MOI  une  lettre  (ou  une  lettre  à  moi)  ;  —  Il  a  passé 
par  LE  GBAND  CHEKIN.  On  ne  dirait  même  pas,  comme 
chez  nous,  lorsque  le  caïd  viendra;  —  les  cavaliers  de  sos 
goum ;  —  je  i.'ai  vu;  —  il  n'a  écrit  une  lettre. 

Exemples  : 

^\  ^'ùJ    Le  livre  (de)  Dieu. 


avec  son  frère. 
jJLftJ!  J-^S  bl    Lorsque  entrera  le  caïd  (2). 


(I)  Le  mol  /^,  quB  I'od  prononce  pcmai,  *igiii&<  ^ènàraltmenl  paspli. 
■nus  d'hommn,  monde,  ilc.,   el  ijrieialfMnl  nnfi  mitse  do  malion. 

(!|  On  tam  ci'iprfa  qns  I*  p*rUen1e  IJi  toTUfu,  chiD(o  en  fatar  h 
xa»  du  pr^Uril. 
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j-î-jJI  J*  ixjJaj  ^  L;-=^    Nous  sortîmes  de  noire  au- 
tan (territoire  oc  pays)  contre  l'ennemi. 


Iâ_é  JL^aJI  ^\  Jy.aj     Nous  arriverons  à  la  ville  demain. 

Ces  exemples  suffisent  pour  indiquer  la  construction  toute 
simple  des  compléments.  —  On  peut  y  remarquer,  Bans 
qu'il  soit  besoin  de  longs  développements,  que  le  nom  gou- 
verné par  un  nom  ou  par  une  préposition  est  au  cas  in- 
direct, ainsi  qu'on  l'a  déjà  indiqué  p.  72. 

Bien  que  l'on  doive  commencer  généralement  la  phrase 
arabe  par  le  verbe  accompagné,  s'il  y  a  lieu,  d'une  con- 
jonction qui  le  régit,  cet  ordre  ne  peut  Être  constam- 
ment observé,  soit  par  l'absence  du  verbe,  soit  parce 
que  ia  nature  de  l'idée  exige  une  forme  d'expression  diffé- 
rente. On  ne  peut  tracer  aucune  règle  absolue  pour  ce 
cas  :  le  tact  et  l'habitude  du  style  peuvent  seuls  indiquer 
le  moyen  de  rendre  les  nuances  de  la  pensée.  Ainsi,  par 
exemple,  il  n'est  pas  indifférent  de  dire  en  français  : 
d'après  votre  observation,  il  s'est  conduit  en  brave;  ou  il 
s'est  conduit  en  brave  d'après  votre  observation.  Ces  fcits 
sont  nombreux  dans  toutes  les  langues,  et  se  devinent 
bien  mieux  qu'ils  ne  s'étudient. 

Voici  des  exemples  de  phrases  ne  commençant  pas  di- 
rectement par  le  ^e^lle  : 

^fKy  J^ji  JL^Û^  ^^jJ.  Ùî^  ^% 

^j_UI  *j  1^-^  j'    El  si  c'élnlt  un  Coran  (I)  (qttej 
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fût  fait  marcher  par  lui  les  montagnes  ;  ou  fût  fait  In- 
verser par  lui  la  terre,  ou  lût  fait  parler  les  morts? 
(Et  si  c'était  un  Coran  par  lequel  on  pâl  faire  marcher 
les  montagnes  ;  lïiire  ftwichir  suUtement  la  terre,  Mn 
parler  les  morts?...  Coi.  xiii,  30.) 

J0_*  J~j  c^^^Ij  '^'  t*^'  iç"  ^  f*  fll»  d'Adam  !  certes 
il  viendra  (àj  vous  des  ApAtres  (tirésj  d'entre  vous.  (Cm. 
VII,  53.) 

JJLi-it  Et  il  n'y  a  pas  d'animal  sur  ia  terre,  ni  d'oi- 
seau volant  de  ses  deux  atles  qui  ne  soit  frangé)  en  nt 
lions  comme  vous.  (Cor.  ti,  58.) 

Par  la  figue  et  par  l'olive  !  —  Par  la  montagne  de  Sinaï  I 
—  Par  cette  contrée  respectable  !...,  (Coa,  xcxv,  ^,  2,3). 


O  toi  vers  lequel  on  se  dirige  en  toute  urgente  nécessité, 
je  me  plains  à  toi  de  ma  misère  ;  daigne  avoir  [ntié  de 
ma  plainte  (l).  (ËL-MosiiT'EEr,  édit.  du  Caire,  1. 1,  p.  152). 


'ùJl  Ij 


i^T^;^^  j;. 
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science  (tu  possèdes  tme  science)  émanée  de  la  science  de 
Dieu,  (que)  Dieu  même  a  enseigné  fàj  toi  elle  (que  Dieu 
même  t'a  enseignée].  (El-Mosïit'bef,  t.  i,  p.  27.) 


«-i-l>  L*  5j'  ^  ^^  jJjI  jii  1)  U  3j  ^Ji  Ul  Moi,  pour 
retenir  ce  que  Je  n'ai  pas  dit,  je  suis  plus  puissant  que 
je  ne  le  suis  (1)  pour  retenir  ce  que  j'ai  dit.  (Ei'Mos- 
Tii'aer,  1. 1,  p.  <02). 


t-T-Ja-â  Approbation  (2)  à  celui  que  préoccupe  son 
péché  (ea  le  détoumantj  dès  péchés  des  autres  ;  approba- 
tion à  celui  qui  reste  chez  lui,  mange  sa  propre  pitan- 
ce, n'a  d'autre  soin  que  sa  soumission  fà  Dieu)  et  pleure 
sur  ses  fautes!  (  Pikoles  n'Atl,  rapportées  dans  le  Mos- 
tafre/,  t.  i,  p.  ^07). 


(1)  Je  MilwrT«  MU  KTapolfl,  ta  Iradulual  en  Irinfils,  Il  Torrae  ds  II 
pbrMe  anbt  loatei  le*  fob  qu*  l«  hui  d'cd  pcul  étri  *Uér4.  Je  Uens  i 
flipoier  nellamenl  ici  le  ilfle  *ribe ,  el  une  rMeclIon  parement  frangiue 
en  dissimuieriU  soa*eDl  lei  piniculirlléa.  Je  fils  obserTer  t  ce  anjet  qnfl 
lee  filu  priecDlû  directement  el  k  prapas,  (odI  bien  plus  riToribles 
t  l'icquliitioa  de  I*  pratique,  que  lei  déflnUioiu  lubliles;  c'est  pour- 
qnoi  j'éTite  celles-ci  UdI  que  Je  ne  les  crois  p»  iudispensfbles.  Un  TiiL 
bien  élebli  sert  de  bue  solide  k  l'sppr^ialian  et  à  11  production  dei  lutres 
r>iti  inilognet  )  nue  dJBnitioD  mlunlieaae  le  rend  difflcilemeut  intelligible 
si  on  i'i|nore,  el  ne  feil  que  l'appojer  si  on  le  connilt.  Le  présent  DU*rige 
a  pour  but  priocipil  d'enseigner  k  cens  qui  ne  sirenl  pu. 

(!)  Le  mot  ^jJs  est  le  HminiD  du  saporlilif  •--■■;fcl  (V.  p.  !88, 
D°  St)  il  slgnilie  Iréi-loniie,  exerllmtt.  Il  est  employé  ici  d'une  minime 
ellipliqoe  el  comme  formule  d'epprobation. 
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Ceux  qui  auront  cru  et  fait  les  bonnes  ceu\Te5,  approba- 
lion  à  eux  et  bonne  ré«dence!  (Cok.  iiii,  28.) 


jugement)  où  viendra  chaque   âme  disciUer   pour  eite- 
m6me.  (Cos.  irt,  1)2.) 


Lij^i  '^i  Uj  ^J^L>  -iO^  LijJLLi  *iil  ^ij'i  dxL" 

J^LiU  I  ■  *  ,1 1-  Ce  (sont)  les  versets  de  Dieu  ;  nous  le 
les  lisons  avec  la  vérité  ;  et  Dieu  n'est  pas  (capablt)  de 
vouloir  l'injustice  pour  les  mondes. 

î^jj  .^ÇJU  ^t  J-ki  ":î  Jjj    Et  si  n'(éUiil)  la  boulé 
de  Dieu  pour  toi  et  sa  miséricorde....  {Cob.  it,  ti5). 


^^■^1  |.Jl)lj  ùJb  ,^;-->J  ^^'  wjl^"^!  |V)    Et  pan"'  '^^ 
Arabes  ('iV  eu  esïj  qui  croient  en  Dieu  et  au  jour  dernier. 


Qu'il  se  soumette,  et  qu'il  revienne  à  ce  que  il  était  sur 
lui  (dans  les  condilions  où  i7  était),  cela  est  préféraWc 
pour  lui. 


Li-L»  j'_jJ-xJl  jLs^  LJ^I  .'_4.  bl  ^^-^    Au  point  que, 

lorsqu'arriva  noire  ordre,  et  que  nous  dîmes ((*/«. 

XI,  42.) 

i 
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iti.  Lonqu'un  xubstantif  ou  un  pronom  commetue 
me  phrase,  on  le  fait  précéder  ordinairement  de  la  par- 
licule  inchoalive  et  confinnative  ^1,  gui  le  met  toujours 
au  cas  direct  par  son  influence. 

Exemples  : 

-jL»  lj_jj    "^1    Zeid  est  deboiit,  ou  cerles,  Zeid  est  dé- 
bout ()). 

L'homme  que  vous  avez  vti  chez  moi  hier  est  parti  au- 
jourd'hui pour  le  Sabra. 

^e^-JjlâH   IJL»  âi_jJ-i  \j\^  ^-^^^l  IsJilS  Ul    K0US(2) 

avons  écrit  à  vous  des  fois  nombreuses,  et  vous  ne  m'a- 
ïei  pas  répondu.  (Style  épistolaire .} 

\  1  ^-  — .'— ft  VSJ\  ià\  j_:_c  )j  i  f-  Il  iiJ-s  '.1    Le  nombre 


des  mois,  auprès  de  Dieu  (est  de)  douze  mois. 


(1)  On  doil  filre  otmrrer  ici  qoc  le  titjct  «l  VatlrUnit  de  II  propoiï' 
IMD,  loil  ilmplei,  Miil  wmpUiei,  Hnil  tovjintri  tauéi  am  nirminalif  daoi 
Jtir  ïtiMDibtii,  inel*  qaa  (oienl  Ica  icddonta  grammaUciax  EarTsniis  dtDS 
lenn  pirlies.  Am9<  le  mol  '-^j  complémenlde  ,j1  est  t  l'RCCDtitif  par 
l'inOncDcc  de  celle  ptrtlcale;  miii  il  ne  représente  pas  teiil  le  sujet,  qui  h 
umpoie  de  '■^jrj'  *'  li'i  'l*'»  ">!>  intégraiilë,  doit  être  coDiidérs  eb- 
solBmenl  eemin«  id  tio»iiuitif. 

(9)  Je  iippelle  ici  ((ne  *'<!  est  d'uMge  d'employer  l<  ilngnliet  en  piTlini 
i  une  uole  penoone  (V.  p.  94],  il  eil  irés-aiiU  de  parler  de  lol  >a  pluriel. 
Diu  le  «tile  ëplslolalre,  par  exemple,  on  emploie  ellemaliTemenl  le  lin- 
nUer  et  ke  ploriel  (ft  e(  noui;,  mdi  s'eslrelndre  eicluliTernsnl  II  I'dd  og 
I  t'ialre. 

31 


3,q,i,.cdbv  Google 


j— _î  ^^j  "^  (•j-—'  L-'L-^'  ^'-^  oXj!  Certes  loi  ;/« 
es)  le  collecteur  des  hommes  pour  un  jour  il  n'y  a  |kis 
de  doulc  sur  lui  (au  sujet  tlvqvel  il  n'y  a  pas...)  (Coi. 
m,  7-1 

On  peut,  ù  la  rigueur,  commencer  direclement  une  phrase 
par  un  nom  ou  un  pronom  au  nominalir,  comme  chez  nous: 
mais  les  eas  en  sont  restreints,  et  l'usage  de  la  particule  rn- 
choative     Tjt  est  général. 


La  théorie  des  termes  circonstanliels  est  un  des  points  ks. 
plus  importants  de  la  synlaie.  Elle  est  heureusement  fort 
simple. 

Les  expressions  adverbiales  et  prépositives  indiquant  la 
manière  d'être  ou  d'agir,  le  lieu,  le  temps  de  l'action, 
l'état  de  celui  qui  est  ou  agit,  sont  formées  en  arabe  par 
les  noms  ou  les  adjectifs  exprimant  ces  idées.  Les  noms  et 
les  a^ectifs  employés  ainsi  comme  termes  drconstantieU, 
sont  toujours  mis  à  l'occusalif  d'une  manière  absolue,  en 
vertu  d'une  préposition  sous- entendue,  ou  de  l'ellipse  de 
mois  dont  ils  sont  le  complément.  (V.  cas  direct,  p.  72). 

C'est  ici  une  des  porticularilés  les  plus  caractéristiques 
de  la  langue  arahe,  c'est  un  des  points  où  elle  semble 
présenter  le  plus  de  différence  avec  les  langues  euro- 
péennes. On  verra  plus  loin  que  cette  différence  n'est 
qu'apparente. 

Pour  tâcher  de  faire  exactement  comprendre  la  théorie 
des  termes  circonstantiels,  je  vais  m'adresser  à  l'attention  du 
ledeur;  je  lui  présente  les  fcits  suivants,  qu'il  voudra  bien 
étudier  :  il  en  déduira  lui  seul  les  conséquences. 

On  a  pu  remarquer,  au  chapitre  V,  que  les  pr/posiliem 


3,q,i,.cdbv  Google 


DE    LANGUE    ARABE.  U9 

et  les  adverbes  proprement  dits  sont  peu  '  nombreux.  Ils 
consistent  pour  la  plus  grande  partie  en  des  locutions  for- 
mées de  divers  éléments  (I).  Toules  ces  locutions  ont  un 
principe  unique  de  formalion  :  c'est  le  nom  ou  l'adjectif 
exprimant  l'idée  adverbiale  ou  prépositive,  employé  tout 
seul  et  MIS  *  L'iCCCSiTiF,  ou  construit  au  cas  indirect  avec 
une  préposition. 

Voici  des  eiemples  de  la  forme  que  prennent  en  arabe, 
par  rapport  à  notre  langue,  nos  adverbes  et  nos  prépo- 
sitions. Je  mets  entre  parenthèses  ce  qui  est  sous-entendu 
en  arabe  : 

Aujourd'hui  ^^^  \     [dam)  1b  jour  (atlutl). 

Hier  ^'^  I    (Jaw)  1*  Telll*  [ricmlt).       - 

Demain  1  xs  {dan$  u]  jour  qui  *bH. 


Bientôt 


l-J  t'    i<liHU  le  («npi)  procblia. 


Souvent  t , T 


J  J'  '"*  ''"'  '***■ 


Toujours  Uj  !i  (««ip, 


[1)  Ceftll  Ml  CDmmDu  t  un  gruid  nombra  <le  laaguw,  laal  «ncieniiei  qai 
inaderno;  Im  Grecs  «l  In  Litins  foriuieDt  la  idietlMS  ■**£  iet  podu  el 
dca  adjeclilï  «Bteléi  de  cerUIccs  isrmliiaiMns  tpicUlet.  La  Gréa  diuliut  : 
i*opi6n,  en  fsce;  —  rOmaUti,  en  leLin  (lalini);  —  la  Bamains  :  puUhri  bon, 
bleu  ;  —  ùliltr,  lutrement.  Let  nm  el  ta  >Dlre«  m  len lient  «nul,  comme 
la  penpla  modernea,  d'eiproilons  compoata  ftiMnt  l'office  de  ilmplu  id  - 
lerba  on  de  prépuilioi»,  Eomme  :  tpti  i»  jmM  dii  qne,  une  foUqua,..; 
qitemadmodu»  (qunn  id  modum]  de  la  mSme  minltra,  de  m^me  que,  e(c. 
—  Cal  ilui  que  l'on  dit  en  «b(UI>  :  Ou  wrcme  im|f,  il  rebonn  ;  en  Tran- 
C>b  :  atifwrd'kiH,  HntJAI,  teajowrt,  mr-lt-cluiMp,  etc.,  etc. 
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420 

COUhS 

Sinrèrement 

^IS^i)    aT»c  slocérilê. 

'                             iLi-    («JTérilé. 

Certainement 

1 

i             •  - 1 

^^-Lo^L)    entéllIK. 

i;j    (d.MW.nk. 

Rapidement 

lij—      [«,)    MblUD*. 

Complèlemenl 

1                     (.UÎJb    .f~lDt*,r.lilé. 

Maintenant 

ç.^"^-^'- 

Sur-le-champ 

diDi  le  mamsnl. 

Un  instant 

Le  Ll    {pmlanl)  ud  IusUdI. 

)  («h)  maiDCBl  d'alon. 


Entre 
Ghei 
Dessus 
A  droïle. 


^_~J    (daM  n  Intemlla. 
i..;^    (itaM  la)  proiimlU. 

U--^^    (au  liU)  droit. 
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DG  LiflCtIE  ARAIE. 
A  dieVfll  Ll^  \j     (rn)  élanl  i  clin*l. 

Par  ûfl'cclion  i  iy  {p«r)  irrenioD. 

A  la  place  de  J^  UsLt 


En  or 


™)o< 


Ces  exemples  sufUscnt  pour  préciser  la  démonstration. 
Ils  indiquent  la  marche  k  suivre  pour  tous  les  cas  analo- 
gues. J'établis  donc,  d'après  ce  qui  précède,  le  principe 
général  suivant  : 

119.  Toute  idée  adverbiale  (M  prépositive,  toute  circons- 
tance de  temps,  de  lieu  ou  d'état,  attribuée  à  l'action  ou  a» 
sujet,  s'exprime  par  le  nom  ou  l'adjectif  gui  l'indique,  mis 
absolument  au  cas  direct,  ou  placé  sgtis  l'influence  d'une 
préposition. 

Voici  des  exemples  de  l'application  de  ce  prînd|ic  ; 


<-- 


Jl  5_^J  lU.    Zcid  est  venu  aujourd'buî. 

JÂl^j.^  lii     jxii*  Ils  jJi\ 

O  toi  gui  es  arrêté  devant  notre  tombe,  ne  t'étonue  pas 
ûe  notre  état  :  —  Hier  nous  étions  comme  toi,  demain  tu 
seras  comme  nous.  (  Inscription  tumulaire.J 

'Jm'iI:  "J  -^1  !iî  JXJ'i  jsLi  Jl^  ^^^  ^JJJl  -ij 
et   lie    dis  pas  d'une   chose    :   ■  Je  ferai   eeta  de- 
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COIKE 


viaitt  «   (car  elle  n'aura  pas  lieti).  u  mnins  que  Dieu  ne 
veuille  (1).  (Cob.  ixui,  23.) 


^i^^^j- 


luelj  Dieu  a   Ole  un  fardeau  de  (  dessus  )  \ous.  { Coi. 
vm,  67.) 


_^3r'b  J:^ 3.   "yi^  !JLj     Us  dirent  :  maintenant,  tu  a 

apporté  la  vérité.  (Cok.  ii,  66.) 


arrivera  vers  vous  te  jour  de  la  date  (de  la  présente 
lettre),  (aujourd'hui)  deux  hommes  de  notre  ville.  (Style 
épistolaire.) 

^_jŒ-'l  J-l^jJ  lJjJ^'j     ^'  *'*  mesure  (au)  jour  d'alors, 
(sera)  la  justice.  (Coi.  rti,  7.) 


{\)  Lm  conuDOD tains  dooDeDl  k  l«  rértlalio*  de  ce  Tenel  l'oriilne  ni- 
iHlfl  :  Habamel  lyiDt  élé  iatorrogé  pir  let  Hckkoii  m  tiùct  d«  l'tBM,  ê» 
1>  triditioD  dn  Sept  Dorminls  el  de  celle  de  Doa'lkenuiQ  (Aleundre-ls' 
GriDd]  rui  pris  ku  dépooriu,  et  la  ijonro*  uni  rJlleiIoii  tu  IcDdenwin 
poar  lenc  dopner  ItBolnliaa  de  leur  damiDde.  Le  lendenuln,  iDéme  qae*- 
tioD,  même  enbirru  et  mime  répome.  La  choM  M  cobUdbi  ainsi  pendaal 
plnaiean  joars,  et  le  Propbile,  mortiBt,  disait  lonjoan  qu'il  n'iTiil  pas 
•ncora  re(u  d'éclairciiieineDt  d'en  haut  k  cet  égard.  EnliD,  Diea  le  mit  eo 
eut  de  rfpcmdre,  en  riTertiuanl  i'tln  plus  circampecl  k  l'aTenir,  et  de  ne 
jaiDaii  ilBrmer  qu'il  Terail  Due  ciuue,  uns  ajouter  wJI  iL-±>  ■'  ;  (■'■  cM 
allak)  (1  Dim  vml,  ou  l'fl  plaît  i  Diw.  Le  Tersel  ci-dcsiai  ait  aoe  allMioa 
k  ce  fait,  et  eipllqae  l'auge  coattinl  chei  les  Arabei  de  celte  sage  forBale  : 
■'il  plail  i  Dim,  que  dods  arlau  noai-mSina  la  looable  habltnde  d'en- 
plDjer  jadla. 
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^^j  li.i-.J"  j,i...:.,.-a    *-^tj     Et  VOUS,  en  ce  lemps-là,  \ous 
regarderez.  (Coi.  lti,  8S.) 


r^l    s  ,    Sur-le- 


rAomj]  s'entremêla  les  deux  Iroupes,  et  s'aggrava  le  com- 
hat  H  ) .  (Auêsitôt  les  deux  corps  d'armée  en  vinreitl  aux 
prises,  et  l'affaire  devint  très-chaude.) 


jJL_Jt  ^iOuJ'    j  iJ-"!/  iJ~-L  Lj — frjl    Nous  rcslûmcs 
fduranlj  une  année  entière  dans  cetle  ville. 


Ils  voyagèrent  (par)  terre  et  (par)  mer  (pendant)  l'espace 
de  deux  mois  et  vin^t-vn  jours  (2). 

J-?— «-'l  -.Ul  »_4-î-»jLi  Et  il  les  aiTéla  vis-à-vis  lu 
mosquée. 

LlXÎ  1  ■'  _  ;  ',  ji  J^L  ^ICJJ  p.tjj  ^^LS^  Et  it 
y  avait  derrière  eux  un  roi  qui  prenait  tous  les  navires 
(par)  violence. 

(1)  Lm  mol)  eiprinunl  lo  périodes  du  temps,  comnifl  il  majnrtil,  — 
ij.~a  M,,  —  i^L-.  hfurg,  intlanf,  —  j>j-J  Jour,  —  i_;_—  onn/e,  — 
^iJji— J  date,  clc,  s'emploient  lODVïDt  d'une  manlèro  spéciale  lyec  l'ar- 
lide 4 jterniipaUf  Jl  :  —  ,0^' —  i-tLJl  —  p-J'eK;.;  ils  iDdiqiirnl 
<lor»  i'aelnalilé  dt  la  pirioâe  du  ttmpt.  e\  «ieniliml  le  momml  (prhenl^  ; 
If  jùur  {aeluef,!  l'omit,  (a  dalt  le'iacite  ou  prrmlf]. 
il  Voir  ci'dcwuF,  p.  3il,  noie. 
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',^:rrf^  ^<^}y\  'j-^'  ji  jiJ^  '1;j  L>  ,:iJ  j^i. 

El  est  permis  à  vous  ce  qui  (est)  derrière  cela  (\)  (en  de- 
hors de  cela),  que  vous  recherchiez  (en  mariage)  avec 
votre  fortune  des  (personnes)  vertueuses. 


f^^jj  ^V  !yj-^~'-?  lî-^-'F"'  '^l-?     Et  lorsqu'ils  se  pro- 
slernent,  qu'ils  soient  (par)  derrière  vous.  (Coi.  it,  ^03.| 

*frJl^  J-a.!  ^jJ->  ^j-^  ^    Nous  n'établissons  pas  de 
distinction  entre  aucun  d'eux. 

LiJ  LilJaJ  wj^  ^1  ^».  :  ;  ;  1j»,LÎ!  ^  LlLLjj 

^ia'  A_-j  J^"^!  ï'LLli'lj  ;'_^J^1  ^^  *JjJ  J4^ 

â[)_jX)l  ^  ^^  tj-:r^  W  Lii-^j  JjJJ  Et  nous 
avons  envoyé,  postérieurement  à  eux,  Jésus,  ÛIs  de  Ma- 
rie ,  en  confirmant  ce  qui  (était)  entre  ses  deux  mains 
(en  sa  présence  ou  en  sa  possession)  du  Pentateuque; 
et  nous  lui  avons  donné  l'Évangile ,  dans  lequel  est  une 
direction  et  une  lumière ,  et  comme  confirmant  ce  qui 
fêtait)  mire  ses  deux  mains  du  Pentateuque.  (Co».  ï,  M.) 

(I)  V,  Mr  f\  ^  l'obscrTiliDa  de  li  pig«  B(6.  —  Oa  fm\  y  (jonler  qM 
celle  npèce  de  concordance  toute  ialtractian  est  iDilogDoi  celte  loculioada 
Ulin  «uigairt,  rc'esl'lHlIre  da  UKn  rimiller  on  de>  reltlioai  lubllDelIc*) 
eeea,  «cnim,  eccnm,  etc.,  voici,.,,  qns  l'op  filuit  accorder  par  ollrwrliM 
■i«c  le  Dam  d«  li  chose  démontrée.  C'esi  eiiul  que  Téreace  ■  dit  :  fera* 
tnUtUtm  (ShihkA.,  AcI.  UI,  se.  I|.  Plinle  et  Ttrenee  ont  hil  »  asMi  Ui- 
q»enl  DMfs  de  ce«  fonnn  du  Itopie  ortflD*ire. 
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DE  UNGtlE  AUBE.  <25 

jJiJ  ^__i  Ensuite  (il  arriva)  que  le  visîr  entra  tliez 
le  roi ,  et  baisa  la  terre  entre  ses  deux  tnains,  (  c'esl-à- 
dire,  decanl  lui,  en  sa  présence). 

h-^^  »^XJ ij  L:_~_)  3*-?-'^    i-l.î-'  j3~-;'   0XL~jUJ_J 

Eh  bien!  nous  allons  te  présenter  une  magie  sa  simili- 
tude (semblable  à  la  sienne)  fixe  entre  novs  et  entre  toi 
une  promesse  fl) ,  (établis  entre  nous  une  convention). 
(CoB.  XI,  60.) 

Lj_Cî4-J  14-?^  m'  '^'  ^c — =■  Il  peut  se  faire  frfe  la 
part  de)  Dieu  qu'il  réunisse  la  séparation  de  vous  deux. 
(Peul-élre  que  Dieu  vous  réunira  tous  deux  (2). 

(l)  On  Toil  pir  cel  exemple,  que  lorjqne  l«  mot  ^j^  ■  deux  complë- 
mcDli,  et  que  l'uo  de  ces  complëmcDls  ou  Ions  les  deux  godI  des  pro- 
Domi,  on  répète  le  mol  ij^  devaul  chaque  coinptémenl.  Ainif,  par  ?ietn- 
ph.  OD  coDSlmiriil  de  celte  mauitre  ;  sirTBi  nosi  et  unnB  rsut  ;  iims 
twt  et  umi  lu  habitanli  de  la  ville,  etc.  —  Quinl  eu  mot  commen^aol 
felle  pbriK.  c'est  l'soriile  énergique  loacd   (V.    p.    g57]   du   TertM)  ^1 

tair,  qui,  lorsqu'il  est  suiii  de  tt  préposition  > <,  signifia  pour  nous  finjr 

«ta,  c'eit-è-dlre  apporlir,  priitnttr.  Il  eu  est  de  même  des  Bulret  verbes 
>nb«t  qui  eiprimeul  l'idie  de  lenir. 

(i;  Lu  mot  ^J-;^  comme  la  plupirt  des  autres  expceulont  prépositiiei, 
n'ai  pis  nue  particule;  c'est  un  nom  sifulflinl  inUrralle,  i$paet  pii 
it/iBn,  inlerillee.  Il  s'emploie  comme  substantiF  en  plus  d'un  cas.  A  l'eiem- 


°  J'élaii  k  peine  lorti  de  mon  assonpisKmeDl,  que  se  Ictb,  en  poussant 
«n  tri  ttn  nous,  le  corbeau  de  la  Uparatton,  qui  nous  «nuoil  11  IristO 
««■Telle  d*  notre éloigBcmtnl.  "  (titU  tl  vtu  fluiU,  t.  ii.  p.  890.) 
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^^-LJ!-^  ^J^J  Ensuite ,  je  ne  manquerai  pas  de  venir 
(sur}  eux  par  devant  eux  {*),  par  derrière  eux,  de  kvr 
droite  et  de  leur  gauche.  (CoB.  tk,  J6.) 


donc  y  aurait-il  pourles  Polythéistes  un  pacte  (respcclabifi 
auprès  de  Dieu  et  auprès  de  son  apâtre?  excepté  toute- 
rois  ceux  que  vous  avez  conclus  auprès  du  temple  satri' 
(la  Mekke).  Or  tant  qu'ils  (les)  observeront  envers  vouf. 
observez(-les)  envers  eux ,  car  Dieu  aime  ceux  qui  (If) 
respectent.  (Coi.  ix,  7.) 

iMI  j-i£  ^V  J-»  L>j  *li'  J^  ij-"  j»  <jj'j*ij  Et  ilsdiMnt: 
il  est  d'auprès  (de  la  part)  de  Dieu  ;  tandis  qu'il  n'est  pa.< 
û'auprès  de  Keu.  (CoR.  m,  72.) 


:Li.J  (j-«-'  ^'^ii*  11^  pardonne  pas  qu'on  associe  (  au- 
cun être)  avec  lui  ;  mais  il  pardonne  ce  qui  (est)  «i-dcrâ 
(ou  à  l'exception)  âe  cela,  à  qui  il  veut.  (Cot.  xv,  54). 

(!j  On  Toit  cliircmcnt  que  l'eipretsion  —JJ  Jjl  ^J^  ^^  imtn  l«n 
maint,  ligniGs  mélipboriqaeDHiDl  en  prêtent»,  «  fit,  fr  dnnl.  it  li 
fais  rein«rquer  k  ciosc  de  md  emploi  rr^neal. 
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DE   UNGVe  AUBE. 


oXJi  'ijS  Et  nous  les  avons  coupés  (répartie}  sur  la 
terre  (en)  nations;  parmi  elles  sont  les  hommes  vertueux, 
et  parmi  elles  différence  de  cela  (des  hommes  qui  ne 
sont  rien  moins  que  cela).   (Coi.  ni,  -167.} 


JJ-'  cK  (JJ-^ 


Et  ils  adorent  en  de^à  (il  rexclusion)  de  Dieu,  ce  qui  ne 
leur  nuit  ni  ne  leur  profile  (ce  qui  ne  les  lèse  ni  ne  les 
avantage).  (Cob.  x,  ^9.) 

^-L'J-H  *-'j-^  J-*-*  *^|j   ^^  l'î"  '^^  C'J  '"^^^  f*^*'^  ^ 

mort  de  deux  jours,  (Je  l'ai  vu  deux  Jours  avant...) 

j-J-Ij  L.*-"Â-iuj'  U-JI  J-^j    II  arriva  vers  nous  (1')  après 
(d')  eux  deux  d'un  jour  (...  un  jour  après  eux). 


lis  dirent  :  nous  avons  été  lésés  avant  que  tu  vinsses 
[vers)  nous,  et  après  que  lu  fus  venu. 

.x.a~j  ^j  J— -»  1^  j-^'  ^    *  I*'^"  ^s'  '^  souveraineté 
à'auparavant  et  d'après  (-1)  (du  passé  et  de  l'avenir). 

!1)  Les  mois  J^  mUrioTiU,  —  Jjw  —  fattMorUi,  —  ,^j*  —  (" 
iitêtu:  —  kjt^^sr'  Uitttoia,  lorsqu'ib  Mulcmploi^  d'Bue  nilDière  adtcr- 
biilc,  c'c3t-i-dlre  uns  camplément,  comme  en  rriDftiis  :  auparacml,  far- 
dcmu,  fior-dcuims,  elc-,  rCilcol  intaritblcminl  lu  Bomipllif,  mdmc  qnimd 
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E.VEHPLES  DE  TERMES  CIRCONSTANTIELS  D'ÉTAT. 

!__riî  3_j  i    'AS    Existait  Zeid  (étanl)  à  cheval  (ZeiO  ('lait 
à  cheval). 


L_C=vL^  i_J'  _k-j     II  regarda  vers  hii(étantj  riant  Wn 
riant). 


. i-l-.. -SU  ^iTLl-a-La     ^Lj*l     Est  venu  (ù)  moi  vos  deriï 
camarades  (étant)  pleurants  (en  pleurant). 


1_PL&  liLa,,  .LS'  Il  existait  (étant)  m»  Âomnte  savant  (il 
était  savant). 

iL*_jl_j  LiL^I  jj-t'  L'  Je  ne  pense  pas  l'heure  i^cïff»/' 
présente  (je  ne  crois  pas  que  l'heure  du  jugement  wil 
arrivée),  (Cob.  passim.) 


Montez  tous  deux  sur  l'arbre  tel  (sur  tel  arbre)  et  reslei 
tous  deux  (étant)  silencieux.  (Mille  et  une  IVuils,  t.  ii. 
p.  268.) 

lli  soDl  iccomptinis  d'uoe  priposition.  Ce  ftU  eu  une  ciceplion  noiqiw  i 
U  loi  de  l'iDflaeDie  dei  prëpotiUoM,  qui  nouTonieDt  UdM  la  cat  inUrfl 

(V.  p.  7Î1.  Ainsi  l'OD  dit  :  J-^   ^  aMpararant;  —  -i-tJ  ^  aprit;  — 

•J:^^^  1^  par-datov4  ;  —  .^j>.j^  par-dniui.  U  resie  bien  «ilFndM 
qae  ces  mot»  saWent  II  lai  communa  des  régimei  do  préposiliOD]  lanqn'ils 
sont  miiis  d'un  autre  nom  ou  de  la  conjonelion  ^i  qut.  Les  eiemplet,  ti- 
dcMui  démontrent  luffiMmineBl  ces  p*rliculiri(ét. 
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S'ils  avaieol  pris  la  ruite,  ils  seraient  (étant)  des  gens  puis- 
sants ;  —  mais  ils  regardèrent  la  résignation  à  la  mort 
comme  (étant)  bien  plus  noble.  (II.iMiÇA,  p.  •121)  (i). 

i.jA^  J_9_»   J-JiJ   lij-aLj^   ^j_Cjj   *-cJLâ  J_1j   ^>?>J^ 

Puisque  l'àme  était  existante  avant  l'existence  du  corps, 
et  qu'elle  sera  existante  après  la  disparition  du  corps,  U 
(Dieu)  nous  a  enseigné  (par  là)  —  qu'il  soit  loué  et  exalté  ! 
—  qu'il  existe  antérieurement  à  l'œuvre  de  sa  création, 
et  qu'il  sera  existant  après  la  deslniction  de  sa  création. 
(  Tabh'id,  doctrine  de  FVnité  de  Dieu,  ms.  écrit  en  778 
de  l'Hégire,  c'est-à-dire  vers  ^577  de  noire  ère.) 

jjîj  uu.  J^_  jX-j  *-i^  AT  j^  ùiT  jjij  jisii 

UJLJ  jXJ  Et  était  l'ApOtre  de  Dieu  —  que  Dieu  ré- 
pande sur  lui  ses  grâces  et  lui  accorde  le  salut  —  priant 
assis,  et  Abou-Bekr,  debout.  (Ifrdd  el-ANed,  par  El-Mo- 
,  2«  partie  du  ms.  cité.) 


[I)    HJIre    Csouil  : I I    ---    I I    pour  chiqan 

hémliIlclHi.  On  toU  dios  lem  ces  exompics  que  le  terme  ciramtlanlitt  à'ital 
déleriDiDe  la  nantérE  Ami  cm  txiilt,  et  que  le  rerbe  qui  prêche  doil  lou- 
jours  «Ire  pii«  Aan»  U  sens  ibsolo  d'fxitltr.  }'»\  aurqué  un  luire  exemple 
de  larme  ilrconiUDliel  d'étal  daps  le  veri  cilé  k  la  noie  de  t*  paga  41S. 
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Ilâle-Ioi  pour  le  bien ,   lorsque  tu  es  (le)  pouvant,  m 
n'est  }Ms  en  tout  moment  toi  pmivant  (1). 


LijJJJ  .^LU!  Ij^l.;  '^S^\  i^fSJj  Mais  les  serviieure 
ont  ouliliô  l'apparlemeut  souterrain  ouvert  (  ont  laissé 
ouvert...)  (Xille  et  une  Nuits,  1. 1,  p.  419.) 


cr;' 


tjj-é  LvjU  l-w^â-)  jl  £t  peut-être  que  mon  Dieu  me 
donnera  mieux  que  ton  jardin,  et  qu'il  enverra  sur  lui 
(ton  jardin)  un  fléau  du  ciel,  cl  alors  (ton  jardin)  se  trou- 
vera «»  matin  un  terrain  nu;  -r-  ou  hien  l'eau  *'« 
trouvera  absorbée.  (Ëob,  xtiii,  38,  59.) 

les  yeux  sur  ton  Dieu ,  que  lu  passais  la  journée  {aij 
restant  en  extase  devant  lui.  (Cob.  h,  &7.) 


ULljj  |j_ii-^  (-*-?j-!  (jJ-^Hr^  c'^'^'i  ^*  ceuiqui 
passent  la  nuit  (étant)  prosternés  et  (étant)  debout  àt- 
vant  leur  Seigneur.  (Cob.  xxt,  65.) 


(1)  UMre  (NlHl,  d4jt  iadiqoi  p.  355,  noie  3. 
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HE   UHGUE   IBABE.  (31 

,.pjj_»L-  LJ_iJ     TVoMS  (irOTw  ;)nsw  to  nuit  (étant)  veil- 
lants {k  veiller). 

—il^j-s  ^j-^  ^-^^  j'-^^     ^'  ''  <l<<vint,  après  son  dm- 
grin,  (étant)  content  {t). 

-— -c  ^jjyJu3  J_«_i  j-^'f^  (j'  ^^^    Peut-êlre  que  vous 
tlcviendrez,  après  votre  indigence  (étant)  riche. 


le  jour  où  (le  châtiment)  doit  venir  (sur)  eux  n'est  pas 
(étant)  détourné  de  dessus  eus,  (Cos.  ii,  ^^.) 

L--jLs  ^^  j->\  Jj_j  *J    yV'a  pas  cessé  d'être ^  Abou   Ali, 
(étant)  absent  (Abou  Ali  a  toujours  été  absent). 

Lâ_î!j^  J-*'-'  '-•    ^Ye<'^  P«*  'Amir  consentant. 

,iOi  ,j-j  IjJL»  j_j  ;  "^     !V(esl)  pas  Zeid  puissant  sur 
cela. 

îjjj   -ttj  '-^'-h'  i'S  :'""^j     T"  '^  complea  comme  éveil- 
lés, tandis  qu'eux  [sont}  endormis.  (Cob.  xnii,  HT.) 

(1)  ToDi  las  Tcrbfs  tlgDlfllDl  eiitur,  intme  it ec  dh  fMe  pirticnliire  da 
tcnpl,  OD  de  manUre,  camme j  >'-«  daGmir  ^rr'-s'  Mttltr  «k  ■nUin,  — 
t^U  czûlcr  pandanl  l«  Miil,  —  3^  unffar  pndanl  la  jour,  —  J'i 
rrwir  4'cxffln-,  — ir*7  "'"'^  P">  *><'>  ^nt  nomnrfs  pat  IM  Arabes  lr( 
(swrt  d«  r«a(jire»»iim   jl S   («lisier). 
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■\M  cons 

_çjlj  *_>  'i'j  El  \oici  (jn'il  ee  Iroiive  debout  {c'^sf-à- 
(lire  pri-scnt).  Mille  ri  vue  SuHs,  1.i,p.  126) 
(tn  voit  par  tous  ces  exemples  que  les  mots  senaot  à 
<lélcrmincr  l'état  dans  lequel  on  existe  se  meltenl  à  l'accu- 
satif, mûme  quand  le  verbe  d'existence  est  sous-entendu, 
comme  on  le  remarque  dans  les  deux  avant-dernières  ci- 
tations. Cependant  quelques  grammairiens  arabes  n'admel- 
tcnt  pas  celle  règle  avec  les  particules  négatives  L-  et  "4. 

Observa/ion.  L'idée  négative  de  l'existence  exprimée  par 
les  particules  négatives  seules,  autorise  l'emploi  de  la  par- 
ticule !._•  devant  le  terme  circonstantiel,  qui  se  met  alors 
nécessairement  au  cas  indirect.  Cette  forme  ajoute  une  es- 
pèce d'énergie  à  la  négation,  qui  devient  plus  absolue.  En 
voici  des  exemples  : 

ij  \  a  »  "'  L*_6  J_»LjLj  iJll  LiJ     Et  Dieu  n'est  certes  pa."; 
inattentif  ii  ce  que  vous  Tailes.  (Coi.  ii,  69.) 


^j-~-—'j-Lj  -JXJ  ^J^  Li_>    Et  nous  ne  sommes  aucwte- 
mcnl  disposés  à  croire  à  toi.   (Coe.  Tti,  ^2^.) 

UJ  ^j-fj-i-3   ,^1  Lij     Et  tu  «Vs  pas  capable  de  croire 
à  nous.  {CoB.  III,  n.) 


jLU\  |-*  |\-a.,L=i-^  ^  l_Jj    Et  ils  w  sont  pas  destinés 
Il  aorlir  du  feu.  (Coe.  n,  162.) 

Sj-^  ^iC»f_x_i   J)-4-^  Ul  IJJ     Et  je  ne  suis  pas  dv  loiil 
de  ceux  qui  vous  feront  connaître  son  histoire. 
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TERiIBS  C3IIC0N9TANTIIXS  INDIQUANT  LA  UANIÈHB,  LE  ttOTlP, 
L'ESPËCB,  LA  SUBSTANCE,  ETC. 

*--JLc  L-J-j^  Vj*  II  tomba  étant  couvert  pour  Jui  (  le 
monde),  c'est-à-dire  :  il  tomba  sane  connaissance,  ou 
évanoui. 

Ij-llj  lïsi  Jj^  j^-^Çj  LîjJai  ^J^-"^  -^-O-r^  '^'  ij' 

L_^j  \j^~a^j  Dieu  t'annonce  l'heureuse  nouvelle  de 
Jean,  (comme)  confirmant  (les  prophéties)  avec  un  Verbe 
de  Dieu  (Jésus),  et  comme  un  Seigneur  (pour  les  bommes)  ; 
(comme)  un  homme  dominant  ses  passions,  et  (comme)  un 
prophète.  [Cob.  m,  54.) 

IjJL^J     Ils  entrèrent  (en)  réunion  (i!g  entrèrent 


LfU  4-;->  y^ykj  Leljj  ^il.*  Celni  qui  s'approchera 
de  moi  d'tfn  empan ,  je  m'approcherai  de  lui  d'une  cou- 
dée; et  celui  qui  s'approchera  de  moi  d'un«  coudée,  je 
m'approcherai  de  lui  d'une  (rosse.  (Sonna.) 

"iSill  "^i  A'jIJ  Li  'pLj  IjJ^jJ.  jj  S'ils  étaient  sor- 
tis (contre  rennemi)  au  milieu  de  vous,  ils  ne  vous  au- 
raient augmentés  gu'en  inconvénient  (ils  n'auraient  Ait 
qoe  vous  susciter  des  embarras.)  (Coi.  iz,  47.) 
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"ilj-la-*  \XJ  A  dit  l'auteur  :  et  vien<ka  le  discoure  sur 
{ce  qui  csl)  analogue  à  cela,  dans  Je  chapitre...  (enj  pro- 
longeant. (II  en  sera  question  dans  le  chapitre....  atec 
plus  de  détails.]  (Ms.  inédit.) 


\yiS  li^lj  iLkLi  (^/-l-tJ!  1^1  ^li'j    El  il  était  (le 

Proplièle)  le  plus  brillant  des  hommes  en  raisonnement, 
cl  le  pltts  agréable  d'enir'eux  en  paroles.  (  KIostit'ui, 
t.i.p.  ^59.) 


Lorsque  j'invoquai  à  mon  aide  la  résignation  après  ton 
départ,  ainsi  que  les  pleurs,  ceux-ci  répondirent  (avee)  obéis- 
sance {...  s'empressèrent  d'obéir...),  mais  la  résignation  ne 
répondit  pas  (à  mon  appel)  (4).  (Hihaçi,  p.  408.) 

"iJU-i  Ljl^lj  ^LÏ-^I  ^^^1^1  J^  ^l^j  Et  il  élait  du 
meilleur  (2)  des  négociants  et  du  plus  véridique  en  pa- 
roles, (ïl  était  un  des  négociants  les  plus  estimés,  el  de 
ceux  dont  la  parole  avait  le  plus  de  poids.)  (Mille  el  me 
Nuits,  t.  I,  p.  416.) 


,j-JLi_«  J_i_J!  ■.ji.^Li  Et  je  gagnai  (pour)  le  sembla- 
ble deux  sembitUiles.  (Je  gagnai  deux  fois  autant.)  (Mille 
et  me  Nuits,  t.  i,  p.  420.) 

(4)  lUlTC  (atmil,  déjà  Indiqué  k  la  p.  ^^^,  Dote. 

(3)  LeiadjicUb  eoniparilirt  lont  employai  waieat  eomma  >mh  «MmiU 
dt  gvalIM  iutnut;  il*  mdI  ilors  d«  TiriUblM  nomt,  c'oi  poorqui  Ik  ■• 
■'■tcordanl  pu  commB  adiMll^.  On  troU  par  l'tienpie  cl-deMDi,  qa'M  *><  ■ 
41  Hait  d>  GB  «o'iL  T  1 
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l_;ljJi;  LfLLil  , 


LJiu  ^luT^ii- 1^>;  ^< 


A  -ill 


Il  commença  la  création  par  ce  que  voulut  sa  volonté  — 
et  forma  (I)  les  créatures  (en)  espèces  et  (en)  couleurs  (di- 
verses). 

Tous  les  êtres  créés  (  naquirent  )  d'une  femelle  et  d'un 
maie,  —  excepté  le  Fils  de  Marie,  (car)  le  souffle  fut  (sonj 
agent  producteur.  (Ifud,  de  Mokadded,  ms.  déjà  cité.) 

A— ;:J— »  L>  J-Le  \—ij^  >.l^^jij 

Est  arrivée  la  lettre,  et  nous  a  réjoui  son  contenu,  — 
el  j'ai  voulu  que  moi  dans  le  cfeur  je  la  gardasse. 

rai  été  augmenté  (enj  sentiments  passionnés  au  moment 

(1)  J'ai  tnMcrit  I*  leton  ei-<l«uai  d'ipria  no  manutcrit  k  moi,  copM  i  !■ 
iDiwqiite  d'EI-Aihur,  an  Cairi,  cD'7T8,  d'ans  fori  b«lle  ^crilars  nsckhi-rl- 
blnl,  formai  ia-lS,  et  partalUineBl  coDurré  malgré  m  178  tm  û'niiitnct. 

Hait  je  pcDM  qu'au  lieu  iejjJs  qui  ne  donue  aucun  leos,  il  taal  lire  jj--« 
forwta,  qai  Mprjwnto  ici  (ont  natarellBneDl  k  l'Idée.  Bleu  qu'il  faille  <lre 
lrè»-eirconipecl  dam  cm  lorlM  de  rectlBcatlons,  je  n'hdeile  pai  lur  celie-ci, 
parce  que  la  lens  l'eiige,  et  que  l'Bni1o|lB  dei  lettres  as  at  ^  a  bien  pu 
tmnper  l'ittenUan  du  copllle,  qui  paratl  d'iillenn  BTOir  é\i  enul  Krnpalenx 
qu'habile.  —  Le  mètre  de  ca  Ter«  eu  le  baeU.  (V.  p,  3SS,  nota  S.) 
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KH  coum 

i/ue  je  l'ai  baisép ,  —  c'est  comme  si  le  prix  de  l'amour  élail 
.«on  conlemi. 

C'est-à-dire  :  J'ai  reçu  votre  lettre;  son  contenu  m's 
coniblé  de  joie  ,  et  j'ai  cherché  à  la  graver  dans  ma  mé- 
moire. 

Lorsque  je  l'ai  respeclueusemenl  baisée,  j'ai  senti  l'ardeur 
de  mes  sentiments  s'accroître,  —  Il  m'a  semblé  qu'elle  ren- 
fermait la  récompense  de  ma  passion  (I).  flBille  el  ww 
Nuits,  t.  I!,  p.  382.) 

L-fjLL»  "iij-!-'  ^^j-j\  w-J  J-»J  Et  dis  :  mon  Dieu, 
foia^noi  descendre  (comme)  un  étant  fait  descendre  béni. 
(Mon  Dieu,  envoyez-moi  comme  un  flp6tre  favorisé  de 
voire  hénédiction.)  (Coe.  ixiii,  30.) 


^  -1^^    j}  v-?^'"^'  H^r  ^  3*J 


Est-il  suivant  les  principes  de  l'équité  que  moi  —  je  sois 
chargé  [A')v.ne  (affaire  (qui)  ne  se  peut  pas  (2).  (Hiuii- 
p.  577.) 

uUj  ^\^  il  -  K  ;  j  i;l;i  i^s^fli  ôj^l»  jo 

pris  celte  (règle  de)  politesse  (pour  imam)  (pour  guide), 
—  et  je  la  considérai,  pour  (tirer)  mes  intérêts,  (comme) 
tme  bride.  (Uakiri,  p.  8S.) 

I_îj_»  t-Lilf^  Jjj_j_)j  Ujj  ,_^^  ,^__4J-Lj1  J    Ensuite 

il  partit  en  marchant  tout  droit  —  et  reprenant  son 
allure  d'amble  d'anciennement...  (d'autrefois).  (Hiim. 
p.   202.) 

(1)  Milro  JTrfmH  : j [ |  font  tUifUt  hémMkhr. 

m  HèlreoiuVIr.  !V.  p.  SSS,  nolet,) 
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t.'jjkii  Ljlj_t  l^JÂli  Vy-f-S"  ,2tf-^'  ^^  '■t  quant  ù  ceux 
qui  auront  été  încrédoies,  je  les  châtierai  (d'Jun  châti- 
ment dw  (je  les  ch&tieraî  sétëbehehi) .  (Cob.  m,  49.) 


Quel  esl  donc  celui  qui  prêtera  à  Dieu  (iV)un  bon  prêt 
afin  qu'il  le  lui  dou])le  (de)  doublements  nombreux? 
(  Qui  donc  prêtera  généreuEement  à  Dieu  ,  afln  qu'il  lui 
en  rende  bien  des  fois  le  double.)  fCoi.  ii,  246.) 


tjoJ_i.  Laji  i-y  Lî,*^^_ij  j_h jJJI  oXiLlf  liJLoj  J^     Est 

arrivé  (à)  nous  votre  écrit  chéri,  et  nous  nous  sommes 
réjouis  à  son  sujet  (d')une  réjouissance  forte  (nous  l'avons 
reçu  avec  une  vive  satisfticlion.)  {Style  épistolaire.J 


1j_>j_i.  L-j^j-*>  4-_j_to      II  le  rrappa  (d'Jun  frappement 
violent  (il  le  battit  bddemeat). 


-'-I— J'  K-ïo  'OV?'j  '-r?'j  L-^s^  jjlà— *J'  ii-âJI  ■  j:   'n'r 

l»Lt,  L«lj'  rj^ !  jijj'j^I  jJii'  Elle  a  perçu  la  somme 
sus-énonrée,  (d'june  perception  définitive,  et  a  acquitté 
la  dette  du  sieur  Mohammed  susdit,  (d')un  aeguiltement 
complet,  absolu.  (Actes  judiciaires.) 

lUJl  j-ef^'  -ÎCLlDl  Et  il  livre  à  eux  deus  lu 
plantation  susdite ,  (de)  la  livraison  complète,  et  loii.- 
deui  en  devinrent  possesseurs  (de)  la  possession  valide, 
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absolue.  (Il  li^^a  iatégbâlehem...   cl  ils  deviiireut  lé- 

GITIKEMENT  et  TOTILEHEKT  propiïélaîreS.  (ActtS.) 

Et  il  disposa ,  dans  la  terre  susdite,  (de)  la  dispoiition 
du  propriétaire  dans  sa  propriété  (»b  li  >inièbe  dont 
dispose  le...)  (Acles.J 


tj^j_±,  [  .Ji..,  c  iLLftIj    II  s'irrita  (d')iaie  irritation  tio- 
lente  (il  se  mit  tiolenhekt  en  colèret. 


tj_^,}_i.  «LCj  Uo     II  pleura  (d')vtu  action  de  pleurer 
intense  (il  pleura  ihèbeheut). 


[^_iJ'  "iJU  J^  1j  ^\Sj    El  il  avait  d'abord  t 
une  forlUDC  abondante  (...beidcoep  de  biens). 


SLj^  Ljjj  ^jj  J_»,  Et  il  avait  été  gratiBé  (par 
Dieu]  {d'}utw  gratification  abondante  (la  Providence  Pa- 
yait HPLEMEKT  pounu  do  biens). 


Ll-.-r^  !ijj  LLLij    El  il  le  tua  (tl'Jvn  meurtre  a^tvx 

(II  le  tua  ITBOCEHBNl). 

Observation.  Ces  derniers  exemples  sufBront,  je  penw, 
pour  démontrer  comment  se  ftirmulc  en  arabe  l'ejprcssion 
adverbiale  que  nous  rendons  par  des  adverbes  terminés  en 
wien(.  On  voit  qu'on  emploie  à  l'accusatif  le  nom  de  l'action 
ou  de  la  chose ,  et  qu'on  le  fait  suivre  d'un  Bc(iectïf  ^ 
même  cas  pour  indiquer  la  qualité,  l'intemiU,  t'abm- 
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tianee,  etc.  Les  adjectifs  JjJ^  violent,  inlense,  «-^  grand, 
considérable  ;  jJS  nombreux;  JJi  peu  nombreux;  J-Jj-?- 
abottdant;  ij—'^  bon,  beau;  .^^r:^  maaeais,  offrevx,  sont 
le  plus  généralement  usités. 

Les  mois  Ij-if  abondant,  et  ÎJ-»-  intensité,  Jorce,  s'em- 
ploient souvent  ù  la  flxi  des  périodes  avec  le  sens  de  nos 
ad\  erhes  beaucoup,  très,  fort,  par  exemple  :  ^j-:rf  *-r*^  <j'^ 
il  l'aimait  beaucoup;  l-î-a.  e-l^"_^j  et  il  (est)  très-brave. 

Ij-— i-f  1jC-_-JJ  ^LJl>  1jS<e-*^-M    Qu'ils  rient  wn  peu 
et  qu'ils  pleurent  6eaiic(n<f.  (Cob.  ii,  85.) 


lj_j_i  jl  1j_~-/^lUt  J*l  j^UJbLl  *_Lj'  Transmet- 
tez noire  salut  aux  personnes  de  la  maison  (la  famille) 
grand  ou  petit  (\). 

L.XJÎ  jli    II  a  dit  de  plus... 

ii  1— ^ilJ'  C-t-é  î-jj  ..IjJ-Îs  Zeid  a  ballu  Amr  (comme) 
éducation  pour  lui. 

jji-^  'i'^^  j^j  aL»  Zeid  s'est  levé  (par)  vénération 
pour  j4>nr. 


(11L« 

■OU  !j- 

^«W 

Â^  Mot  k  1-iccDMlir  II  untc 

de  l'iafla«ne> 

daT«riM 

Wl-UBllf^^, 

«.-u,C-«.«nun..-U,.t.., 

'l^^..^ 

i^j 

Uu.co, 

niiie  on 

ditenci 

»rc  p*r  idrerilan ,  |^J-»  j' 

o«M 

flu'il  «oif 

ïranilo. 

»  r"", 

t'nt-ï-dirp,  (nul  gnnd  qui  pilil . 
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*-i^LO  «Li_=jl  *J\i,Ju»  Je  Buis  venu  le  trouver  (par; 
le  désir  de  son  entretien  (dans  le  désir  de  m'entreteoir 
avec  lui). 

L-if-c  l-Jj  v4^'    Zeid  dégouttait  de  sueur. 

^-^*~-^  ^j-^  ^_,i-i.!  J'ai  acheté  vingt  ("en  fait  dtj 
mouton.  (V.  ci-dessus,  p.  32*,  note]. 

Ul  siC^  j.jS'l  jjj  Zeid  (est)  plus  noble  que  loi  (en) 
père  (en  ayeux). 


Ul 


Plus  beau  que  toi  fenj  figure. 


Lljj  ïJ_>  J  ^t    Emplisser-moi  une  kotla  (<6  litres) 
d'huile. 


L»r-»-i  UL;  jlii  iLjyj  j^H\  ^>  ^  UitS"  Noos 
avons  fait  mesurer  (  c'est-ù-dire  acheté)  au  marché  du 
Dimanche  (1)  treize  sà'a  (en)  blé. 

L4-»J  .3-i^l  *^  (J^     *'  '^^'^^  (2J  ""6  aiguière  l'en;  or. 


(1)  Le>  mirchJt  m  désigaenl  lODTSat  th^  le»  ^nbei  p«r  1«  nom  da  Jmi 
«A  ib  ta  llennsDt  ;  on  j  «jouta  rircmcDt  le  nom  d«  U  locilllj.  —  Le  ll'i  Ml 
•ne  ne«ure  pour  lu  gralu,  qni  é(iniT*Dl  en  Algérie  k  60,  110  et  IW  liii«. 

(3)  n  et(  k  DbHrrer  qne  nM  T«rbe)  otwjr  e>  ilraoû-  n'ont  pu  d'jqiinhel 
warab*.  OaJtl:iLiii|'olJ<Meh«>l  ^Loa  J;  d  hu  nn  soi  nul  rfAwn 

jL^  J    *_jL.   ^  J,  t'«ll-J|-dlr*  IL  A  «■>  Ckn«j,  -  JB  un  DM  MM 
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lui  ce  qui  était  à  lui,  sur  lui  (c'est-à-dire  :  ce  qu'il  lui 
devait)  en  moanaie  réelle  (d'Jargent. 

Et  il  ne  sera  accepté  d'aucun  d'eux  le  contenu  de  la 
terre  (enj  or;  et  s'il  voulait  se  racheter  par  lui...  (Cob. 
m,  85.) 

DE  QUELQUES  TEnVES  CIHCONSTANTIEL» 

FonUANT  DES  EXPRESSIONS  ELLIPTIQtES  OU  HÉTiPbOniQUES 

■■PLOTBM  nigoimiirT. 


l^jSj\  UjJ»    (De)  l:on  gré  ou  (de)  mawvnis  gré  (bon  gré, 
mal  gré). 


4^LLJ  l)L»-l  Audition  et  obéissance  (volontiers).  C'est-à-. 
dire  :  ïcLt  ^*j  L**^  -.z^-ji/^i  J'ai  entendu  (d'JaudilioH, 
et  j'obéirai  (d')obéissance. 

1— ^.-c  ^  Soyez  content,  tranquillisez-vous.  —  A  la  lettre  ■ 
soyez  frais  fd'Jteil,  (c'est-àrdire  :  que  votre  œil  écliaulTé  par 
les  pleurs  de  l'inquiétude  et  du  diagrin,  soit  rafraîchi 
par  la  satisfaction). —  ^  ;  ■  H  ïj^  (àfratcheur  de  rml, 
se  dit  métaphoriquement  pour  la  sfdisfucUon,  la  jo/f,- 
^^-s  ilj  signifie  ainsi  la  joie  de  mon  iril. 


tl^Jj  [Ljû  JUIs  Jttt^^  ■'J  JLÎ-?     Le  vieillard  lui  dit  , 
trasguitlisez-vous  el  n'jouixs«s-vous. 
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i_j_-_tl  ilj  LLi'Lj  jjj  LLa'jj'     i^  '_J  ._,->  LLjj 

Seigneur,  donne-nous,  par  dos  femmes  et  nos  enfont^. 
la/ratcheur  (la  joie)  des  yeux.  (Coi.,  ht,  71.) 

iZ-i-j  ,_Jî  Soyez  tranquille  ,  rassurez-vous  ;  soyez  bon  : 
soyez  content;  à  ia  lettre  :  soyez  bon  (en)  Ame  (ayei 
l'esprit  en  repos). 


UT^'  Ç-;t  j;^\  )iji  s^j  C^  14*  ô^j  î^jj  J  ^s 

J'avais   une  épouse  que  J'aimais ,  et  j'étais  cooteol  cl 
tranquille.  f'jtftVfe  et  vne  Nuits,  t.ii,p.479.) 


LiKS^  L__a.  Cruche  et  couvercle;  c'est-à-dire  :  le  tout 
est  à  votre  service  (  très-volonltersl  |;  présente  uissi  le 
double  seos  :  par  amitié  et  par  respect. 

— ;-a.j-^  Aisance,  amplitude,  -^O  L.Âf^  aisattce  aire 
vous;  formule  d'accueil  :  soyez  le  bienvenu? 


ii^J  ^jiï    Famille  et  facilité.  —  Autre  formule  d'accueil  ; 
S07jez  le  bienvenu!  (Vous  (tes  en  Emilie  et  avez  toute 

aisance). 


iJ"^!  —  Ô--J  Jj»^'  Jta  tradition,  —  le  verset  (du  Coran). 
—  Formule  indiquant  l'abréviation  d'une  citation  du  (>>- 
ran  ou  de  la  Sonna,  et  signifiant  :  le  (reste  du)  versfl, 
fie  la  tradition,  etc.  ;  analogue  à  et  calera. 

^Jf     Formule  d'ahréviation  analt^ue  à  la  précédenlc,   >'t 
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équivalente  à  etcœtera; —  abréviation  des  mois  s^àl  J.\ 
jvsgu'à  sa  fin  (du  passage  que  l'on  cite). 

S~j^  ^  L^l    De  pire  d'après  aïeul  (de  père  en  Ûls). 
l.v.jL.)     Êloignement.  —  Loin!  [loin  de  nouai] 


',  _  I  lit.!!  a-^~^  L\-ji-^    Loin  de  nous  donc  le  peuple 
Inique.  (Coa.  xxiii,  43.) 


Ly^-^j  Ls-r*  Laideur  et  abomination.  —  {Fi  I  combien 
est  laid...!} 

Li.  °  •••j  ^jS—SJ  Lsr*  d-ijj  Et  je  dis  ;  que  voire  dclïiut 
de  langue  est  donc  laid  I  (Hiuii,  p.  575.) 

»iil  il_i_i  Protection  de  Dieu!  —  (Que  Dieu  garde  c» 
préserve  I  ) 

^^^  Jr^l^j  ^'^'^^  i^  ^  S^  cJlÎ  Elle 
dit  :  Viens  donc  1  Que  Dieu  ine  préserve  !  répondit-il  j 
mon  maître  m'a  rendu  le  séjour  agréable.  (Cor.  xii,  25.) 


—  (Que  Dieu  est  digne  de  louanges!  que  Dieu  soit  loué!) 
(Fonnule  d'admiration). 

Cette  formule  t-'apptlquant  à  Dieu  seul,  on  remplace  très- 
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souvent  le  mol  *lil  par  le  pronom.  (V.  ci-après,  dans  la  Syn- 
taxe du  verbe,  la  formule  JLw'  et  quelques-autres  expns- 
sions  analogues.  Ainsi  û  Lsrr*  Jlà  it  ditj  sa  louange,  a  pour 
nous  le  sens  de  :  Dieu  (que  sa  louange  soit  proclamée. ') 
du... 

J'^outerai  comme  formule  elliptique  admiralive  fréquem- 
ment usitée,  mais  non  comme  terme  circonstantiel ,  l'ex- 
pression suivante  : 

*lj!  .Lii  l>     Ce  que  Dieu  veut!!t  —  C'est-à-dire  :  combien 
est   admirable   le  réstiUat   de  ta   volonté  divine.'  C'est 
une  expression  de  surprise  et   d'admiration  (1). 
'i)jLi\  ,__3jj_LJ1     Le  chemin  I  lechemint  (bitesplacej. 


IJLjj)   IJ-Jj)  (En)    douceur!    (en)    doueeuri   doucetnent, 
doucement  !    (diminulif  de  3>,  douceur,  mollesse. 

i\l  'âJaJ    Exubérance  de...  indépendamment  de...  sans 
qu'il  soit  besoin  de...   loin  de... 

IJ-sL^    Et  (en)  montant  (et  plus,  et  même  davantî^d. 
Je  n'élendrai  pas  plus  loin  ces  exemples,  qne  j'ai  choisis 


{))  La  liUérdure,  (urlonl  la  poésie,  TCDrarmi  un  uki  Rnn'  B«Bbradc 
filU  iMié)  de  luppreulon  de  mola  qa'oD  Itiue  deiincr  au  lectcor  ;  suii  c« 
parUculariUi  D'éUut  MDinisss  à  «ncans  règle  ùtt,  ni  rcsIreinUc  à  d'anlns 
liroiiea  qae  cellea  da  génie  on  de  la  h»rdiewe  de  l'écriTaiB,  «n  ne  peoi  dé- 
duire aucun  itrlncipe  rigouraui  de  leur  aipoaé  )  c'etl  pourquoi  jo  renTOie 
dirwicnuni  k  la  llIlfTilDrc  arabe  el  «m  eiumplM  d'elllpce  qu'a  ciléi  M.  de 
SacT  dans  ton  beau  tr»ilé  de  la  lynlaie  arabe  (Cr*«M.  I.  ii,  p.  iSO  (tinii.) 
Tontei  lec  lanfun,  daoi  leur  application  nsnelle  comme  danj  leur  lillna- 
lurc,  préwnteal  da  aemblablee  TalU,  mais  on  ne  irs  apprécie  qn'aTec  le  lad 
reliant  d'une  longue  prallqoe. 
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avec  aoÏD  ;  ils  sont  assez  variés  pour  démontrer  et  faire  com- 
prendre celle  grande  loi  de  la  syntaxe  arabe,  que  : 

■  ■••  Twil  substantif  ou  adjectif  employé  d'tme  manière 
elliptique  (c'est-à-dire  placé  sous  l'influence  d'un  agent  quel- 
conque sous-cntendu)  est  mis  au  cas  direct  ou  accusatif. 

De  là  l'emploi  fréquent  de  cette  forme  grammaticale 
pour  toutes  les  expressions  prépositives,  conjonctives  ou 
adverbiales;  pour  toutes  les  circonstances  d'état,  de  lieu, 
de  temps,  de  manière,  d'espèce,   de  motif,  etc. 

Dans  la  grammaire  arabe,  les  termes  circonstanliels  for- 
ment les  catégories  suivantes,  dont  on  trouvera  les  exem- 
pies  aux  renvois  ci-après  (I)  : 

jJ-ol*JI  IVom  verbal,  (accompagné  d'un  adjectif,  indiqua 
souvent  la  manière)  :  page  272,  lignes  49,  2!  ;  —  A56, 
1.23;—  iô7  et  J38,  passim,-  —  ii\,  ].  i2,  H;  —442, 
1.  14,   H6;  —  445,  1.  8,  10,  12,  14,48. 


(1]  En  conslalinl  on  principe  général,  je  d'iI  pal  crn  dcroir  tuWrc  l'U' 
Mga  de*  Arabes,  de  hire  «aljnl  de  calégorics  qu'il  j  a  d'eip^ei  de  mol5 
■DiquBli  11  l'appliqae.  On  iDgrurDle  lioil  la  difficulté  de  l'élude  en  y  jelint 
fDDlilemenl  de  U  confusion  Mua  one  apparence  d'ordre  mlBulieai.  11  serait 
bien  pin*  appr^iable  agi  dlTersea  Inlelligences,  el  bien  plus  simple  de  d^la- 
rer,  par  exemple,  que  l'ean  nmirrll  et  lirlfle  Umi  In  Tégélinx,  que  de  dire 
qu'elle  Donrrlt  les  arbres,  el  d'ajouter  ensuite  que  lea  légumes  a'eu  nonr' 
rliunl  anial,  pnli  les  tlenn,  puis  les  berbes,  etc.,  en  faisani  pour  cette  loi 
générale  presque  aulanl  de  règlei  qu'il  j  a  d'indliidu alliés  qui  la  lahissenl. 
Lonqu'une  longue  pratique  Tient  éclalrcir  un  pareil  sysléme,  on  conclut, 
mila  bien  tard,  que  pulique  le  (ait  e>t  général.  Il  fallait  ie  dire  explicite- 
mmL  —  Ceci  explique  pourquoi,  dans  cet  onirage,  malgré  les  traditions 
j'ai  suif  1  les  principes  dam  leurs  dJTBrses  appllcitions,  sans  me 
des  barrièrea  que  la  routine  a  placies  ou  coiuerTées.  D'autres 
«ml  eueigué  la  icienea  de  la  grammaire  des  Arabes  avec  no  talent  et  une 
profoadenr  que  j'admtre;  je  me  berne  ici  an  soin  plus  modeste  d'ensei- 
gner  directemeot  Isa  faiU  dt  la  laftf*",  ''  J*  renrole,  pour  l'étude  de* 
lystime)  et  des  controTertes,  an  auteurs  qui  en  ont  Imild, 
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.,l>pt  ^J^J-i  iVom  (à  la  lettre  vase)  de  temps.  —  V.  les 
expressions  indiquant  le  temps,  dans  la  Liste  des  par- 
ticules, page  062  et  suivantes  ;  —  puis  :  page  4(3,  ligne  4  ; 

—  4(7,  1.  (0;  —  4(9,  I.  (5,  (4,  (5,   («,  47,  4«,  49; 

—  420,  I.  4,  8,  9,  40,  ((  ;  —  424,1.  46,  48,  22  ;  — 
422,  I.  4,  7,  9,  (5  ;  —  425,  I.  2,  8,  40  ;  —  427,  I. 
44,  45,(5,  48. 

.L£^l  ^_a  f_i>  Nom  de  lieu.  —  V.  Liste  des  particules, 
page  562  et  suiv.  ;  —  420,  I.  (6  ;  —  421, 1.  4;  —423, 
I.  (0,  (3,  (5;  —  424,  1.  2,  6,  8,  44,  (2  ;  —  425,  1,2, 
3  ;  —  426,  I.  2,  3,  6,  7,(3;  —  454,  I.    10. 

JLiJ!     Terme  circonstantiel  d'état  :  page   405,   ligne  (9; 

—  424,  1.  2;  —  424,  I.  (0,  42,  26  ;  —  428,  429,  450, 
45)  passlm;  —  432,  1.2;  —  455,  I.  4.  7,  8;  — 454, 
1.  2;  —442,1.  7, 

J  ^  ''t  "-  Il  Terme  spédficatif  ;  —  indique  Vespice,  la  «o- 
ture,  la  substance;  signi&e  :  en  fait  de...  par...  pour... 
en...  —  page  523,  ligne  (5  ;  —  524,  I.  2,  3,  4),  45, 
46;  —  534,  I.  S  ;  —  559,1.  2,  40  ;  —  408,  I.  (4;  — 
425,  I.  45  ;  —  455,  I.  (5,  46,  20  ;  —  454,  I.  5,  40, 
(5  ;  —  455,1.  5,5,  44;  —  456,1,40,(5,  (9,  25;  — 
440,1.  5,  6,  8,  40,  44,  (3,46  ;  —  441,1.2,  5,(7,25; 
—442,  1.   5;  —  445,1.4. 

iU^  jjipV  ^■omd«CTOÏJy.■p.  439,1.46,48;— 140,1.2. 

^1^  11^  -4Knfrw(  de  \X  (et  de  ses  analogues)  :  page 
425,  ligne  26  ;  —  428,  1.  3,   9  ;  —  429,  I.  2,  7,  8,  »  : 

—  450,1.  2,  5,  40,  41,  46,  (9;—  431,  l.  2,  4,6,8, 
9^  11,  j2;  —  454,  ].  6.  (V.  ci-après,  «hap.  II.) 
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-j^—i^  j  ■  S  Attribue  de  ■^Jiio  (et  de  ses  analogues)  : 
page  428,  ligne  41  ;  —  429,,!.  5;  — 45r,l.  U.{V.(i- 
aprës,  chap.  II.  ). 

f'J-L^—N  1  L'exception  :  page  433,  ligne  20  ;  —  455,  I. 
5.  (V.  ci-après  :  Syntaxe   des  particules.) 

ilJJJI  Le  vocatif:  page  444,  ligne  7;  —  42),  I,  47. 
(V.  ci-après.  Syntaxe  des  particules.) 

ttemarque.  On  peut  ajouler  ici  ce  que  les  Arabes  nom- 
ment ajL»  Jjjlj_J!  le  complément  avec  lequel.  C'est  l'em- 
ploi de  l'accusatif  dans  un  nom  placé  après  la  particule 
j  indiquant  la  simultanéité  et  signifiant  en  même  temps 
gue;  par  exemple  :  |i-JJ!j  j-^;-''^!  ilé-  L'émir  (général) 
est  venv  eu  mëxe  temfs  que  l'armée.  —  Les  exemples  en 
sont  assez  rares  dans  l'usage. 

Plusieurs  expressions  elliptiques  renrermécs  dans  la 
classe  des  noms  de  verbes,  (v.  ci-après)  ne  sont  que  des 
termes  circonstantiels.  {V.  la  liste  des  particules,  p.  362.) 
Il  y  a  encore  quelques  autres  classiOcations  de  même  na- 
ture, que  je  passe  sous  silence, 

MB  t/BZnUUSlOH  MB  LA    TOTALITÉ  BT    Dfl  L>UiBIVtBDAUTâ 

(Adjectif  TftOTiTODTI,  —  Ln-MËHB,  LL'I  UUL,  BlC,  tD  rriOflb). 

i— -f^Jj!  (le  corroboralif.) 

On  ne  peut  dire  en  arahe  :  toci  le  monde  est  venu  ;  — 
j'ai  lu  Toos  CCS  livrât,  —  dans  toute  la  ville. 

On  dit:  Les  gens,  leur  totalité,  ponl  venus;  —j'ai  lu 
CCS  livres,  leur  totalité;  —  dans  la  \illc,  sa  totalité. 
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199.  Vidée  de  la  totalité  s'exprime  _par  le»  mois  J^ 
iNificKiLiTË ,  lOTitLiTÉ,  —  ».  ■  »-a.  BËDHion,  et  gvelquffoit 
JL^Lé  cHtTESSiLitÉ,  SUIVIS  des  pronoms  (0xes,  et  ma 
après  le  nom  substantif,  dont  ils  suivent  le  cas. 


M^jtsy    OU    M  ^-.LJl  .'^     Est  venu   les  gens,   totalité 
Scux  (tout  le  monde  est  venu.) 

l4iL*i  m  141/  J,.XCÎ1  ïJÂ  ô^jl^à    J'ai  lu  ces  linw, 
totalité  d'eux  {\). 

\^}S  Ji^\  ^^jà)\  cU.    S'est  répandue  la  nouvelle  dans 
la  ville  son  intégralité  (2}. 

lai*  Les  mots  ^  et  ^^*^  peuvent  être  amssi  plates, 
comme  simples  substantifs,  devant  le  nom  dont  ils  marquent 
la  totalité,  qui  devient  ainsi  leur  complément,  et  se  œt 
au  cat  indirect. 

Le  mot  J/  prend  souvent  alors  le  sens  de  notre  mot 
chaque. 

(1!  On  d'*  pu  oDblW  qna  lu  plarieb  wnt  gdnJnleiiwBl  laMldMt  fu  la 
AribM  tomme  t»  Hmu  it  coUection,  el  m  compteni  daw  la  lyauu,  fa* 
comma  dei  linpilisn  rtaiiDiai.  (V.  p.  (09.) 

(1{  Le  mol  jS  lignine  VititègraiUi  i'wnt  ckate,  al  le  mol  >!-.-(> 
la  riuititm  dt  pltuiiurt  objtU,  C'eil  poarqaoi  le  mot  ^  ^  ^  "^  >■  Ml 
tire  employa  qne  lonqa'il  l'igil  ilc  la  riuHian  d'flr»  difllnctf,  «t  ■••  l* 
l'euaamble  du  même  objel. 
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ElBHPLES  : 

^X-^  11»  ^jJLj  JS    J;^  IJ    ...Puis  sera  «soldée   chaqw 
Orne  (de)  ce  qu'elle  aura  gagné.  (Cos.  ii,  2S1.) 


jJJ^t  Jl  û.t,  1^^  3^    Chaque  chose  doit  revenir  4  son 


4JtJ_j^  (->U    r  ^  .T    r^l    II   flt   veoir   i'en«fn&/e  des 
gens  de  son  conseil. 

L'idée  ^toiue  de  locs  s'exprime  onlJDaireineQt  par  le 
mot  jL— »â  employé  invariablement  à  l'accusatif  (1»»«7) 
comine  terme  dreonstantiel  (p.  435, 1.  -13),  ou  par  ^ià.! 
—  P-=-^'  —  f^'  **•*  ^-^'  ~  Cesdemiera  mots  ont  le 
type,  et  paraissent  avoir  le  sens  des  superlatif  (V.  p.  280) 
mais  ils  prennent  au  féminin  la  forme  lïLJLi.  lis  s'accor- 
dent avec  le  nom  en  genre ,  en  noinI)re  et  en  cas,  et  pren- 
neot  au  pluriel  masculin  la  terminaison  ^j-  (V.  p.  504) , 
ils  ont  au  pluriel  féminin  la  forme  J-«->  —  Le  mot  ms.) 
est  Ibrt  usité  ;  l'emploi  des  autres  est  assez  rare. 

ËiEwiEs: 

qui  a  créé  pour  vous  ce  qui  est  sur  la  terre ,  fen)  '"'i- 
Uté.  (Coi.  ii,  27.) 


giiz^d^vCoOglf 


',jjuo,l  ^^iS  'iSj%i\  3jx^    Se  prosterna  les  anges, 
leur  totalité,   leur  plus  grande  réunion.  (Coi.  xr,  50.) 

^j.»»-^l  ^l:i]t[s    Et  nous  les  submerge&mes  tous.  (Coi. 
XII,  77.) 

Tu  as  dissipé  ton  bien  en  frivolités ,  car  —  tout  « 
qu'elles  t'ont  commandé  n'était  que  des  ordres  de  la  sot- 
tise (4).  (HiHiCA,  p.  724.) 

199.  L'idée  (f'individiialité  ou  de  personnalité  que  nous 
exprimons  par  même,  joint  aux  pronoms,  comme  nous- 
mêmes,  etc.,  se  rend  par  les  mots  ^^-^  ime,  individu; 
ÔIJ  essence,  individu,  personne,  ^  œil,  pris  dans  la 
même  acception. 

Ces  mois  sont  toujours  suivis  des  aiDxes,  et  se  placent  à 
la  suite  des  noms  dont  ils  indiquent  i'individualité. 

EXKMFIES  : 

^     ;  ^  ■  \LU«)t  t^l  f.xj    Alla  vers  lui  le  sultan ,  de  sa 


iJ\Xj  L-LJt     Ji)    Il  est  venu  vers  nous,  de  sa  personne. 
iJLftJ  j-j)  >Li    S'est  levé  Zeid,  m  personne. 


(I)  lii(reKA>>JI.(T.p.  4Be,D0lel.) 
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Tai  dit  (p.  359, 1.  49  et  suiv.),  que  l'on  eiprime  l'idée 
restrictive  de  l'individualité  moi  seut,  lui  seul,  etc.,  par 

^Ai:ï.j,  ïi&J.  Je  rappelle  ici  celte  fonnule,  sans  toute- 
fois la  conTondre  avec  les  expressions  précédentes  de  la 
totalité  et  de  l'individualité.  Le  mot  X-ex^  est  tout  am- 
plement un  nom  employé  constamment  à  l'accuaatif  comme 
terme  circonstantiel,  tandis  que  les  mots  exprimant  la 
totalité  et  l'individualité  suivent  la  condition  du  nom 
auquel  ils  se  rapportent. 

Les  notions,  ou  pour  mieux  dire  les  bits  qui  précèdent, 
observés  avec  soin,  peuvent  donner  une  idée  générale 
exscie  de  la  phraséologie  arabe.  Nous  allons  traiter  sépa- 
rément de  ce  qui  regarde  les  espèces  de  mots  susceptibles 
de  concordance. 


CHAPITRE  II. 

SYNTAXE  DU  VERBE. 


On  a  vu  plus  haut,  p.  226,  que  la  coi^jugaison  arabe 
ne  renfeime  que  deux  temps  ou  modes  :  le  prétérit  et 
Taoriste.  Ces  deux  éléments,  combinés  entre  eux  ou  pla- 
cés sous  l'influence  de  certaines  particules ,  doivent  répon- 
dre à  toutes  les  nuances  temporelles  du  verbe.  On  ne 
peut,  comme  on  voit,  chercher  à  établir  une  comparaison 
rigoureuse   avec    notre   conjugaison  ;    on  doit   seulement 
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apprécier  la  valeur  tant  positive  que  relative  des  deui 
temps  arabes.  L'habitude  de  lire  et  d'analyser  est  le  seul 
moyen  d'acquérir  le  tact  nécessaire  pour  saisir  les  diveraes 
nuances  des  temps.  De  nombreuses  règles  sont  inuliles  : 
les  principes  généraux  sont  très-simples,  et  d'autant  plus 
rigoureux  dans  leur  application. 

Le  FKÉTÉBiT  indique  généralement  l'idée  temporelle  du 
passé,  qui  est  toujours  confirmée  lorsqu'il  est  précédé  de 
quelques  particules  spéciales;  —  I'iouste  marque  \6fi$ttir. 

Mais  l'action  d'autres  mots  ou  de  certaines  particules 
intervertit  souvent  ces  acceptions ,  et  le  prétérit  devient 
Un  /atur,  comme  l'aoriste  se  change  en  passé. 

On  peut  fïicilement  apprendre  ces  particules,  et  l'^jpré- 
ciatîon  de  la  valeur  temporelle  du  verbe  arabe  devient 
focile,  si  l'on  ne  cherche  pas  toutefois  À  établir  avec  notre 
conjugaison  un  rapport  qui  n'existe  pas. 

Lorsqu'un  verbe  indignant  faction  et  surtout  fexistauf, 
a  pour  complément  un  autre  verbe  à  '  l'aoriste  ou  au 
prétérit,  ce  second  verbe  prend  pour  nous  la  valeur  d'un 
gérond^  ou  participe  présent  ou  passé,  et  le  sens  se  ré- 
duit à  ceci  :  il  est  ou  étmt  Fiisini  ou  atikt  fut...  Le 
second  verbe  alors  fliit  fonction  de  terme  eireonstantiel 
4-état.  tV.  p.  428.) 

VALEURS  nu  PRËTtnn. 

1*S.  Les  particules  corfirmikt  la  signification  du  pré- 
térit au  temps  pas»é  sont  tes  suivantes  : 

XJ  et  J-D    déjà. 

L«J    après  que... 

L_i    ne...  pas. 
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OoMlroaTCudMCicinplM-.  piggglT,  li(Del3;  — S4i,  I.  9;  —  SS1,I. 
t;  — SM.I.t;  — 40S,  l.lOi  —408,1,  18;  —  (09,1.  «,-_  (16,1.10(1); 
—  (10,1.  S;  — M4,l.  10;—  4gT,l.  10  ;— 4gg,l.ll,  14)  — tSS.l.  S. 


ISA.  tes  mots  donnant  au  prétérit  le  ebss  do  fbéseki 
AISOLD  on  DU  FDTVB  sont  : 


IJIetUlJt-^'    lorsque, 

L>    tant  que...  quelque 
chose  que,.. 

^    quiconque. 

^1    quel...  que. 

liSS    toutes  les  fois  que. 


Ll^    quelque  chose  que. . 

J1    de    quelque  fSiçon 
que... 


de  quel- 
que tiçOD  que... 

j\    quelquepart  que,.. 


Et  autres  expressions  conjonctives  analogues  à  ces  der- 
nières, pourvu  qu'elles  aient  une  acception  générale,  et 
qu'elles  ne  soient  ni  inteirogatives ,  ni  employées  comme 
régime  d'un  agent  grammatical  eiprimé  ou  sous-entendu. 
(V.  ci-apiis  :  Formes  de  rexpreision  conditionnelle.J 

En  voici  deux  exemples  ; 

j_)-»  l*jÀàr>1  BjL^!  J,\  l.=-Jjl-î  lilj  Et  lorsque  vous  les 
appelez  ii  la  prière ,  ils  la  prennent  pour  un  sujet  de 
dérision.  (Coi.  t,  65.} 


(1)  t»  répare  Id  nnc  oMNion  diiu  ta  mauctlon  du  pimga  ciK  p.  416, 
1 .  16 .  M  fanl  la  conpIétcT  liail  :  ■  la  point  que,  lonqu'arrita  notre  ordre, 
■  et  que  ta  Mura  tt  mil  i  bauiHennrr,  nous  diinet. .  .• 
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lA  -^^  f:  .^j^  ^Jc  Et  comment  (sera-ce)  lorsque  nom 
viendrons  (au  jour  du  Jugement)  avec  un  témoin  (pris)  de 
chaiiue  peuple ,  et  ipie  nous  viendrons  avec  loi  senant 
de  témoin  contre  ceux-ci?  (Cob.it,  45.) 


l9ft.  Le  prétérit  est  souvent  employé  avec  vn  sent  opta- 
tif, principalement  à  la  suite  des  noms  propret;  il  exprime 
alors  un  vœu  s'adressant  à  Dieu,  comme  : 


JUlJj  ^JlLjS  '^I  JU    A  dit  Keu  (qiu'il  toit  béni  et 
exalté/} 


J-a-j  j_é     Qu'il  (Dieu)  soit  loué  et  glorifié  f 

«JïLû.  J-k    Que  soit  proelamée  sa  gioîre  t 

JULjj  jjIa-:— ■  JLi  II  a  dit  :  (que  sa  louange  soit 
proclamé,  et  qu'il  toit  exalté!) 

(Ces  formules  s'appliquent  &  Diea  seul). 

lHj  iJc  tà\  JLé  Qne  Dieu  répande  sur  lui  ses  grâces, 
et  qu'il  lai  accorde  le  salut  !  —  (  Formule  qui  accompagne 
la  mention  du  Prophèle  (t). 


(1)  J'ajonteral,  ed  dehota  de  l'objM  ds  ca  piratrapha,  M  p«at  c 
ca  farmoks,  l'ciprcMion  :  |>ÏCJ)  *^4^  jm  le  whH  (mil)  MH-  M,  r*n 
ton*  Im  pr«pbèua  •Dtériaan  à 
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iJ-c  ^t  "g^j  Qw  Dieu  Hi  dorme  des  marques  de  ga  sa- 
tisfaction! —  (Formule  accoiupagnant  la  mention  de  tous 
les  personnages  musulmans  vénérés  pour  leur  sainteté.) 

tl)1  *-4-^J  ^^  ^'^'^  ^^  /"'^  miséricorde!  —  (Formule 
qui  accompagne  le  nom  d'un  personnage  mort). 

19*>  Le  prétérit  est  employé  quelqwjoi»  par  énergie 
pour  exprimer  vne  action  présente,  ou  prochaine  et  in- 
dubitable. 

<hi  dit  :  wJ_l»  j'ai  accepté,  pour  j'aeeepte  ;  *£>Jj  1 
j'ai  voulu,  pour  Je  veux,  je  désire,  etc. 

^j.^^  '4-r-^-  ij^  "i    *^'"'  "  (Weu)  est  bon,  indulgent. 

Dans  les  actes  des  cadis,  l'emploi  du  prétérit  du  verbe 
pour  le  présent  absolu  est  fréquent  ;  en  voici  quelques 
exemples  : 

^U^  i-LUlj  S-^\  J-"-'.!!  ^J^'  Le  sieur  Ahmed 
et  le  sieur  Mezibn  achètent... 

i^s^>  <JL^j^    Sa  dette  est  quittancée. 

(Devant  le  cadi...)  se  présente  le  sieur  tel,  qui  pretuf  A 
témoignage  contre  lui-même  Its  deux  témoins  (odovl, 
assesseurs,  témoins  et  grcfRcrs  du  cadi)  tju'il  vend... 
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tm.  Lorsqu'un  verbe  régit  directement  un  autre  verte 
au  prétérit,  le  temps  du  second  verbe  équivaut  alor$  pow 
nous  à  une  espice  de  gérondif  ou  de  riinciPB  rissi. 

fU*-*'  ^J  ^j-^  "^  ci^j    E*  1  ^'^1  ayant  déii  été  ver» 
la  Syrie  fil  était  jadis  allé  en  Syrie). 


^-Lâ;-J  ■jL-^'i  sC-JS ^  --.r-L)  \J  Plftl  a  Dieu  qne 
j'eusse  été  ayant  égorgé  deux  poulets  I  frauraie  l»en  bit 
si  /avais  égorgé  deux  poulets).  (Mille  et  une  Nuits^ 
t.  II,  p.  608.) 

J-^.  *  '  (LJ-jtj  1^-^  Et  nous  étions  I'iurt  vu  au  Caire, 
nous  {l'avions  déjà  vu...) 

Le  verbe  au  prétérit ,  placé  bous  i'influeDce  d'un  autre 
verbe  au  même  temps,  équivaut  ainsi  à  noire  plut-que-parfait 
de  l'indicatif. 

TILEURS    DB    L'AORISTS. 


199.  Le  sens  général  de  l'aoriste  indicatif  (V.  p.  228, 
229)  est  le  futur,  surtout  quand  il  est  précédé  de  la  par- 
ticule ^^.  (V.  p.  567,  col.  i.) 


^j-^  '-^j^  ^LD.X^  f»^^o.  Ceux  qui  auront  été  in- 
crédules sur  nos  signes,  certes  nous  les  brûlerons  par  le 
feu.  Et  chaque  Toia  que  leur  peau  sera  sufDsamment  rAtie, 
Dous  leur  mettrons  une  autre  peau  à  la  place.  (Coa.  n,  59.) 
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DE  URfiUB    AUU. 


Li'OJJ.  l  ;  ci  J-iL^j  ^î^L^  SrLLl  S., ■',■-■■',  JLÎ 

I  ..lir.Jl  'jjJL.oj  ïl_î  II  dit  :  nous  forlifterons  ton  bras 
par  ton  Mre,  et  iious  établirons  à  vous  deux  une  puis- 
sance, et  ils  ne  parviendront  pas  jusqu'à  vous  deux. 
(COB.  XXTIII,  55.) 


T*Twp^e  Ua.litMB;  —  Iftl.l.  M;  —  S6S,  1.  11;  —  SS9, 1.  T 
408,  I.  S;  —  410, 1.  IS,  SS;  —  411, 1. 13;  —  41«,  I.  B;  —  421, 
ttS,  I.S;  — 499,1.  S;  — 411,1.  1;  —  4S),1.  dm».;  — 4»,l.  < 
417,  I.  B. 


Cet  aoriste  est  aussi  employé  avec  l'idée  d'un  temps 
présent  absolu.  Par  exemple  : 

Jj^j-i-Lij'  Lij  jry— J'  LJ^  p-îi-j'  tÛIJ    Et  Dieu  sait  ce 
que  vous  tenes  secret,  et  ce  que  vous  divulgues. 

ToTapi|allII,Itpig91;  — Sie,  1.  19  ;  —  188, 1.  SI;  —  tSI,  1.  »  ; — 
tS4,  1.  S;  —  IM,  l.  ■;  —416, 1. 1,  11;  —  tS4, 1.  S;  —  4»,  1.  15, 18, 19; 
—  437,1.  7;  —  411),  t.  19:  —  411,1.  IS;  —  4)3,  l.  1«;  —  4SS,  1.  7; — 
418.  I.  IB. 

t99.  L'aoriste  indicatif  placé  directemeai  sous  taclion 
d'un  verbe  an  prétérit^  équivaut  pour  nous  à  «n  participe 
présent.  —  //  est  pour  les  Arabes  un  véritable  terme  cir- 
constantiet  d'état.  (V.  p.  428  et  suiv.) 

*._JI  J-i-jx-i  U  •~^f-l  If.  \  î>J    Et    il  s'assit ,  obser-^ 
vont  ce  qui  allait  lui  être  apporté.  (Biaïu.) 

^ j  W  *  j  IjifS"!-»  J-tLJij    Et  (c'est)  chose  vainc  ce  qu'ils 
étaient /otom^ 
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l-sl/jj    ,_s-^    1-i-»-,— '.  lj)LJ     Us   dirent  :   nous  avons 
entendu  (parler  d')un  homme  les  invoqvanl. 

VojnpiKe(»,Utael!l;  — tS9, 1.  17  ;  —  tSS,  1.  S3;  —  MS,  I.  g. 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  le  participe  présent  au 
lieu  de  l'aoriste  dans  les  cas  analogues  à  ceui  qui  précè- 
dent, et  les  grammairiens  arabes  eux-mêmes  admettent 
comme  trè^-régulier  l'emploi  du  participe  ou  de  l'aoriste 
indifféremment  en  vn  grand  nombre  de  drconstaoees. 

On  peut  observer  ici  qne  l'aoriste ,  placé  sous  l'influence 
du  prétérit,  exprime  une  idée  temporelle  analogue  à  celle 
de  notre  imparfait  de  l'indicatir. 


1S0.  L'aoriste  subjonctif  (V.  p.  235)  s'emploie  ea 
arafe  dans  les  mêmes  circonstances  que  chez  nous  le  mode 
subjonctif. 

Voici  les  particules  après  lesquelles  il  a  lieu,  même  lors- 
qu'elles sont  sous- entendues  : 

J     aQn    que,    en   sorte 


^    jamais,  il  n'arrivera 
jamais  que... 

|j|  (^)et  J)il    dès  lors,  en 
conséquence. 

J^    afin  que. 

J    signif.  disposé  à... 
capable  de... 


signif.  en  sorte  que. 


j\    aigntf.  à  moins  que. 


Jusqu'à    ce   que,    el 
alors. 


[I)  0>  p«Dt  remarque 


I  de  temps   rMall  p*r  l'OMge  h  U  Titaar  d'ina  liapia 
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Exemples  : 


L4J'  *-JjJ  ij'  j-c-xJ  jjJ    I]  n'arrivera  jamais  que  nous 
invoquions  à  l'exclusiOD  de  lui  un  Dieu.  (Cor.  xnii,  AZ.) 


]j-:r^  Jj^jjj  'j~^  ■JSHi.'  '.-'■''    y    Afin  que  nous 
le  louions  beaucoup,  et  te  priions  beaucoup.  (Coi.  u,  54.) 

j— ft-)j  j  «  :J  *lil  ij-^'  r^    ^^^  °'"  I""^  ^'^  tîis/Kwc  à 
leur  pardonner.  (Cok.  tr,  456.) 


un  péché  ;  — 011  ;  de  peur  qu'il  n'y  ait...  (Cob.  xixiii,  50.) 

particDia.  n  labil  une  TériUbla  dtclluiMli,  paitqo'om  le  rancoalra  ooa  ua- 
lemualioni  la  ranna  ^i^'  ou  13!  ei-dc«*n)  (aT«c  le  (antxH*  de  l'indé- 
larmlnaUoD),  maii  «nccre  rani  le>  (ormei  !.ï<  (onfix,  ou  Jmpi  ai...  k 
l'aenuoK^  cammB  lenne  citconiIanUel  de  lampa;  ^i  aa  eu  AtJincI  qaiDd 

il   eat  Miu  l'iDnaence  d'un  Dom  :    J ^^-^j  etc.   as  Iflnpi  d'«lomj  — 

et  .31  (orafiM,  puiifiM.  Le  naminatlf  larall  Jl;  il  ait  IddsiU  parce  qu'il 
ne  peut  coorenir  ainsi  k  l'emploi  de  terme  circonitaoKel  ou  i,  uq  élil  de. 


La  mot  M^'  a'cat  on  agent  dn  tobjonctif  que  lorsqoe.  Tenant  aprit 
renonce  d'an  tait  bjrpotbélique,  Il  marque  la  cDnséqaence  probable  ri- 
mitant  de  uia  exéculion  ;  comme  lorsqu'on  dit  en  frantaii  :  il  Ml  poaible 
qu'il  vienn»  dtmain  ;  alon,  noui  «oui  rljeuirom.  —  On  dirait  en  ara- 
be ;  ofori ,  il  arrieera  ftM  fioui  «oui  r^otritriiiiu.  Dana  ce  cai ,  on 
doit  snppour  que  ^31  eu  ponr  ^'  ^1  olora  (il  arriwra)  fw...  —  Si 
l'on  ftil  attention  au  leni  rëel  de  tontes  cas  parllcnles,  on  Terra  qn'ellM 
eiigeiil  l'emploi  du  labjonctif  par  le  même  motif  qne  la  conjODClloa  que. 
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Le  mot  ÏLLw  csl  composé  de  J  —  ^  —  "^  pmr 
que...  ne... 

Les  particules  ci-dessus  sont  nommées  J-a_tJI  ^ — elJJ, 
agents  de  l'accusatif  pour  le  verbe. 

V«lr  piiB  s»,  U(|w  s,  16;  —  SS9,  I.  It;  —  ttS,  I.  S;  —  «16,  I. 
16;  —  4S4,  1.  S;  ■-  VU,  I.  10;  —  497,  I.  IS;  —  4>«,  I.  S,  tO,  Il  ; 
—  (Si,  I.  S;  —  441,1.  B;  — 461, 1.9. 


tSl.   L'aoriste  conditionnel  (V.  p.  254),  a  les  acceptions 

suivantes  : 

4"  Le  piisERT  absolu  ou  le  fctdi,  après  les  particolps 
conditionnetles  ^  et  ^t  si,  et  tous  les  mots  conjonctifs 
et  conditionnels  qui  changent  le  sens  du  prétérit  en  présent 
ou  en  futur  (V.  p.  453),  lorsqu'ils  ne  sont  pas  inierro- 
gatîfls  et  ne  senent  pas  de  régime  H). 

2°  Le  TEVFS  FASSE  après  la  particule  fj  ne...  pas...,  et 
l— »J  ne...  pas  encore... 

5"  L'oKDKE  ou  la  DÉFESSB  (impératif),  après  la  particule 
J  que...  (impératif),  "^  que...  ne...  (prohibitif). 

Les  mots  pouvant  gouverner  l'aoriste  conditionnel  sont 
nommés  J_«_bJ)  (•j'j-a-- 

(1)  La  ArabM  recirdeol  trec  niwD  la  mot*  êquiTal»!  k  bm  eipro- 
iloni  fHtnmfiw,  lotu  ma  qui,  qu^qttt  eKett  jtw.  bmia  la  /Ml  que,  tu., 
CDDiing  rcnremual  l'IdJe  d'une  condition,  «l  ill  tmploiCDl  aprts  en,  pv 
ce  molif,  le  mode  apocope  oa  ci»MHoimtl.  En  eflcl,  iQitqn'oB  dit,  pir 
eitmple  :  qtrieimqiu  prhwnfMira  tcrs  jmni,  elc.,  C«U  rtrient  k  celle  for- 
me :   N  gMl^'tm  priturifiM,  il  Mm  jnmi. 
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nmtln  <B  priiMt  afeMbi  «a  <i  tOliT. 

Quiconque  ioue  les  hommes,  les  hommes  te  louent  ;  — 
et  les  hommes,  quiconque  les  blâme  (enj  est  biftmé  ()}- 
(Proverbe,  Mostit'iep,  t.  i.  p.  40.) 

*-J  y^  V"  J-4-*-i  \j*    Quiconque  /oi(  du  mal,  en  est 
rétribué  (puni).  (Coi.  it,  122.) 


^ÎO  ^  Ui  li-i  LJ/**^  m'  ^  H  ^'^"  L*4-*  yLij 
ij^^  Et  ils  dirent  :  quoi  que  soit  ce  que  (2)  lu  nous 
apportes  en  fait  de  signe  miraculeux  pour  que  tu  novt 
ensorcelés  par  lui,  eh  bien!  nous  ne  serons  en  toi  au- 
cunement croyants  (5).  (Coi.  Vn,  429.) 

Dans  ce  dernier  exemple,  le  premier  verbe  arabe  est 


(1)  Uèlra  iatti   ridoU  idi: |   -v.   ] p«ar  cbiqua  bt~ 

miiUcba.  (T.  p.  SSS,  Dola  3.] 

(9)  Volt  el-iprte,  k  la  Sj/tttaxt  dn  parUeulti,  ti  compotitioB  dn  mot  <-t^ . 

(S)  I.a  mu  dM  terbai  cWdaNU  at  pour  nani  le  prJHml;  inili  en  lit- 
l)t<,  il  pest  te  rapporter  tni  dJTer***  période*  du  tempi ,  prlDcipalameot 
aa  prittKt  et  ea  /Mt>r.  Il  eit  «Tideat  qae  si  l'on  dil  :  quitonqua  lau»  (M 
fciiaiMill,  —  qttteenqut  fotl  Ai  «toi,  —  fuclfs*  «ifiw  (m  (h  ■•m  a|iiN>r- 
fM...  on  D'enlend  pM  parler  eiclndiemeal  da  lempi  ]>riu»t,  qui  est  aon- 
TCQt  lmpoj4  i  DDire  leogne  par  la  grammaire,  et  non  par  la  loglqaei 
le  nu  ail  pinidl  :  qttieonqiàé  loutrm,..,  fera  dut  mal...  fiMlfw  tign*  quê 
ttiappoTlerM...(pi>iUrt*iimmt  nu  iwiiubI  oeliHtJ;  car  11  ne  «'agilpM  d'ooe 
•ctloD  ni  d'nn  fait  ipicial  b'accomplluapt  lu  moment  prêtent,  malt  d'aaa 
•elioa  priimt  ponr  l'atenlr.  —  C'eM  également  par  une  >liarrerie  de  notre 
■■ngD«,  que  nom  dlioo)  aiec  le  pritatt  et  ménie  l'imparfait  de  l'Indlutlf, 
deni  une  idtt  eisentleMemenl  Fnture  :  ttneut  fiuohi  el  ri  Aout  riuiom 
en  lleo  d^  ri  nom  ftnmt  el  ri  iKnu  feriaiu,  i  l'exemple  det  anlro)  peu- 
plea 
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au  mode  conditionne)  ;  le  second,  à  cause  de  J  que...  est 
au  Eubjoucljf  ;  quant  &  l'adverbe  avcunetrunt,  U  résulte  de 
l'énergie  apportée  par  la   préposition  t_^  venant  appujer 
une  idée  négative.  (V.  p.  355,  1.  12,  et  452.) 
VoirplgaSSS,  ligat  6;  —  SS9,  I.  IS. 

unpiM  U  ruriit»  MaflUsuri  btifint  U  paiai. 


'jjtnl  *  V  \jJjJij  J  l>  JCJLjuJj  Et  il  vous  enseignera 
ce  que  vous  n'étiez  pas  sachant  (ce  que  vous  ne  sariet 
pas).  (CoK.  u,  446.) 


jjj^lj  ^.iCJÛJl  J^  ._>*^  'fjj    Et  «  «tf  reïto  que  le 
roi  et  le  visir. 


Dieu  n'a  pas  été  changeant  une  gr&ce...  (Cob.  nn,  55.) 
—  Le  mot  -^iSi  est  une  apocope  autorisée  par  l'usage, 
pour  ^j-^- 

fu  n'<u  pas  vu  que  Dieu,  se  prosterne  devant  lui  ce  qui 
est  dans  les  cieux  et  sur  la  terre?  (Coi.  ix,  -18.) 

Le  mot  J-J'  est    un    exemple    d'altération  enjriioniqoe 
et  orthographique.  (V.  p.  25S,  n"  4ft). 

._)lj_*  lj-»jô-J  I— ÎJ  jJ    Mais,  loin  de  là!  ils  n'ouï  pu* 
encore  goûté  mon  châliment.   (Coi.  xxxriii,  7.) 
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jXjî  ^  J,Ui*4J  JIjJ  liJj  A  dit  f/(fm.J  les  Arabes: 
nous  avons  cru.  Dis-(Ieur)-  :  vous  n'avez  pas  cru;  mais 
dites  :  nous  avons  embrassé  l'islamisme ,  alors  même 
que  n'est  pas  encore  entrée  la  foi  dans  vos  cœurs. 
(Coft.  iLix,  ii.) 

VolTpafetlS,  llgDCS;  —  »i,  I.  iT;  —  431,  1.  11. 

tziaplM  i»  l'Mdito  Mlqwat  l'trin  m  U  praUbUlM. 


*J!  jiiU  jIXJI  lô-â  l-J/*^  c^-*^    0^  sache  par  notre 
présent  ordre,  le  sieur  tel,  qne.... 

laillj  «Lî  ^j  (Vjn^  ■'-^  fjT^    Celui  qui  veut,  ju'iY 
croie!  et  celui  qui  veut ,  qu'il  rejuse  de  croire!  (Co«. 
xviii,  28.) 
Dans  ce  dernier  exemple ,  on  voit  que  la  particule  im- 

pérative  J  a  perdu  sa  voyelle  par  euphonie,  et  est  de\'enue 

J  à  cause  de  la  conjonction  préfixe  ^Jj  qui  la  précède. 

j^j-jj  est  pour  i^j^- 

^î  L^-jJ  J-i-J'  ^     IS'e  dis  pas  à  eux  deux  :  Il  I 

Xinlerroge  pas  l'homme  sur  son  caractère,  —  (lorsqu'il 
y  a)  à  aa  face  un  témoin  de  la  nouvelle  (  qui  pourra  re- 
porter la  nouvelle  de  sa  réponse.)  (Proverbe,  Mostat'kef, 
t.  I,  p.  ■14.) 
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'^r^-^i'^^'  k  -ffii  y./!^^ i^^p^ ^-^ 

Qae  ne  fireme  pas  les  croyants  les  Infidèles  pour  amis 
(ou  alliés),  à  l'exclusion  des  croyants  (-1).  —  (Que  les 
croyants  ne  contractent  pas  d'amitié  ou  d'alliance  a.\vt 
les  infidèles  en  négligeant  les  croyants).  (Goi.  m,  27.) 

Volt  ptte  SES,  lline  SI;  —  m,  I.  17;  —  (14, 1.  6. 


ISS.  Les  aoristes  énergiques  lourd  et  léger  (V.  p.  237 
et  238)  indiquent  tout  simplement  la  confirmation  de  tidét 
du  verbe;  leur  valeur  est  celle  de  Paoriste  avec  toutes  ses 
nwmces. 

On  trouve  ci-dessus  des  exemples  de  l'aoriste  énergique 
Iwrd,  page  444,  ligne  7  ;  —  425,  1.  5  ;  —  426,  1.  3. 

Quant  à  l'aoriste  énergique  léger,  son  emploi  est  plus 
rare  ;  il  n'est  qu'une  modification  du  premier,  dont  le  j 
final  devient  j.  En  voici  un  exemple  : 


Certes  le  sort  te /era  rire  de  lui  en  s'acbaniant  coiilre 
lui ,  et  en  allumant  à  cause  de  sa  perfidie  le  feu  des 
combats  (2).  (Hi&iu,  p.  240.) 


[1)  C«  patugg  1   itik  M   cilé   p.  408;  ja 
nwDl  camnM  dobtuo   tall  d'tpplîcatloD,   mili    iDMi   pour 
crroor  diu  l«  tridnclion. 

(3)  Héln  KtwM  [V.p.  tse,  nola  1.)  Si  iHinra  iMle  Mt  tel 

I I il I I  - 
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Le  ij  (le  CCI  atiriste  est  quelqucroia  assimile  au  1-  dans 
l'ortlK^raplic.  On  le  Irouvo  écrit  ainsi  en  quelques  rares 
drconstanws ,  notamment  ilnns  w^  deux  passages  dit 
Coran  : 

Et  s'il  ne  fait  pas  ce  que  je  lui  ordonne,  ii  ne  manquera 
jias  d'être  ijicarcéré,  et  certes  il  sera  confondu  avec  les 
gens  les  plus  vils.  (Cor.  su,   S2.f 


_4-«LUU  ULiJ-L)  4_LLJ  "J  J^  îy  Mais  point  do 
(oull  s'il  ne  s'abstient  pas,  nous  (le)  trat/teroas  (dans 
l'enfer)  par  les  cheveux  qui  couvrent  son  front.  (Cou, 
XCTI,   15.) 

Les  mois  Li^Xj  et  Uua-J  sont  pour  ^j-^  et  ^^-«-ft.J. 
—  ij^  est  une  contraction  orthographique  pour  ^"4  ccr- 


Observation.  Les  signes  des  aoristes  énergiques  peuvent 
aussi ,  disent  les  grammairiens ,  s'ajouter  de  la  même 
manière  ù  l'impératif,  qui  n'a ,  comme  on  sait ,  que  la 
deuxième  personne;  mais  ce  fait  est  extrêmement  rare.  Od 
f=c  sert  ordinairement  des  aorisics  énergiques  eux-mêmes.  II 
est  à  constater  qu'ils  ne  s'emploient  généralement  qu'après 
des  particules  affirmalivcf  ou  corroboratives. 

neHAtlQUES  Stm  LES  FORME?  DB  I.'EXPBESSIOS  CONDITIONNELLE. 

Les  Arabes  considèrent  comim!  propositions  condition- 
nelles, non^eulemcnt  celles  qui  sont  placées  sous  l'influence 

des  parfinilcs  ^  rt     .1  ai...  et  des   mots  conjonctifi)  pris 
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(l'une  manière  absolue  (V.  p.  (53,  ri"  I2ij  ;  —  mais  fiKori- 
lOHte  proposition  iini>éralife,  loul  ordre,  toulc  twohibUion 
ou  défense,  accompagné  d'une  période  indiquant  la  consé- 
quence de  l'exécution  de  l'ordre  ou  de  l'infraction  de  la 
défense. 

Ainsi  ies  propositions  :  faites  le  bien,  vous  srres  récom- 
pensé; —  ne  commettez  pas  le  mat,  vous  seriez  puni.  Font, 
disent  lesAraLcs,  équivalentes  à  :  si  vous  faites  le  bien..., 
—  si  vous  commettez  le  mal. ..  On  peut  aussi,  d'après  eui, 
conserver  la  forme  impérative,  en  mctlant  au  subjonctif  le 
verbe  de  la  seconde  période  :  faites  le  bien,  en  sorte  ytif 
voDS  soïEZ  récompensé;  —  ne  commettez  pas  le  mal,  de 
telle  sorte  que  vocs  soyez  puni  ;  —  ou  en  employant  l'in- 
dicatif comme  simple  aHirmalion  :  faites  l'aumône,  vors 
soELiGEBEZ   des  mallieUTeux. 

Pour  éviter  toute  complication  de  détails,  feisons  obser- 
ver avec  soin  : 

i°  Que  la  phrase  conditionnelle  est  toujours  censée  com- 
posée (le  deux  éléments  :  la  cohi>it[on  Jî^I,  et  u  co:<- 
SÉQUENCE  de  l'accomplissement  de  la  condition,  i>^l  •— j'Jâ 
LA  KÉFonsE  ou  la  coHFEnsATiON  ('!)-?-)  de  la  eonditio»,  de 
tordre  {y^\)  ou  de  la  défense  (  ^^..^.TJI).  Celle  seconde 
partie  de  la  phrase  reste  quelquefois  sous-entendue. 

2"  Que  la  condition  se  rapporte  nu  temps  passé  ou  au 
temps  futur,  et  qu'en  ce  dernier  cos  elle  peut  être  affirma- 
tive on  dubitative. 

Ce  qui  permet  d'établir  pour  la  condilion  lei!  (rois  formes 
suivantes  : 
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1.  Passé  :  Si  vous  étiez  venu  hier,  nous  aurions  monté 
i  ebevat. 


LU5jji=3r.ij^p 


II.  Futur  affirmatif  :  Si  vous  venez  demain, 
terona... 


til.  Fatwr  dubitatif  :  Si  wms  ventes  demain,  nous  mou- 
lerions. . . 


L'analyse  de  ces  trois  propositions  nous  permet  d'établir  : 

I»  Que  la  particule  jJ  confirme  dans  le  verbe  au  pré- 
térit le  sens  du  passé  ;  —  qu'elle  donne  à  l'aorisle  in- 
dicatif le  sene  dubitatif  et  futur  (1). 

2"  Que  la  particule  ^'  change  toujours  en  futur  le  verbe 
au  passé  qu'elle  accompagne.  —  Elle  peut  aussi  être  sui- 
vie du  verbe  à  l'aoriste  conditionnel  ;  elle  indique  alors  un 
présent  absolu  et  alBrmatif. 

5"  Que  le  verbe  de  la  seconde  période  est  généralement 
BU  même  temps  que  le  verbe  de  la  condition  elle-même. 

(1)  Gel  emploi  de  l'tiidKal^  iprèl^,  pitticule  euentlcllemenl  coDdl^ 
lioDMUa  et  AtMlolfM,  pcDl  larpreodre  un  oburiiieuc  Krapuleoi.  Od 
Ml  dire  ici  que  U  parlicule  y  ponrrill  4lr«  iDlile  da  pusé  du  Terbe 
^5  e(  fpie  l'oD  peut  le  •ooi'enUiidre  :  le  Terbe  d'icllon  rate  niturel- 
lement  ilors  k  l'iodleitif.  C'etl  comme  *i  l'on  dlutl  :  ^ç^  >JU^  ^ 
Il  nnu  iBMit  «manl.  La  remarrgne  cl-iprès  eu  sujet  du  Terl>e  ^|3 
pmt  corroborer  crtle   ujerlioB. 
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La  parliciiie  J  placée  onlinairemnit  devant  le  verLe  di- 
la  période  suliordonnéo,  a  une  valeur  confirnialivc  énergi- 
riue,  i"!  peu  près  comme  notre  mot  certes... 

Observation.  On  appuie  souvent  les  particules  condition- 
nelles sur  le  verbe  'X  être,  exister,  que  l'on  met  nprvs 
elles,  et  gui  leur  6te  toute  influence  sur  le  temps  du  verbe 
d'action.  Ce  dernier  n'a  plus  alors  d'autre  valeur  que  ceUr 
d'vn  terme  circonstantiel  d'état,  analogve  à  un  participa 
twésent  ou  jiossé,  sous  la  forme  d'un  aoriste  indicatif  ou 
d'un  prétérit.  —  On  peut  aussi  répéter  par  énergie  le  verlie 
^^  dans  lu  preinièrc  et  surtout  dans  la  seconde  période, 
et  dire,  par  exemple  : 

^  fj  J/li  ^  ^i,  uJ 

Situ  avais  été  iriNi  cicnÉ  Famovr,  lu  sebiis  comme  — 
Houa  avons  été  et  eomme  tb  rns  toi-même;  mais  cela  n'eut 
pas  lieu  (I).  (Mostat'bef,  (.  i,  p.  51.) 

LLLSj    LliJ    ^^'^^    -i--^  ^i^  p     Si  vous  étin 

ÉTiNT  Vehc  hier,   notas  eussions  été  AriHT  MOKTi  à  cht- 

val,  etc. 

Le  verbe  ^fï*,  dohl  l^emploi  modificatif  est  très-fréipionl 
ailleurs  même  que  dans  ta  condition,  prend  ponr  lui-mfme 
l'idée  temporelle,  et  laisse  au  verhe  qui  le  suit  Tmiiqur 
fonction  d'indiquer  la  nature  de  l'actton  ou  de  l'ëtat. 

Ces  principes  fondamentaux  une  fois  établis,  on  peut 
présenter  les  exemples  suivants  à  une  élude  attentive  el 

|l}  HèlnhulKp.  SSB).  Upi«d est  ici . 
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^riipuleusc  :  ils  renferment  foules  tes  nuances  de  l'expres- 
sion GondilionDelIc. 

\j\^  14^  S^^  M-~Ls  ^iJJJîl  j  Si  tu  amis  jeté  les 
yeux  sur  eux ,  tu  te  serais  détourné  d'eux  par  une  tuiif 
(en  t'en^iyant).  (Cob.  xnii,  il.) 

des  dieux  comme  ils  disent....  (s'il  y  avait  avec  lui  d'au- 
Ircsdicux...)  (Cok.  xvti,  44.) 

^^^LÎ)T^^_  vi^^l  iblyb  LL-J-îi  Up  Si  enforr 
fu  nous  apportais  les  anges  (si  tu  nous  apportais  le 
témoignage  des  anges),  si  fu  es  du  nombre  des  gens 
véridiques?  (Coa.  sf ,  7.) 

m'ayaol  interrogé,  je  serais  vous  ayant  renseigné. 

Irrri;^  \Jf^,  f-*-^'  i^'^J-'j  ^4-^^  (JJ--'''-i  ^  ■-  "'' 
n'en  apporteraient  pas  un  semblable ,  et  si  (  quand  bien 
mOmc  )  serait  l'un  un  appui  pour  l'autre  (  quand  bien 
même  ils  s'associeraient  les  uns  avec  les  autres).  (Cob. 
ïvir,  90.) 


'j-Jii~o  LLfjJj  UJ  ^J-*_y*-^  ^Jl-o'  I— 'j  El  (u  n'es  pas 
croyant  en  nous,  ci  si  (quoique)  nmx  ayons  été  sincères. 
(Cob.  III,  n.) 

'J  J,l  '4J-»1  jJJ  J»^  Jsj"^'  '^,yj^  cH!-^  ■^-H  jJj' 
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l^-J^  j-j  O'LJsl  iLLJ  Est-ce  qu'il  n'a  pas  expliqué  à 
ceux  qui  hérilcnt  de  la  terre  après  ses  babilans  (  primi- 
iits),  que  (I)  si  nous  voulions  nous  les  atteindrions  (châ- 
lierionR)  pour  leurs  fiiutes...?  [Coi.  vit,  98.) 

y^  *  '  \jSJJ-'>  sis  UJ  Jjl  JJ  Si  (il  arrivait)  que  fût  à 
nous  un  retour  (sur  la  terre)  en  sorte  que  nous  fussions 
délivrés  d'euxl  (Coi.  n,  1G20 

Jjj-gJ-».;  \j3^ jj  S'ils  étaient  sachant I  (s'ils  savaient!) 
(Coa.ir,  96.) 

J.jJioî-'  (13!  jJ'iJ  llljLJji  ^_Li  \\j  Et  Ji  vous  mourez, 
ou  êtes  tués,  certes,  vers  Dieu,  vous  serez  fait  retnttci- 
ter.  (Coa.  m,  <5).) 


3Jj  Li  ^jJij  "J  'ili    Et  si  n'est  pas  h.  lui  de  ûlsl  (et 
s'il  n'a  PDS...0  (Coi.  iv,<2.) 


^■-âJt  'j-rUJ  ^'  aI*  (V^'  h'j    Et  s'i7  y  a  d'entre 
vous  mille,  »V  vaincront  deux  mille.  (Coi.  rai,  67.) 


tÔj'l  liMjil^  J^  ^i^)!  jl  1^'iï  J,lj  Et  st  tu  /«, 
appelles  ù  la  voie  orthodoxe,  11  n'est  pas  possible  qu'ils 
soient  dirigés  alors  jamais  (ils  ne  pourront  jamais  être 
dirigés).  (CoB.  xviit,56.) 

LpjJ  U  LJJ  (t^IJj  ^i-Cjj  LU  £il  yiJ    Ils  dirent  : 

(1)  Voir  ci-»préa,  lui  pnrtieiUa  :  ^'  du  rMl. 
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invoque  pour  noua  (on  Dkii,  qu'il  ej-plique  ix  nous  quelle 
csl  sa  couleur.  (CoB.  il,  61.) 


-.^XjAj  ^j~j  Ij^Li.  fJ^  j^-*  <-"-Jl!j  L-j-^-'j    (}uoi 
que  tu  me  demandes,  tu  le  trouveras  présent  i1c\nnt  loi. 
(.unie  et  une  IVuits,  t.  i,  p.  598.) 
Od  p«ul}oiBdra  idi  cilalioiu  précédeules  les  diTcrtes  phrases  conditioD- 

■Mllo  doDDées  d^ï  h  propoi  d'anlm  riglti,  DoUmmeot  :  pags  Î77,   ligne 

20;  —  3t3,  I.  S»;  —  355,  I.  1,  10;  —  SSg,  I.  S,  8;  —159,  1.  11,  16; 

—  (10,  I.  H,ï7;  —  tl6,  I.  IS,  16.  _tS9, 1.  S;   —«1,  I.  1,7,  9. 

Je  leriïiînc  ce  chapitre  par  deux  observaUons  Irès-im- 
{torlanles  : 


lU.  Le  non  d'àciion  et  i'iDJEciiF  TEksiL  (V.  lubies  II 
cl  III,  p.  Ô76  à  38<),  ainsi  que  certains  adjectifs  quali- 
ficatifs qui  suivent  ordinairement  dans  leur  iyntaxe  la 
condition  des  noms  (V.  p.  JI3,  I.  fi  cl  suîv.),  peuvent 
exercer  toutes  les  fonctions  du  verbe  dont  ils  sont  tirés, 
et  régir  comme  celui-ci,  direcletncnl  ou  indirectement,  un 
ou  plusieurs  compléments. 

Les  mots  Lj-Ji-â  JtLa  Jl  dans  le  passage  cilé  page 
277,  ligne  7,  ainsi  que  ^IJl-JI  UjI  p.  350,  I.  5  (I),  sont 
des  exemples  de  l'adjectif  verbal  gouvernant  à  l'accusatif 

(t]  Le*  lellm  Jl  dira  la  mol  ^J1)LJ1  [p.  356,  I.  B],  w  sont 
pu  l'article  ddlerminaur,  nuit  bien  le  conjonclif  ^JJI  [p.  BSi  el  BBS). 
L'aiflie  ^  a'zA  pi*  iri  an  prODun  en  raiiforl  d'oiMCxitHi,  c'(si-à-dire 
JrptnJaat  d'tm  iw»,  ni  plact  comme  lel  au  ras  direct  :  il  isl  k  t'amuali/' 
comme  complcmeul  direct  de  l'adjcclir  "crbal  ou  participe  ^J-J  L— 
f  h1  Bomenie  ronmr  le  rrrif.  Le  sens  lillcral  csl  :  "  ,loii  k  (quel)  Inlcrrogr 
moi.  (O  loi  qui  m'interroges:) 
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comme  verbe  actif.  —  Les  phrases  données  p.  J2 1 ,  I.  22  ;  — 
431,  ).  8,  ^4;  -  452,  1.  46,  48,  20,  22,  renferment  des 
adjeclifs  verbaux  gouvernant  un  complément  avec  les  mû- 
mes prépositions  que  le  verbe.  —  Quant  au  nom  d'action, 
il  y  en  a  un  exemple  p,  275,  a»  4ff.  Ceta  suffit  pour  ex- 
poser ce  principe  très-facile  h  comprendre,  et  je  renvoie, 
pour  les  détails ,  au  bel  ouvrage  de  M.  de  Sacy  (Gram- 
maire arabe,  t.  u.) 

1S4.  Le  mot  qui  exprime  vne  action,  et  le  verbe  qui 
exprime  l'idée  de  la  faire,  sont  ordinairement  lires  lo¥s 
deux  de  la  même  racine.  On  dit  en  arabe  : 

î-jir--*  ïjji'  w-ji*    Il  aHEHTitK  sE^soN«E  abominaMr. 

!j_i.^  bU^jl  j_^J1    U  A  DiKicé  c»E  DiiEciioa  sage. 

Nous  dirions  en  fronçais  :  Il  a  fait  un  mehsosce...  //  « 
iiiriiMÊ  une  direction... 

On  doit  conclure  de  lit  :  4"  que  l'idée  verlale  de  la  per- 
liétralion,  Joinie  à  un  mot  indiquant  vne  action,  s'exprime 
en  arabe  par  i«  verbe  même  d'où  est  tiré  te  nom  de  fac- 
tion; 2°  qu'en  bien  des  cas  le  nom  verbal  arabe,  accom- 
pagnant son  propre  verbe,  est  à  l'aecvxalif  comme  com- 
pliment direct  de  celui  ci. 

L'étude  analytique  de  tous  les  exemples  do  ce  iv 
Livre,  pourra  développer  sur  les  faits  eux-mOmes  un 
tact  et  une  appréciation  réels  que  ne  peuvent  donner  ni 
les  définitions  ardues,  ni  surtout  la  comparaison  avec 
notre  langue ,  dont  on  ne  peut  trop  se  garder ,  lanl  que 


I 


3,q,i,.cdbv  Google 


DE  UaCtlB  tBABB.  475 

réludc  n'est  pas  solidement  assise.  Je  ne  puis  assez  re- 
commander ec  travail  pratique  et  direct  h  ceux  qui  veu- 
lent réellement  savoir. 


CHAPITRE    III. 

DE  QUELQUES  CtASSES  PARTICULIÈRBS   DE  VERBES, 

n'tPBfcS    LBB  CniMHAIRIBKS  ARABES. 


I.  L^'j^'j  jj'^  —  Verbe  ^^  et  ses  analogues. 

On  appelle  ainsi  tous  les  verbes  signifiant  d'une  manière 
absolue  ilre,  exister,  ou  ne  pas  être,  ou  joignant  b.  celle 
acception  l'idée  du  temps  où  l'on  existe ,  ou  de  la  manière 
dont  on  est.  (V.  p.  451,  note.) 

n.  -Li-j"^!  J^'-  —  Verbes  de  commencement,  ou  verbes 
inclioatifô. 
Ce  sont  des  verbes  employés  avec  le  sens  de  se  mettre 
à...  commencer  à...  Voici  les  plus  fréquents  : 

ExEHPtii  :      ^--^^-S^  J-«-â     11  se  mit  à  écrire. 

Il  y  a  d'autres  verbes  indiquant  la  continuation  ou  la 
cessation  de  l'action,  comme  *I5  et  /c-^-j'  rcsirr,  confi- 
nvrr;  J'i  cesser,  etc. 
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III.   >_jJ-tJ!  J.sisl.  — -  Verbes  de  mjiiir  (ou  plutôt  verbes 
de  ta  pensive.) 

Les  Arabes  désigncnl  ainsi  les  verbes  exprimant  l'idée 
(le  croire,  penser,  être  d'avis,  regarder  comme,  elc.  On  en 
compte  dix,   qui  sont  : 

Js  savoir;  jîj  trouver;  ^\j  voir,  être  d'avis,  juger; 

J^  penser;  ^1— a.  estimer,  croire,  tenir  pour....;  Jl— i- 

s'imaginer  ;  lij  prétendre;  i~âr>^  prendre  pour...;  J-*-?- 

supposer;  u—  entendre  dire... 

Leur  syntaxe  est  très-simple  :  ils  mettent  à  la  fois  au 
CAS  DIRECT  le  nom  de  la  personne  ou  de  l'olijet  comme  com- 
plément direct,  —  et  l'adjectif  qui  les  accompagne,  comme 
terme  circonslantîel  d'état.  On  dit  par  exemple  : 


LDL^  U  ^  <--  ^i-j-LL    J'ai  cru  Amr  assis,  clc. 

Ces  verbes  se  nomment  aussi  w-— :-Js  -^'ji'  les  somrs 
(ou  les  analogues)  de  c-J-;^. 

A  part  l'idée  spéciale  qu'ils  expriment ,  les  verbes  des 
trois  catégories  précédentes  n'offrent  rien  de  particulier. 
Ils  observent  les  lots  générales  des  autiïs  verbes  dans  leur 
syntaxe  et  dans  leur  conjugaison.  On  ne  les  a  mentionnés 
ici  que  pour  préparer  les  commençants  au  système  adopté 
on  arabe  pour  les  classiflcalious  principales. 


3,q,i,.cdbv  Google 


t   LANGUE   ARABE. 


IV.  ^JJIJ  yJ-^l  J^'-  —  Verbes  de  limanffe,  de  bldme^ 
et  d'admiration. 
11  a  déjà  été  queslion  de  ces  verbes,  ainsi  que  des  verlHis 
(ou  plutôt  formules)  d'admiralion  v_..3r^t  J^^  pages  250 
et  251.  Le  peu  que  j'en  ai  dit  suflit  pour  indiquer  leur 
nature,  leur  syntaxe  et  leur  application.  Quant  à  la  for- 
mule d'admiration,  elle  est  l'objet  d'appréciations  que  je 
ne  puis  m'arréter  à  discuter  ici.  Le  vers  cité  à  la  page  277, 
ligne  20,  commence  par  un  verbe  d'admiration  [\).  ïy 
ajoute  cet  autre  exemple  : 


L^ »  i.î^'1    _JI  ïcÛJl  il  JÀ  '-^S^'  ^     Combien  est  bénie 

cette  heure  où  tu  es  venul  (Mille  et   une  IS'uils,  t.  ii, 
p.  5«.) 

V.  LjjLÎ-JI  JLi5l.  —  Verbes  d'approximalio». 

Ce  sont  des   verbes  exprimant  l'idée   de  se  disposer  à 
faire...,  ou  celle  de  la  probabilité  gve  l'on  fasse... 


ren,  dmi  It  firimaulrc  de  U.  de  Stcy,  I.  il, 
p.  IIB,  «Tac  DM  kfoa  dilKnolc  de  ■■  mteane.  U.  da  Sity  i  lu  Jlâ. 
nattTtl,  taraclirt.  J'ai  lire  cet  ncmpls,  qui  ctl  le  iiiiiina  itn  de  la 
S»cUa  lie  Ka'b  bcD  Zobilr,  (jU~>  w^^]  d'an  tris-ben  iDioaicrll 
oricDUl  où  on  lit  ^Iâ.  amit.  L'excelleat  comiDcatiite  de  Soïoull  qui 
tccompifiie  moD  leite,  jaiUHe  eL  eipliqae  ceUe  lefoa;  elj'il  prli  irec 
coDfleDce  dant  te  Koliute  le  len*  de  U  IrulucUoD  que  j'ei  dODoée.  CeUe 
diUéraDce  deie  le  Inle  D'iafirme  en  riea  l'tiicliludc  de  II  Icion  de  H.  de 
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TjCs  principaux  sont  : 

-lé     II  peut  se  fbire  que... 
~Lj4    ÉIpc  sur  le  point  de...  —  peu  s'en  fallut  que... 
jlS'  id.  {aoriste  -ïL-Sj) 

ô^j'  id.  (  aor.    ~SS^^_  ) 

(Les  doux  premiers  ne  s'emploient  qu'au  prétcrii). 


soyez. . 


possible,  si  vous  revcnics  (de  vos  erreurs)  que  veus  com- 
missiez l'iniquité  Eur  la  (erre?   (Cob.  xltii,  21.) 

Voit  pige  (SS,  ll|in  1«;  —  4SI,  I.  6. 

j.^JL>  , ^j-i  wJjL»  ^  j-j  iiS"  L»  Les  cœurs  d'une  par- 
lie  d'entre  eun  a'ctaknt  pas  sur  le  point  de  pcndicr. 
(Cob.  fx,  MS.) 

le  ccGur  de  la  mère  de  Kloîse  se  trouva  vide  ;  si  elJf 
avait  été  proche  (un  peu  plus  encore...)  elle  le  mani- 
feftlail.  (f^B.  nviii,  9.) 

VI.  JUJ^I  iLZÎ  —  Notns  de  verbes. 
Ce  son!   des   parlicules   ou   des  expressions   cllipliqtx''' 
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faisant  imparfiiitcmenl  fonciion  de  veriics.  C'est  surtout 
au  dictionnaire  à  les  nppremlrc.  J'en  ai  mis  un  assez 
grand  nombre  dans  la  Liste  des  particules.  (V.  p.  562  Cl 
sulv.)   En  voici  quelques  autres  exemples: 

■<.»XJjS    A  ta  disposîlion  ;  -^  prends. 

sJXJj^  ^j-j  !^  ^'     Quelque   tlicsc  que   lu  désires  , 
l'est  à  ta  disposition. 


t^  'SaiSi*    Aie  soin  de....  Cela  te  regarde. 

fc^ô^Lj  Défaie-loi  de  ces  paroles  grossières,  ouvre  ton 
œil,  et'aie  soin  d'CIre  poli.  (Mille  et  une  Nvils,  t.  n, 
p.  578.) 

i_j  ^^    Amencz-lc  mol. 

3_J  '  '■  '  '■'  j  j»Juj  ^j_é  Apportez-moi  un  lulli  qu'au- 
cune main  n'ait  touché.  (JUille  et  une  Nuits.) 

\SJ\  JXlii     Charge-toi  de  Zeid. 

jlpj;7gr^^  ij^iij  J\J!  ^  L;  Jl  ^iCpl  Va-l-cn 
(m  éloignC-toi)  de  moi ,  vieillard ,  car  je  i^uîs  occupée 
à  bien  autre  chose  qu'à  l'eau  et  aux  alimenls.  (Mille  et 
une  Nuits,  1.  ii,  ^82.) 
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J_a.,     r-  -_tC__»U    Quel  hnmmf  incomparable  VOUS  ^les! 

J-iJ  ^  ^^■^  '^  *  !*'<'"  ^""^  récompense  en  fait 
d'homme!  (Formvle  d'admiration,  équivalente  à  :  quel 
homme  admirable  vous  6les  I  ) 

OjI^  i-»  ^-^j-i  cî'  '•^'^  4  :  "  ^'  t'enjaut  bien  que  le  passe 
ne  revienne  I 


J.^-T.^     Arrive.  (L'orthographe  des  trois  dernières  lettres 
de  ce  mot  (  J-^-^  )  est  très-variée.  —  (V.  le  diclionnairr). 

Je  n'étends  pas  plus  loin  ces  exemples  ;  ils  apparlienBcnt 
exclusivement  à  la  pratique,  et  sont  trop  divers  pour  £ti« 
appréciés  uniformément  par  la  syntaxe. 


CHAPITRE  IV. 

SYNTAXE   ET  VALEURS  DES  PARTICULES    PRIXCIPALES. 
(Voir  lille  des  pirlicnlei,  page  363). 


ISA.  Toutes   les   rRÉPOSiTions  gouvernent,    comme  les 
nomx,  leur  complément  ac  cts  tifniBECT.  (V.  p.  72.) 

Les  particules  du  vocatif,  et  les  mois  divers  exprimant 
la  négation  et  l'exception  exercent  sur  le  nom  qui  les  ac- 
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compagni;  une  influence  varialie,  qui  est  liaséc  tanlAt  sur  la 
loi  du  rapport  d'annexion  ou  de  la  dépendance  des  noms 
(p.  413, 1.  6),  tanlftt  sur  celle  de  l'action  du  verlie actif  sur 
son  ri^gime  ou  de  l'emploi  du  cas  direct  en  cas  d'ellipse. 
(V.  p.  72  et  415  n»  ^10).  Celte  divcrsilé  d'action  tient 
à  la  manière  dont  on  apprécie  les  mots  régissants,  comme 
noms ,  comme  verbes  ou  comme  simples  particules  :  elle 
rentre  dans  la  loi  fondamenlale  de  la  syntaxe  des  dési- 
nences, exposée  dans  sa  plus  grande  partie  au  petit  tableau 
de  la  page  72,  et  développée  p.  310  e(  suiv. 

Les  prépositions  arabes,  plus  que  toutes  les  autres  parti- 
cules, modillcnl  souvent  d'une  manière  très -sensible  pour 
les  autres  langues,  l'idée  appartenant  aux  mots  qu'elles 
mettent  en  rapport.  C'est  pourquoi  il  est  utile  de  con- 
naître leurs  valeurs  les  plus  caractérisfiqucs,  cl  d'observer 
en  consultant  le  dictionnaire,  les  diverses  prépositions  qui 
accompagnent  plus  particulièrement  tel  ou  lel  verbe  (1). 

Nous  allons  donner  succinlement  les  acceptions  les 
plus  importantes  des  particules  les  plus  usitées ,  afin  de 
les  rendre  immédiatement  familières. 

PRÉPOSITION  ^^. 

Elle  signifie  ;  par,  pocb,  scb,  avec,  diks,  i  ;  on  l'em- 
ploierait dans  des  phrases  analogues  à  celles-ci  : 

J'ai  passé  fai  le  marché. 

Il  l'a  fr^pé  ATEc  ou  fab  son  sabre. 

(l;  CMU  iDlliicDce  mtntaée  de*  prtpoilUoni  sur  Im  «nlrci  moli  ■  lieu 
dam  Un»  lei  ididinu.  )c  Tcral  Mnlemeat  remirqBiir  ponr  le  llraDfais  II 
dlllïrence  qna  Ica  préposIlioDS  dDDDBDl  aai  Idéei  luiianM  :  —  il  eil  >cdu 
A  Parti  OH  DE  Porit  ;  —  il  le  pril  A  md  frcre,  a*  rOUa  Mn  frérs;  —  con- 
nallre  nac  afhire,   ou  eoDDalIrc  D'nna  aiïiiia  ;  —  battra  un  retralM,   ou 

ballro  la  retraite  ;  —  arriver  far  un  endroU,   ou  arrlTCr  ara  ud  eoilroil 

eu  n'an   androll.  etc.,  etc. 
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Je  l'ai  \Trdu  rora  deux  dirhcms  ; 

Il  est  venu  atec  lui  (il  l'a  appoité  ou  ihenë)  ; 

Il  CRt  parli  AVEC  lut  (il  l'a  emporté  ou  EmiEnÉ]  ; 

I)  demeure   a  Oran  ; 

Il   m'a   renseigne  sdr  cela. 

Elle  a  en  outre  les  valeurs  suivantes  : 

Iji"  fj-~->  DANS  tel  jour;  —  F'Lœ"'  <«i— Jl  l-j  et  tu 
n'es  CEBTES  pas  brave;  —  l,_«lo.  aj  bij  et  le  voici  Ton- 
A-cocp  présent  ;  —  J-iLaJ  \^  L^  ^j-^  ''  ^^^  récom- 
pensé rotiB  ou  A  CAUSE  DE  ce  qu'il  faisait;  —  K-^ù  tUb  ^ 
il  Bufnt  DE  Dieu  (pour)  auxiliaire. 

Voir  es  oulm  :  fkft.  373,  ligpe  IS;  —  281,  I.  1«;  —  311,  I.  17,  21; 

—  310,  l.  16[  —  317,  1.  lî;  —  3Î2,  t.  ÏB  j  —  323,  I.  fl;  —  82*.  1. 
G,  14;  —  328,  I.  lï  ;  —  389,1.  6;  —  3(9,  1.  8;  —  3S*,  1.  8,  Bj  — 
8SS,  I.  12;  85S,  I.  lî,  19;  —  «8,  1.  8,  B,  20,  ïï  ;  —  *09,  I.  «j  — 
Ul,  I.  18;  —  (13,  1.  23,  S6;  —  414,  I.  H  ;  —  416,  I.  10;  —  416,  l. 
8,  It;  —  422,  ].    T;  —  432,    r.    2,  16,  18,    20,  22,  24;  —  435,  I.  2; 

—  487,  I.  10  ;  —  441,  I.  5  ;  —  450,  I.  19,  îl  ;  —  4i6,  I.  81  ;  —  4M, 
I.   9. 

PAHTICULB  J, 
[Voir  (tggc  3G2,  cotociae  8,  el  tâ3,  lignes  16  «I  HiiT.)> 
Comme  préposition  clic  signifie  a,  ArPABTE^AnT  a,  rocs'; 
et  comme  conjfmdiOK  :  pora  orR,   afin  ofe,  que...  (impé- 
ratif). 

Od  «d  remarquer*  l'emploi  iiec  tm  deux  iccepiiMU  :  pig«31S,  I.  21  ;  — 
388,  1.  6,  11;  —  884,  I.  2,  17;  —  (388,  I.  IT,  80,  21;  —  829,  I.  6, 
B,  tmpM  ipMall;  —  886,  I.  (;  —  BH,  I.  4;  —  »4,  I.  2  ;  —  365, 
I.  2;  —  366,  I.  2;  —  869,   I.  10;  —  4IG,  I.  2,   16  i  —   484.  I.  S  ;  — 

—  426,  I.  8,  19;  _  427,  I.  18  ;  —  43t.  I.  19;  —  (SG.  I.  19;  —437, 
I.  21;  —  439,  1.  10,  16,  18  ;  —  440,  I.  11,  16;—  4(1,  I,  2,  rmfifi 
rrmarquahU ;  —  (42,  I.  2,  8;—  (43,1.  6,  10,  14;  —449,  I.  lOra. - 
(59,  I.  7,  9;  —  (G),  I.    9;  —  463,  I.  10,  12;  —  4«4,  I.  18. 
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PARTICDLE  J, 

Marque  une  afBrmation  énei^qiie  cl  signifie  cektes. 

Toir  pige  194,  ligTC  t;  —  kU,  I.  S;  —  436,  I.  S;  —  4i9,  I.  1. 

Cette  particule  s'emploie  aussi  comme  formule  d'excla- 
mation ou  d'appel,  après  L  du  vocatif;  elle  met  alors  1« 
nom  qui  la  suit  au  cas  indirect- 

w-^-  *  '  ^  Lj    0  la  chose  extraordinaire  ! 

Jo  JJ  1j     Au  secours  de  Zeid  ! 

Quand  elle  est  placée  devant  un  pronom,  celui-ci  s'ac- 
corde avec  le  substantif  qui  vient  après  lui.  far  exemple  : 

r  ■  ^  "  ^  L^  Lj    0  quel  malheurl  (V.  p.  110,  1.  \A.) 

On  la  trouve  quelquelïiis  jointe  au  mot  qui  la  précède, 

ce  qui  est  contraire  à  l'usage  général  :  (.î)L"iH  JL  Au  se- 
cours  de  l'islamisme .' 

PRÉPOSITION  ^Jl. 
Elle  signiDe  a,  tess,  jusqu'à  (exclusivetnent). 

Voir  page  S49,  hgD«  (;  —  >S1, 1.  10;  —  S54,  I.  E;  —  407,1.  14,  lé, 
17,  19;—  410,  I.  as,  IT;  —411,1.  10;  —  413,  1.  4;  —  417,  1.  9, 
1«;  —  «aa,  1.  9  ;  —  437,  I.  IS  ;  —  4tt!,  l.  6;  —  480,  I.  IS;  —  439, 
I  13;  —  449,  I.  S;  —  490,  I.  19,31;—  4BS,  h  M|  —  4se,  I.  6;^ 
470,  I.  11,  mwrfHoHa,  18;  —  477,  I.  18,  nmmvtaUt. 

PARTICULE   ^-^=-=*' 
Elle  signifie  :  jusqd'a   (inclusivement),  et  hëiie  ;  lusQtf'i 
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GE  jque,  iFiH  Que.  ~  Elle  met  le  nom  qui  la  suit  au  cns 
indirect,  et  le  verlie  ii  l'aoriste,  ntl  mmlc  svbjotieli/. 

_L|lî)l  ^-^    jtSQt'AD  malin. 


tj-*b  «Ji!     J\S  ,c-^    ■b-?-^'-?    Et  pardonneï...  jtsèr'* 
CE  que  Dieu  vienne  avee  son  ordre.  (I). 

Celte  particule  ne  détruit  pas  le  rapport  grammiiliral 
que  peut  avoir  le  nom  qui  la  suit  avec  un  verbe  oti  toul 
aulre  agent  qui  la  précède  ;  elle  iawie  le  nom  au  nomina- 
lir  comme  sujet,  à  l'accusatif  comme  régime,  etc.;  ellr 
n'agit  sur  le  nom  en  le  mettant  au  cas  indirect ,  qu'à  dé- 
but de  toute  autre  influence.  On  dit  par  exemple  : 

X-3\  ^a.  (t-LJJ'  "La-    Tout  le  monde  est  venu,  et  iième 
(fsl  venu)  Zeid. 


»tuE  (j'ai  vu)  Zeid . 


-jIi     J'ai    vu   tout   le   monde,    et 


j_j  Lj     2L  ij^lJJli  ■jlmL*    J'ai  pa&sé  auprès  de  lool 
le  monde,  et  ui»E  auprès  de  Zeiil. 

PBÉI>0SITION  ^J-e. 

Elle  signifie  :    soi,  contbe,  rock,  etc. 

Voit  p*KS  170,  ligne)»;  —  1«0,  I.IR.-  — 1»,  I.  8;  —  191,  I.  i,  U: 
.-  lOt,  I.  S,  19;  —  19«,  ).  7i  —  SO0,  I.  11,  1(;  ~  30Ï,  I.  S,  )S;  — 
«73,  I.  IKi—  »a,  I.  dm.;  ~  Et3,  I.  5;  _  847,  I.  IG;  —  W,  I.  >: 

(1)  On  ■  remirqaù  dgjà  qjc  (o  Terbcs  «ribet  ciprinunl  l'idée  d*  nstr  ri 
i'atler,  prennent  pour  nom  le  leiu  ïapporlrr  el  d'nBparrn-  torqB'ik  ranl 
■ccump«gDéi  de  la  prépotlUon  ,^_,  ttc. 
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«s,  I.    19;  _  «1,  I.  î;  _  „s,  ,.  j.  _  („    ,     „.  _  ,    ,u, 

-*I8.  I.ia.  ISj-ia*.  1.10,  iB._(49    I   3    „._jg„   ,    j    ' 

-  m,  I.  »;  _  m,  I.  *;  _  (d,  I.  a,  _  js,, ,.  b_  j^  _  ^^j 

I.  19;_*59.  I.   9;  -(69,  1.   (  ;  _  (77.  I.  9.  10,  15  ,M7,  ««.r,.' 

PRÉPOSITION    ^. 

Elle  signifle  :  de  (ex  des  Latins},  cnk  p*btie  ne,  pàbiii, 

ES    FUT  DE,    EN    COHPIBIISON    DE. 

Elle  sert  à  corroborer  la  négation  Z*  employée  avec  les 
noms ,  par  une  roDclion  analogue  ii  celle  de  ■^_j  avec  les 
adjectifs  fp.  432). 

Observation,  La  préposition  ^  subit  en  cerlains  cas 
les  modincaiions  euphoniques  el  orihographiques  suivantes  : 
A°  devant  un  )  le  -  du  ^  se  change  en  1  (V.  p.  542,  I, 
4  5  el  suiv.)  ;  —  2"  avec  l'afflxc  ^  et  U  de  la  première 
personne,  le  ^  se  redouble  ;  on  prononce  et  l'on  écrit 
^  et  LL.  ;  —  50  elle  se  contracte  avec  les  mots  con- 
jonctife  J;-^  et   U  (p.  406,  407),   et  devient  ^[^  et  Û- , 

—  4"  dans  des  cas  très-rares,  elle  perd  le  ^  et  forme  la 
préposition  préfixe  ^  qui  se  joint  comme  tous  les  autres 
préaxes.  —  Cette  observation  s'applique  en  tout  point  à 
la  préposition  ^  ci-après. 

Voir  pige  «81,  lignai,  S;  —  398,  I.  Sj  —  M*,  I,  11  ■  —  ISB  1  9 
11,  17;  -  sa»,  I.  «,  8;  -  810.  I.  *.  8,  9,  88,  SS;  -  MS  I  IS-  — 
835.  I.  *;  -  84S,  1.10,  SB;  —  8(7,  I.  tO;  —  ÎS5,  1.  Ï;-SS7,  ï.  (■ 

—  858,  t.  8;  — 3S9,  I.  8;  —  *0S,  I.  9;  (Og,  I.  1(;  —  (09,  |,  H  .  _I 
(13,  l.lî  -m,  (.  10.  aS;  —  (18,  I.  5  txtmpUrtman,u«bh:  —  li6 
I.  1(;  —  (îl.  1.  17;  _(îî,  1.  9;  —  (Î4,  1.6,  11,  lî;  _  (i6  [  3 
IS:  —  *a7,  I.  a,  7,  15,  18;  -  ^S3,  t.  7,  15,  16;  —  «*,  1.  10;  - 
(«,  I.  (;  — ((0,  l.g,  10;—  *(1,|.  (;  _(«,  I.  «j  _*69,  I,  8;  — 
(6S,  I.  ÎOi  — (8(,  I.  !,  18;  — (65,  1.  6;  — (69,  I.  (,  10  <l  dern  ■  — 
(70,  t.   16;  -  «71,  I.   Jl;  _  (78,  I.  «  el  3,  remarq. 

85. 
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PROPOSITION    fjr^. 

Cette  prépui^ilion  signifie  aii^i  de,  noti  plus  comme  f-r 
en  latin,  mais  comme  abs.  —  Elle  indique  Xéloignemati, 
ïej-clunion,  l'idée  û'ôler,  à'mlever. 

Elle  a  un  caraclère  tout  particulier  en  arabe,  que  les 
autres  langues  ne  peuvent  exprimer  qu'avec  une  grande 
variété  de  termes;  elle  modifie  sensiblement  en  outre  le 
sens  des  verbes  :  elle  a  besoin  d'être  étudiée  spécialement. 
Voici  des  faits  : 

JljJl  ijc  tjàr^  ,<^'  ï'  *  ^'^  ricbe  avec  sa  gloire  eicli- 
siTEHEKT  Aix  richesees.  (  Il  était  assez  ricbe  de  sa  gloire 
roDBSE  pissEBDE  foftune  ;  —  oait  n'avait  pas  besoin  de...) 

CIa  if—fJ  (j*  jt-V  'Sj^  "^  '— 'J-?  'j-^'  Craignez  un 
jour  où  une  ftme  ne  paiera  rien  a  la  déchiige  d'tine 
autre.  (Cob.  ii,  iS;  DeSict,  Gramm.  ar.,  1. 1,  p.  484.) 

y-^ji  ^  fie  proxîmifé  (prochainemenl)  ;  —  J  ■■■l->  L^* 
sous  peu  tle  temps.  (V.  l'obsenration  sur  ^  p.  483.) 

^ICJLÎ  ^_c  çii-j-=»-'  Il  i"'"  instruit  ac  sciet  de  votre 
étal. 

-_Lé  ÔJL-    Vous  vous  files  informé  i>r  moi. 

^Hj~*  u5^'  ^jc  LJJilj»-  Il  nous  a  raconté  D'iPKts  (ou 
qu'il  tenait  de)  Abou  Horalra.  (Slyle  de  \&  Sonna,  ou 
recueil  traditionnel  des  ^ctes  et  des  paroles  du  Prophète.) 
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DE   LAKCUE   AHIBB.  4»^ 

Que  la  promesse  formelle  de  Dieu  le  proiége  ,  t>  mère 
de  Malek!  —  car  certes,  Dieu  sabs  (qu')i7  te  fera  souffrir, 
(esl)  très-riche  et  très  ù  l'aise  (I),  (car  Dieu,  pour  sa  gloire 
ni  pour  sa  puissance^  n'a  besoin  <ie  te  faire  souffrir.)  (Hi- 
Miçi,  p.  S78.) 


Âjj  ^^    V'f^-'    "  '^^'^^'^  (2)  ^^  LiissiNT  sa 


femme. 


Vrirpige  189.  lignes.  -  130,1.  3,  S;  — 178,1.  17;  —  nt,  I.  dmi.; 
180.  I.  I4i  —  1S8,  I.  S,  9,  15;  —  190,  I.  ](,1S;—  19«,  I.  16;  196, 
I.  1(;—  tes,  1.1;  _  411,1.  IS;  — (IS,  1.9;  —  41fl,  I.  3;—  4Ï1,    I. 

4;  — (Î6,  l.  Ï3;  —  4SÎ  I.  IB;  —  443.  !.  4;  —  477,  I.  18. 


I«  t*rb«  I  an  modit  penoonel.  Il  T  ■  cH'PW  <Ib  I»  coujODClion  il 
fM.  aiEC  liqucllc  pa  eill  mis  le  *«rbo  au  sabjonclif.  — Le  commcDlnlsar 
Trbriîi  l'efforcé  de  juiliilgi  ceL  écarl  des  règles  de  11  (rimmalra  gén^nJe  ;  ■ 
Il  Till  même  otiterter  que  ^^  esl  peut-élre  Ici  ponr  U  coDjoDclioa  il, 
raiTiDl  l'uMge  de  rertiin*  incieni  Arabes  gui  confondent  le  •  ocec  h  C^ . 
Ualgrë  Des  iDginleBseï  (ublililfa,  le  fiit  cUdcsius  ne  peul  Un  considéré 
qii«  comme  nae  liceaee  hardie,  cl  je  ne  le  cita  qae  poar  mieux  faire  ap- 
précier la  Talear  de  ^^. 

(2)  Le  mot  -^j-i  ci-d«una,  ««I  )a  V*  forme  du  lerbe  ^e-i}  *  <■ 
tdIi  pauÎTe  ;  Il  ilgniSa  k  la  leUre  :  »  fut  fait  tolder  (la  daUa  de  celte 
Tie).  On  peut  le  lire  antal  1  la  voii  acitie,  il  tolda.  Celle  expranlan 
C$1  employée  miUpheriqacmcDl  pour  tignifler  moanV;  elle  eil  plus  con- 
leoable  que  rripressioD  dirccle  ^J1.■L.'.  Les  musulmans  n'rmploirnl  Ip  mnl 
(_Jj_t  que  pour  cm  <enk. 
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PRÉPOSITION  ^. 

Elle  signifie  spécialement  sdb,  dins. 
Elle  a   encore  ces  autres  acceptions  : 

ij_l     j  'Lj%j    Trois   sv%   six ,  (c'ett-à^ire  :   multiplié 

OM  frappé  (.Jl^y-js-*)  sur...  (trois  multipliant  six.) 
tjSJLj,    -i  I^    11  sortit  DiKS  (au  milieu  de)  «i  troupe. 

Voir  pifs  377,  lline  7  )  —  Ul,  I.  10;  —  SIS,  I.  16;  —  fU.  1.  itn.; 
_S4t,  I.  9;  —  SSO,  l.  IQ;  —  SSS,  I.  IS;  —  (OS,l.  S;—  «U,  I.  11; 
—  (l«,l.  10,17;  _  (^T,  I.  3;  —  4(0,  I.  S;  —  4B),  I.  itr*.;  —  tSS, 
I.  1);  —  416,  I.  IS;  -7-  »8,  I.  (. 

Les  autres  prépositions  ont  un  sens  moins  variable  ;  on 
les  connaîtra  par  le  Dictionnaire  et  par  la  Liste  des  par- 
ticules, etc.,  p.  5S2. 

CONJONCTION  J . 

Elle  a  les  fonctions  suivantes  : 

i"  Elle  joint  les  mots  et  les  périodes  comme  notre  con- 
jonction ET  ; 

20  Elle  met  f»i  «u  indirect  le  nom  qui  la  fuit,  et  con- 
stitue urne  formule  do  serment  :  pu  Dieu  I  —  ni  ta  lite. 
(V.  p.  ^98,  I.  derv,.;  —  m,  I.  ^4.) 

50  Devant  un  nom  indéterminé,  qu'elle  met  au  cas  in- 
direct, elle  signifie  :  cohbiek  de  fois...!  soutent...  qce  ve...! 
Elle  se  nomme  alors  ._j,  j'jj  tmaoa  de  ^_jj ,  à  cause  de 
son  analogie,  dans  ce  cas,  avec  cette  expression.  (Voir 
p.  565,  col.  2.) 
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LANGUE   IBAIE. 


Que  de  fois  un  votjageur  (1)  marchniil  après  la  di^pari- 
^ioll  (les  ilcrnières  lueurs  directrices  du  crépuscule,  je  l'ai 
raii\jé  à  mon  hospitalité  —  par  un  feu  éclatant  &rmMahle 
à  l'aurore,  et  dont  les  tisons  jetaient  une  flamme  ardente! 
(<|iic  de  fois  j'ai  attiré  un  voyageur  attardé,  perdu  dans  les 
lénèbres. . . . )  (Hamjiçi,  p.  718.} 


Que  de  Tois  il  arrive  qu'une  pièce  de  liois  (est)  fendue 
pour  une  mosquée,  —  par  moitié  ,  et  que  son  reste  (est) 
pour  les  privés  d'un  Juif  I  (2).  (Mostit'iep,  t.  n,  p.  S.) 

4"  Devant  un  nom  ù  l'accusatif,  lu  coiijonclion  j  ex- 
prime lu  simultanéité  d'une  action,  lu  concomillancc  on  la 


participation  :  on  la  nomme  Â-«^j'j  ouaou  de  siinuUawde, 
et  î-'-â,  LJe-ll  jlj   tmaou  de  coneomiilance.   Par  exemple  : 


à-l.i-ar-J|j  iCi\  ^^_k^l     S'est  égalisée  l'ean  avec  le  mor- 
ceau de  bois  (mesurant   la  hauteur). 

(1}  Hèlrg  fwMfi,  p.  m.   Le  mot  ^-~-— -*  lifolD*  à  U  Mire  ;  celui 


qai  Ikil  ibayer  lc«  chien*  (qui  gardeBl  la  IbpU»  el  les  doaari  des  Ari~ 
be>^ .  C'esl,  comme  dd  toil,  une  eipreuian  mJUpbortquc  pour  dàiiner 
un  dlriDger.  —  Ce  beiu  ten  hil  iIIusiod  1  le  préciulion  licHpilillère 
el  cbiriUble  qu'aiiieut  inUerob  qselquu  Arib«9  finittux  ,  d'cnlrelenir 
pcDdanl  1*  Duit  des  teui  >I1udks,  poar  guider  len  TDy*geun  ilUrdèi.  el 
leur  oiïrir  un  abri  contre  U  soif,  la  faim  Pi  1r<  b#les  Féroces. 
(S)  llèlrp  Ktmlt{\.  p.  436.  noiP). 
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1^  jj  ^ÎO  U    Qu'avez-vou9  donc  atec  Zeid  ? 

On  la  trouve  aussi  gouvernant  taecusalij  après  l'expres- 
Bion  >-lrLÎI.  (V.  p.  359,  I.  8  et  suiv.) 

V.   ci-nprèa  ,  la  comparaison  des  conjonctions  j  et  ^. 

S*>  La  particule  J  caractériBe  Bouvent  une  période  oo 
une  proposilion  servant  de  terme  circonslantiel  d'état;  die 
EJgniQe  en  ce  cas  tahdis  qde...  en  étam.  Elle  se  nomme  alore 
JLi-'l  JlJ  ouaou  de  JU.  ou  d'état.  Par  exemple  : 

"^Ll-aj^  J^J_>    Et  il  entra,  ei  lui  irrité;  c'M/-à-dtre.- 
il  entra  tout  irrité. 

VoltiMieiaS,  llpic  m.-itrn.;  —  174,  I.    17  ;  —  19i,  I.  5,   18;  - 


CONJONCTION   ^J. 
Cette  particule  signifie  :  et,  ob,  odant  a,  e»  GOKs£orE:<cE, 

ET    ALOIS,    EH   SORTE  QCE,  AFIN  QDE,  Ht   IIEN  I  —  Elle   Indique 

la  confirmation,  l'énergie.  —  Elle  est  plus  souvent  distinc- 
tive  que  copulative  :  elle  marque  les  périodes  de  la  phrase. 
—  Elle  indique  l'ordre  et  le  rang,  comme  dans  cet  exemple  :  ■ 

jj-g-»->  Jo  j  »L_=-  Est  veav  Zeid,  puis  Amr.  —  Lorsqu'elle 
Bignifle  afin  que,  etc. ,  elle  met  le  verbe  à  l'aoriste  subjo^^ 
tif  (p.  255). 

Employée  dans  un  dialogue,  elle  marque  le  changement 
d'interioculeur.  —  Dans  une  période  où  tfifférenis  sujets 
ont  été  déjà  exprimés,  elle  prévient  que  )c  sujet  du  verbf 
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DE   LAEUUB  lUIE.  489 

qni  la  suit  n'est  plus  te  même  que  celui  du  verbe  ou  des 
verbes  placés  avant  elle. 

La  coitjonction  J  sert  seulement  à  lier  entre  eu\  des 
verbes  ou  des  sujets  corrélatifs,  tandis  que  .^  indique  de 
plus  la  distinction  des  sujets,  des  verbes  ou  des  périodes. 

lies  conjonctions  J  et  ^  se  joignent  comme  tous  les 
mois,  à  d'autres  particules.  Il  est  facile  de  les  disiinguer. 

—  ,^  a  souvent  un  emploi  analogue  au  point-virgule  et  au 
point  liiez  nous;Ea8igniQcation,  comme  on  voit,  est  mul- 
tiple. —  Elle  ne  peut,  en  bien  des  cas,  se  rendre  par  une 
particule  française,  bien  que  son  influence  doive  être  sou- 
vent marquée  dans  la  traduction.  On  ne  peut  l'apprécier 
que  par  l'observation  de  ses  diverses  fonctions  dans  les 
teites  ;  c'est  pourquoi  je  renvoie  aux  passages  suivants  de 
ce  livre  : 

Voirp*gB  100,  I.  3,  t;  —  101,  I.  »,  9,10;  —  tOt,  I.  »:  —  106,  I. 
i,  6;  —  108,  1.  B;  —  189,  1.  4,  S,  11;  —  131,  I,  8,7,8,11;  —\'!t, 
I.  7;  —  n(,l,  Qv.-dtm.  «I  itrn.;  —  178,  I.  (,  H;  —  IBS,  t.  11, 
murfuMa,  IS,  19  ;  —  IBi,  1.  7,  9, 17;  —  I9i,  I.  i,  4,  S,  S,  10,  murq.,- 
IW,  I.  t;  —  soi,  I.  8,  11;  —  306,1.  11;  —  i08,  I.    t,  6,  av.-dtrn.  ; 

—  S77,  l.  16  i  —  Î81,  I.  11-,  —  344,  l.  9-,  —  355,  1.  8;  —  SS7,  I.  (, 
7,  10,  18;  —  858,  I.  11;  —  399,  I.  lï,  mnrf.,'  «10,  IS;  —  ilt,  I. 
18;  —  416,  I.  16;  —  417,  1.  II,  rtmarg.  ;  —  434,  1.  6,  rtmari-i  — 
42S,  I.  B,  Ttmari.  ;  —  430,  I.  8,  10;  —  43T,  I.  2,  5,  rtmor^.;—  444, 
1.  18,  nwur^.!—  (St.  I.  2;  —  457 ,  I.  t;  —468,  1.  IS,  19;  —  464, 
I.   17  i  —  470,  1.  H,  18;  —  477,  1.  18. 

CONJONCTIONS   ^'    "    J)l  —    j'  ET   (J^- 

La  conjonciion  "jl  devant  les  noms,  qu'elle  met  au  cas 
direct,  et  ^'  devant  les  verbes,  qu'elle  met  au  subjonctif 
(p.  235)  signifie  QtE. 

~J  esl  une  particule  inchoativc  cl  l'onflrmatite.  On  l'eui- 
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-190  COURS 

ploie  fréqucmmeDl  (icvunt  iin  nom  ou  un  pronom  c 
çaiit  une  phrase.  {V.  p.  4)7,  n»  147). 

Kilo  met  au  cas  direct  ou  accusatif  le  nom  qui  la  suil. 
Elle  partage  celte  influence  avec  d'autres  particules,  nom- 
mées par  les  grammairiens  aral)e8  Tjl  «o'j-j.1  ;  ce  sont  : 
^1  qtie;  —  jjCJ  mais,  cependant;  —  ^^  comme  si;  — 

o— J  plM  à    Dieu!  il  serait  à   désirer  gue...   —  J»J 
peut-être  que... 


Le  r  de  j'  —  ^\  et  ,^S-i,  peut  être  changé  on  _  el 
alors  ces  particules  perdent  louto  iuRticnce  sur  le  nom 
qui  les  suit  (I). 

Lorsque  la  construction  de  Ja  phrase  amène  un  vcrhr 
après  les  particules  jl,  7,1,  J^  el  Ji),  elles  preniKDt 

avec  elles  l'aifixc  t  de  la  troisième  personne ,  qui  sert  ù 
épuiser  leur  action  grammaticale,  et  ne  se  rapporte  pas 
spécialement  &  un  antécédent  exprimé,  mais  bien,  d'une 
manière  générale,  à  l'ensemble  de  la  proposition  qui  le 
suit.  Ce  pronom  est  nommé  .LiJI  j_-_y«  pronow  (hi 
expression  cachée  de  la  chose  (ou  de  l'état),  l'ar  exemple: 

J— ^  j_»  *JI  3'  J-^j'     "  m'envoya  (prévenir  de)  ctn 

QUE  :  il  était  arrivé. 

VsïL'iptgellO,  ligne  T;  —  1Ï<J,  I.   13:  —  ISO,  I.  17. 

(t)  Co  fiil  permel  ic  supposer  que  It  cibh  de  rtcciuiUr  qa'eii|«al  en 
parlicules  Ana  1rs  Doms  qui  ks  suWenl,  t»t  tcahnott  i*f%  le  -. 
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DB  LINCUE    IMBE.  «01 

La  conjonction  ^1  que,  suivie  d'un  ^e^be  au  préléril,  à 
l'aoriste  itulicalif,  et  surtout  û  l'impératif,  avertit  <]ue  In 
période  qui  Ea  suit  est  uq  récit  direct  ou  textuel ,  à  peu 
près  comme  Ips  deux -points  chez  nous.  Dans  cette  condi- 
tion on  la  Qonune  i-jLCarJl  ^1  ou  j_~— a_iJl  jl,  c'est- 
à-dire  :  jï  du  récit  ou  de  F  explication.  Par  exemple  : 

Nous  avons  reçu  l'ordre  que  nous  nous  livrassions  au 
Seigneur  des  Mondes,  et  (ceci)  qde  :  ■  Accomplissez  la 
prière  et  craignez-le  *.  (On  nous  a  donné  l'ordre...  en 
nmu  disant...)  (Coi.n,  70,71} 

ToTBi  en  onln  :  iMgeSD4,  ligne  9. 

PARTICULES  CONDITIONNELLES^  ET  ^1  »i. 
(V.  txprtiiioM  nHutUimnella,  p.  465,  (67.  ) 


Le  mot  J_»  est  un  de  ceux  qui  conflrmeni  le  préiéHl  du 
verbe  dans  la  sigiu'ficBtîon  du  passé  (p.  452).  —  Il  mar- 
que aussi  l'idée  de  suffisance  et  met  alors  ù  l'accusatif  le 
nom  ou  le  pronom  qui  le  suit.  Par  exemple  : 

.JXJjrf  ^J^    Votre  secours  m'a  sy{fi. 

tjLÂ  Ij-j  j  -^    t^^ci  a  suffi  [à)  Zeid. 

*^J  ^-^  '■-^     lî"  dirhem  ne  m'a  jws  suj^. 
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EMI'LOI  ET    VALEURS  DE    t*. 

Dans  la  )iliipart  de  ses  nombreux  emplois,  ce  mot  est 
uii  nom  conjonctif  signlflant  pour  nous  ce  qce,  ou  conle- 
nant  au  moins  la  valeur  de  notre  conjonction  QtE.  (V.  p. 
357,  378).  Il  peut  èlre  pris  dans  le  sens  énonciatif  ou 
ittlerrogaiif. 

Quelquefois  L»'  indique  la  durée,  et  signifie  tant  que  : 
I^__jL~iî  w-".3  Li     Tant  que  vous  resterez  jeune. 
Il  est  aussi  cxclamatif  et  admiratif,  et  signifie  combieh...! 


ÔX'lLï'  J^lïvl  I—*    Combien  votre  parole  est  belle!  (V. 

Verbes  d'admiration,  p.  475). 

C'est  aussi  une  particule  négative  ordinairement  employée 
avec  le  prétérit  du  verbe,  (V,  p.  452, 452.}" 

La  particule  L-'se  joint  après  d'autres  particules,  après  des 
verbes  et  des  noms.  Avec  ces  derniers,  elle  indique  un  sens 
absolu  et  général,  et  forme  des  espèces  de  mots  conjonctifs 
absolus,  tels  que  :  IJ-t~»-  en  quelque  lieu  qve...; —  UJjl 
partout  où...; —  U-LT  foules  les  Jois  que...  (1);  —  l-»-ft-* 
quelque  chose  que...  (2);  —  UîlJj  ijendant  longtemps,  aussi 

(1)  Lorsque  celle  expraasion  «igniOe  toitt  ci  que,  qd  doit  l'écrire  ei 
deux  mois  s^perés,  et  le  mol  ^jS  o'esl  >lor«  i  l'eccnsalir  qu'inUnI  qa'il 
subil  l'inllaeiice  d'un  agenl  do  ce  cm,   C'esl  comme  cbei  nous  para  qfu  ri 

|S)  Lt^  eft  rormi  du  co^joaciif  <-'  ci  qui...  suivi  d'un  mire  '■^  indi- 
qiMnt  I*  g^n^roii'f^.  l.'eupbDuir  a  rbangé  rn   '-  la  prononcUltM   '-  do 
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iongtemps  gue...;  —  UJl  (Li  ~M  certes  que...;  —  Lwl  (U'iJt) 
seulement;  —  LJil  (!--•  j'|  so)7  que...;  —  \S\  quant  à...; 
—  Ujj  il  arrive  bien  des  fois  que....,  KOuceat...;  —  1—^ 
pourquoi?  —  Lyj  parce  que  ;  —  l^-T  comme....;  —  L*bLe 
pour  ce  que...;  —  i-^ij:^  jusqu'à  quand....;  etc.,  elc. 

Dans  le  mot  UJ  et  ci>ii\  qui  le  suivent,  on  peut  suppri- 
mer i't  de  U  et  (■■crire  P  —  f^  etc. 

Le  mot  U  est  souvent  employé  dans  la  proposition  comme 
un  vi'rilable  nom;  il  petit  senir  de  sujet  ou  de  régime. 

En  voici  quelques  exemples  : 

^jltjo  iJlï' L»' JJjLT    Celait  chose   vaine  que    ce    yu'ils 
élaient  faisant.  (V.  p.  437.) 

•j^jy^  ^  'j*-^  ^  1^  Ij--.^-"  ?^     Ils  se  sont  soulevés  à 
cause  de  ce  que  ils  ont  élé  lésés  dans  leurs  biens. 

Ji_y5l4^  U  iLJ-»     Ce  çw'ils  sont   recon naissants  ,  c'est 
bien  peu.  (Leur  recoDnaissance  est,  certes,  bien  petile.) 


premier  l-',  cl  l'oribograph»  •  CDOMcré  cel  uuge.  Li  cli*ngemcat  du 
■OD  A  n  An  par  cnphanle  a  lieu  en  plas  d'an  cm  en  inbt,  larlonl  i 
la  Un  dea  moti  ;  j'ai  eu  dfjk  occasion  d'en  ciler  un  fall  page  34 S  ,  I.  fl  il 
sait.  J'ajoaleral  en  passaal  que  c'esl  par  eellD  parllcatarilë  euphoni- 
que, qoB  le  >  dM  moli  [«niinins,  qui  esl  nn  TJrilable  w*  préredidu  son 
A  (t.  p.   74),  detknl  *  en  blondeltu. 
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Enfin,  le  mot  t>  se  renconlrc  quciquerois  sans  aucun 
compli^mcnl  ;  il  a  le  sens  alors  de  noire  expression  gui- 
conque  ou  <i\toi  que  ce  soit  : 

Ccrics  Dieu  n'a  pas  de  scrupule  qu'il  frappe  (propose) 
en  parabole  Qioi  qdb  ce  soit  :  un  cousin,  et  mërae  ce 
qui  est  au-dessus  de  lui  (en  petitesse).  (Coe,  ii,  24.) 

Le  sens  de  L>  dans  cet  exemple  et  dans  les  cas  analo- 
gues rentre  encore  dans  son  emploi  comme  nom  cùnjonclij. 

(Voir  dans  Ja  plupart  des  textes  et  des  exemples  que 
renferme  cet  ouvrage,  les  diverses  applications  de  U,  soit 
isolé,  soit  joint  à  la  suile  des  particules  ou  d'autres  mois). 

DB  QUELQUES  FORUES  D'ESCLAHATION  ET  D'APPEL. 

On  dit,  dans  une  acception  de  commisération  ou  de  com- 
plainlc  :  SJ^j  et  IJ-j'lj  Ij  0  malheureux  Zeid!  —  ou,  éga- 
lement avec  le  vJU^5CJ1  tU  (k  de  silence  (p.  5i5, 1. 0  et  suiv.)  : 


'tiJI  ^y-iH  U1  SLlllilj  'J  JUa  Et  il  lui  dit  (au  vieil- 
lard) :  O  malheureuse  barbe  grisonnante  !  est-ce  que  lu  ne 
crains  pas  Diçu^  (!Uille  et  laie  IVuits,  1. 1, p.  422.)  fi)- 


(1)   Ed    CiUDt 

ce  daroier 

piutge 

do.  iriu 

, 

«.<   nuit,,  je  doû  faire 

obKrter  quo  j'. 

prii 

saos  !■ 

rupuK 

dans   (Cl 

au 

rage,  «j»vl(nil  pour  iè- 

Iu4e  dt  forait. 

lesc 

icmp] 

s  qui   e 

UiGDl    de 

na 

1-i.pi.licilian  d.i 

priD 

cipcs 

que   j» 

éL.hlis. 

Iiid 

ïpendammenl  de  VaUlM 

dirwle  que  J'y 

1  le 

conlri 

«.   joi 

eu  pour 

but  de  réhabiliter   um  liti« 

icux 

que  lu  délalb 

peu  compri] 

de  U   Tis  pratiqoe  qu'il 
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On  (lil  également  pour  appeler  i  bIJ-Zœ-*  Ij  Hé  Moham- 
med, hé  ! 

la  s  de  silence  représcnlant  une  arliculatîon  Irès-niihlc, 

résullanl  de   l'expiration   d'un   son  prolongé,  prend  par 

oiceplion  le  -  après  une  lettre  de  prolongation  toute  autre 
même  que  l'I. 

L'expression  ^  abréviation  de  Jjj  indique  la  menace. 

>i-Cjj  signifie  :  malheur  à  toi!   malheureux.'  —  C'est 
une  contraction  pour  -«iO  J-jj. 

.On  trouve  dans  le  Cornn,  chap.  isriii,  \.  82,  le  mot 
^j  joint  ù    \Y.  Voici  ce  passage  : 

'iL)  ^JJ  ,_3jJ31  ^"— -H  '^^  (J^J    J/a/Aewrnu^.' ne sais- 
lij  donc  pas  que  Dieu  répand  avec  profusion  les   dons 

rcntefine  ont  fail  regarder  en  Europu  comniB  écrit  ea  arabe  migaire.  J'ii 
eiposj  déji,  pige  SI7  et  >uIt.,  et  je  dételoppera)  au  tommentement  du 
LiTrc  Vl>  Ira  iDolIfii  inr  lequeli  est  rondëe  une  leMe  appréciation.  J«  dois 
iliR  qge  tel  ontrage  est  écrit  en  gnnde  partie  dam  un  iljle  simple, 
tl'ir,  correct,  aooTent  élégant  et  gracieui,  et  qu'il  rrurerme  de  ehar- 
mmlca  ciLalioiH  IliUraircs;  j'ajouterai  encore,  de  carieui  délalta  pour 
nnx  qni  Teulcnt  l'inllier  i  la  tie  muiulmanc.  Je  meli  t  part  cerlains  pai- 
ugei  qge  le  bon  goOl  réprooTS.  On  peul  y  acquérir  an  stjle  narratir 
et  deicriptir  Irès-conlant.  Je  ne  pois  qu'en  recommander  l'élude  k  ceni 
qui  TcDlisnl  obtenir  un  hou  rcïuUat  de  leur  Iraiall.  Je  iiiis  loin  d'en 
dire  intanl  des  Fablei  d»  JLonnan.  que  l'Europe  a  admises  sans  trop 
d'eiimen  comme  un  tiiro  rfoiti^r,  et  qui  lais»  loir  dam  sa  rédanian 
une  terme  étrangère  qu'an  pen  d'habitude  du  style  arabe  fait  reconnaître 
(t  rtpoBMer  bien  loin.  Cet  outrage,  peu  lolumineui,  *  été  reproduit  sucées- 
ilien«*l  dapali  Erpéuius  jusqu'i  nos  Jours  ;  mais,  bien  qu'il  Soit  factlo  b 
at^érir,  je  ne  In  rerommaude  pas  fe  ceux  qui  leuleut  sérleuseneal  ap- 
prendre l'arabe  :  si  Vou  y  rencontre  l'applicRlion  aMU  heureuse  de  qua1~ 
qnes  réglée  de  la  grammaire,  on  y  Irouie  autsi  une  tornw  de  style  qn'il 
tiBt  éilltr  de  prendre  pour  modèle. 
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11)6  coms 

tlp  sa  provklenoe  à  qui  il  vcul....   (Te)  esl  <lu  moins  le 
sens  qne  Onnticnt  pliisieiira  commenlaleiir?) . 

SYNTAXE  oc  VOCiTIP    (iljJJt), 

IjCs  particules  du  vocatif  soni  :  li  —  I  —  ^'  et  Ll-»; 
elles  équivalent  pour  nous  à  (t-.l  hé...l 

Los  exemples  suivants  serviront  de  démonstration  : 

Jj  j  Lj     O  Zeîd  I  H  ).  —  Jâj  Ij  0  homme  I 

vjXJt  j.Xs^  Ll'    Mohammed  le  généreux  I 

On  remarque  ci-dessus  l'absence  du  tanouin  avec  le  no- 
minaiif. 

(Si  la  personne  ou  la  chose  appelée  n'est  pas  présente, 
on  met  son  nom  à  l'accusalif  avec  le  tatumin  ^j  U). 

Quand  le  nom  de  l'objet  appelé  est  en  annexion  avec 
un  autre,  on  le  met  toujours  à  tacnisat^ : 

tà\  ^JJ.  U     Abd-AUah  ! 

i44-j  L-i-^  Li    o  (celui)  dont  esl  belle  la  face  I 
"^Lla.  LiJLL  U    O  (celui)  qui  est  gravissant  les  montagnes! 


(1)  L'uDploi  do  la  parUcuU  t,  cbci  nous,  esl  rratroifll  ï  quelque*  eu 
il'cniphiM;  mais  U  fiuk  nbierter  que  U  Torme  habituelle  du  Tocilifol 
pour  Dous  r^DODtiilien  du  Dsin  de  le  peruDue  ou  de  la  eboM  :  Tem. 
aiart  le*  erialturl  U  ne  dut  doue  pas  s'utrelDdre  k  rndra  loajoBn 
en  fr*Bf«i»  la   parlicutes  «TebM  du  Tocellt  pir  a. 
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On  peut,  surtout  après  les  pronoms,  I^ire  usage  du  i 
de  silence   (V.  ci-dessus,  p.  543  et  495]. 

i4-^^  b    Mon  serviteur  t 

SYNTAXE  DES  F1RT1GULS5  DE  L'EXCEPTIOH. 

tSjj  '^1  ('j-^'  '(^  Tout  le  monde  s'est  levé,  excepté 
Zeid.  (tcGusiiTiF.) 

Ijj]  on  SjJ  "^t  3â.l  >Lj  L^  11  ne  s'est  levé  personne,  m 
ce  n'est  Zeid.  (homikitip  ou  accusatif  lorsque  la  propif 
sitim  est  négative  et  compUie). 

Ju'J  "itl  'Ai  U    II  ne  s'est  levé  que  Zeid.  (Propos,  incompl.) 

Ijj  J  "ïlt  kj:^ J^  L-  Je  n'ai  frappé  que  Zeid.  (Lorsque  la 
proposiliOH  est  incOHFLiTE ,  le  nom  qm  suit  '^1  prend 
le  cas  exigé  par  son  rapport  de  sujet  ou  de  régime 
comme  cela  a  lieu  pour  ^e^:-*-  (V.  p.  482). 

Les  noms  ^j—,  ,^y-,  »'j—  ^j-r^  excepté,  si  ce  n'est, 
veulent  toujours  après  eux  le  cas  ihdiiect. 

Les  mois  !1^,  )ô-é  et  Li^  pouvant  être  pris  comme 
verbes  oa  comme  oome,  et  signifier  on  a  excepté...  ou 
exception  de...  ont  après  eux,  suivant  celle  double  ap- 
préciation, le  CAS  DiucT  ou  le  cas  f:<DiiecT. 
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SYNTAXE  DE  LA  NÈT.ATION  '^. 

On  (lit  :  jll)l  ^  j^j  "4  il  n'y  a  pas  d'homme  h  la 
maison.  (Avec  le  cis  Diuci  et  sans  (anouin  quand  le  nom 
suit  immédiatement  la  particule.) 

Dans  le  cas  contraire,  on  emploie  le  HOKiHiTir,  et  l'on 
dit  :  i\y\  '^j  Ja^  j\Si\  -j  "^  Il  n'y  a  pas,  dans  la  mai- 
son, d'homme  ni  de  femme.  —  Lorsque  la  négation  pone 
sur  dcu\  ou  plusieurs  objets  dont  le  nom  vient  après  la 
particule,  on  peut  employer  ïaccusatif  sans  tatwuin,  ou  le 

nominatif  avec  le  tanovin,  et  dire  :  ïl^l  'ij  J-^J  '^  ou 
i\y]  "^j  J^,  "ï!.  —  C'est  ainsi  qu'on  dit  : 

»iiLj  "^1  (^  'ij  Jj_^  Il  11  n'y  a  de  puissance  et  de 
force  qu'en  Dieu.  —  (Expression  de  résignation  dans 
une   rirconstance  malheureuse  ou  pénible.) 

DB   L'INTERROGATION  ET   DBS  PROPOSITIONS  ALTERNATtTES . 

Les  particules  d'interrogation  sont:  J*,  t,  %1.  On  dit 
par  exemple  : 

)lAJ^\    j  Sj\  J.Â  ou  I     Est-ce  que  Zeid  est  à  la  mosquée? 

(ou  Zeid  est-il....?) 

L'interrogation  est  quelquefois  suivie  d'une  proposition 
alternative,  indiquée  en  ftançais  par  ou  bien;  cette  der- 
nière locution  s'exprime  en  arabe  par  j1  ou  !.!  : 
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jIjJI     j  jl  OU  J.t  ^1^1  ^  JJjl    Esl-cc    que  Zcid  est 
à  la  mosquée,  ou  bien  à  la  maison? 


La  particule  Ul  qui  signifie  aussi  ou  bien,  équivaut  à 

notre  mot  son,  soit  iiiiE...;elle  accompagne  souvent  un 
aoriste  énei^ique. 

que  vous  veniez  vers  nous  ^  soif  que  vODS  envoyiez  des 

ambassadeurs,  cela  est  la  même  chose. 

Avant  de  terminer  ce  chapitre  par  quelques  observations 
sur  l'analyse  logique  en  arabe,  je  dois  parier  d'une  appré- 
ciation particulière  aux  grammairiens  arabes  de  l'un  des 
accessoires  les  plus  Mquentsdes  termes  de  la  proposition, 
le  Permutalif. 

DU  PERHUTATIP  (  J<Vl) 

On  nomme  ainsi  en  arabe  toute  expression  simple  ou 
composée ,  reproduisant,  sous  une  autre  forme  et  en  d'au- 
tres termes,  dans  un  but  de  précision  et  de  description, 
l'idée  d'un  être  ou  d'un  objet  déjà  indiqué.  Par  exemple , 
quand  on  dit  :  Zeid,  votsb  frAu  ,  est  venu,  l'expression 
voire  frère,  qui  pourrait  être  augmentée  de  beaucoup  d'au- 
tres mots,  précise  et  décrit  la  personne  deZeù^. 

Le  permutalif,  soit  simple  soit  composé,  est  toujours 
grammaticalement  ou  logiquement  au  môme  cas  et  dans  les 
mêmes  conditions  que  le  mot  dont  il  reproduit  l'idée. 

Les  grmnmairiens  arabes  admettent  quatre  sortes  de 
permutati/i  ;  mais  comme  cette  classiûcalîon  est  plus  sub- 
tile que  logique,  je  renvoie ,  entre  autres  ouvrages ,  à  la 
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Djar<mmiya,  au  Molh'at  eUIrâb,  à  YÂlfiya  et  à  leurs  com- 
mentateurs, qui  les  feront  sufDsamment  connaître. 

OBSKKVATIOHS  Sim  1/AXAl.Tai  LOAtHUS. 

L'analyse  logique  est  basée  en  arabe  sur  les  mêmes  prin- 
cipes que  ranelyse  grammaticale.  On  regarde  les  diverses 
périodes,  dans  leur  ensemble ,  comme  des  individualités , 
et  on  leur  attribue  les  mêmes  conditions  qu'aux  parties 
isolées  du  discours. 

On  considère  donc  comme  vibtdellement  au  nominatif, 
toute  eTipression  simple  ou  composée,  servant  de  sujet  on 
d'attribut  it  une  proposition,  et  toute  période  jointe  par  une 
conjonction  copulative  ji  une  expression  réellement  ou  n'r- 
tvellement  au  nominatif,  ou  lui  senant  de  qualificatif  ou 
de  permulalif.  On  dit  que  telle  proposition  est  (virtwUe- 
menlj  au  cas  direct  comme  complément  ou  comme  terme 
circonstantiel  ;  qu'elle  est  au  cas  indirect  comme  placée 
sous  la  dépendance  de  tel  nom  ou  de  telle  particule.  On 
suit,  en  résumé,  pour  l'analyse  des  diverses  parties  de  la 
phrase,  les  mêmes  principes  que  pour  les  mots. 

Quant  à  l'analyse  grammaticale  elle  résulte  de  la  con- 
naissance des  indices  extérieurs  des  mots  suivant  leur 
nature  et  leur  condition,  ainsi  que  de  l'appréciation  de 
l'influence  de  divers  agents  sur  les  compléments.  Les  dé- 
veloppements renfermés  dans  les  Livres  III  et  IV  de  cet 
ouvrage,  ont  pour  but  de  fiiire  comprendre  ces  détails, 
qui  serviront  de  règle  pour  l'analyse. 

Pour  ne  pas  jeter  de  la  confusion  sur  un  sujet  qui  pré- 
sente à  tout  Européen  d'assez  grandes  diiBcultés ,  je  ne 
m'arrête  pas  à  exposer  le  système  minutieux  de  quelques 
Arabes  pour  l'analyse  de  leur  langue.  Loraqu'on  aura  acquis 
les  faits  choisis  et  les  idées  fondamentales  que  j'ai  lAché 
de  présenter  clairement  ici,  on  pourra  chercher  dans  le 
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ricLc  trésor  de  la  Grammaire  de  M.  de  Sacy,  les  miiycns 
de  les  élendrc  et  (le  les  aiiprafonilîr. 


■  LirSAOB  nui  I 


Les  mots  arabes  ont  pour  la  plupart  leur  principe  daii» 
wne  racine  de  trois  lettres  {p.  222);  il  est  donc  rationel , 
pour  l'ordre  des  mots  comme  pour  l'inlclligencc  et  la  com- 
paraison des  idées  qu'ils  expriment,  de  grouper  dans  le  dic- 
tionnaire ,  aulour  de  ce  foyer,  tous  les  nombreux  dérivés 
que  l'addilion  des  lettres  iniliales  diverses  eût  disséminés 
àe  tous  les  cAfés  du  livre.  C'est  pourquoi ,  dans  tous  les 
lexiques  imprimés  par  les  Européens ,  on  doit  clicrchcr  la 
racine  du  mot  dont  on  veut  connaître  la  signification  en 
suivant  l'ordre  naturel  de  la  première,  de  la  devxième 
rt  de  la  IroisièfDC  lettre  radicale.  II  est  indispensable 
«.■omme  on  vuît,  d'êlrc  familier  avec  les  formes  grammati- 
cales pour  apprécier  sur-Ie  rliamp  ce  gui  constitue  la  ra- 
cine. On  alieint  facilement  ce  résuliat  avec  un  peu  d'étude. 
—  Si  Ton  voulait,  par  exemple,  lrou\er  le  mot  _.r,d 
il  faudrait  remarquer  d'abord  que  ce  mol  est  le  nom  ver- 
ttal  d'une  X*  forme ,  dont  les  indices  grammaticaux  sont 
connus;  et  après  avoir  déterminé  *^  pour  la  racine  , 
chercher  dans  le  livre  ces  lettres  suivant  leur  ordre  al- 
phabétique. 

Dans  les  dictionnaires  des  Arabes ,  le  Kdmota  de  Firavs- 
abadi,  le  Sih'ah  de  Djauhari ,  etc.,  les  mots  sont  claBséa 
également  par  racines  ;  mais  l'ordre  dans  lequel  on  doit 
les  chercher  procède  par  la  troisième  radicale  ;  puis  la  pre- 
mière, et  enûn  la  seconde.  Ainsi,  la  racine  kj^  devrait 
être  cherchée  d'abord  dans  la  série  des  mois  finissant  par 
le  ,  ;  puis,   on   devrait  trouver  dans  celte  série  ceux  qui 
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r  ^  ;  et ,  tenant  ainsi  les  deux  extrémïlés  du 
mot,  on  arriverait  enûn  aux  radnes  où  la  lettre  médîale  est 
un  j.  L'ordre  alphabétique  suivi  partout  est  l'ordre  oriental. 


as  L«  TKADUonoa. 

La  traduction  de  l'arabe  en  français  ou  du  françaif  en 
arabe,  doit  être  basée  sur  l'appréciation  du  sens  préds 
des  mots  arabes  par  rapport  à  leur  racine,  ù  leur  forme 
et  &  la  circonstance  de  leur  emploi.  Elle  ne  doit  être  mot 
A  MOT  gîte  pour  l'étude,  et  l'on  doit  Rattacher  à  repro- 
duire surtout  la  pensée  et  toutes  ses  nuances  avec  une 
grande  exactitude.  Quant  aux  tournures  particulières  à  la 
langue  du  texte ,  il  tkit  presque  toujours ,  pour  la  clarté 
et  l'élégance ,  renoncer  à  le^  llgurer  dans  celle  de  la  tra- 
duction, au  génie  de  laquelle  il  faut  se  conformer. 

La  traduction  de  l'arabe  en  français  nous  devient  facile 
bien  long-temps  avant  celle  du  français  en  aralw,  qui  f^t 
subir  à  notre  mode  d'expression  des  modifications  consi- 
dérables, à  cause  de  la  dilTérence,  non-seulement  des  for- 
mes du  style,  mais  encore  des  idées  dans  les  deux  langues. 

On  ne  parvient  ù  traduire  du  français  en  arabe  qu'avec 
une  longue  habitude  des  divers  genres  de  style,  et  il  est 
indispensable  de  lire  beaucoup  de  textes  pour  arriver  à  ce 
résultat,  plus  difficile  k  atteindre  que  l'on  ne  pense.  Il 
ne  fout  pas  juger  des  traductions  d'utilité  directe  que  l'on 
est  appelé  à  rédiger  en  arabe,  par  les  thèmes  que  nous 
faisons  au  collège  avec  le  dictionnaire  :  Je  secours  de 
celui-ci  est  bien  faible,  et  loin  de  sutBre  pour  donner  à 
l'expression  de  l'idée  la  forme  convenable  et  néce^iie 
pour  la  faire  comprendre  dans  son  application  posilite. 

PIM  ou  LIVBE  QDITUÈMB. 
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LIVRE  V. 

NOTIONS  ABRÉGÉES  DE  LA   PROSODIE 

et  DB  U   MiTHIQUB  DBS   AlliBBS. 


La  versiflcaliOD  arabe,  comme  celle  des  anciens  firecs, 
est  basée  sur  des  rytbmes  divers,  formés  de  mesures  et 
(le  tons  méthodiquement  répartis.  Ces  rythmes,  qui  s'a- 
dressent à  l'oreille  bien  plus  qu'aux  yeux,  ne  peuvent  se 
noter  ou  se  décrire  exactement  pour  nous  :  ce  sont  des 
chants  dont  le  mouvement  et  la  tonalité  sont  en  rapport, 
non-ficulemenl  avec  ta  quantité  prosodique  et  la  disposition 
de  leurs  éléments ,  mais  aussi  avec  les  sentiments  qu'ils 
expriment. 

Les  signes  extérieurs  et  graphiques  de  la  prosodie  peu- 
vent seuls  être  exposés  ici  :  leur  connaissance  est  indis- 
pensable pour  la  lecture  et  l'inlelligence  des  poêles ,  que 
l'exigence  du  mètre  ou  la  forme  poétique  oblige  à  des 
inversions  et  ii  des  licences  inusitées  en  prose ,  mais  jus- 
tifiées et  expliquées  par  les  lois  de  la  prosodie. 

La  composition  des  vers  arabes  consiste  dans  la  dispo- 
sition symétrique  de  syllabes  langues  et  brèves  groupées 
par  séries  formant  des  pieds.  Cette  analogie  avec  la  mé- 
trique cl  la  prosodie  des  Grecs  et  des  Romains,  nous 
servira  de  base  pour  établir  nos  principes. 

Afin  de  marcher  directement   au  but,  nous  laisserons 
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tic  c6té  la  coiiiUsion  du  système  théorique  des  Arabes,  qui 
est  en  cela  comme  en  tout  le  reste,  plus  long  el  plus  t£f- 
flcile  à  étudier  que  le  fait  lui-même.  Nous  suivrims  le 
plan  qu'a  tracé  M.  de  Sacy,  en  y  apportant  les  simpli- 
fications que  l'usage  nous  a  mis  à  même  de  faire,  el  ren- 
voyant, pour  des  détails  plus  complets,  au  traité  de  M.  de 
Sacy  lui-m£me,  ou  h  celui  plus  étendu  de  M.  Frejrlag. 


On  peut  classer  toutes  les  syllabes  des  mots  arabes  en 
longues  et  en  brèves,  et  nous  indiquerons  pour  les  dis- 
tinguer les  caractères  généraux  suivqnts  : 

i»  Les  sylkUies  loiigiies  tont  composées  de  deux  articu- 
lations (consonnes),  séparées  par  un  son  brej;  ou  d'uM 
articulation  suivie  Sua  S(M  prolongé  (lettre  de  proioDga- 
tioD).  (V.  p.  87.) 

Le  -  ou  la  lettre  de  prolongation  écrite  ou  sous-enten- 
due, marque  la  un  de  toute  syllabe  longve. 

2"  Les  syllabes  ebéves  sont  formées  d'une  arlicuiation 
et  d'un  son  bref.  (V.  p.  96.) 

Les  syllabes  longu^es  sont  donc  composées  de  deux  jlerus 
articulées,  et  les  syllabes  brèves,  d'dne  seule  lettbe  œee 
sa  voyelle.  J'ai  indiqué  ci-dessus,  p.  95  et  suiv. ,  la  ma- 
nière de  les  distinguer  ;  je  n'ai  pas  besoin  de  répéter  ces 
détails. 

Je  dois  fbire  observer  :  1"  Que  l'on  compte  dans  l'appré- 
ciation de  la  valeur  prosodique  tout  ce  qui  se  prononce  : 
ainsi,  le  tanovin  ept  regardé  comme  un  ^  écrit  ;  la  lettre 
portant  le  1  est  censée  tracée  deux  fois  :  la  première  avec 
un  1  la  seconde  avec  la  voyelle  que  porte  le  -  \  l'I  de  pn> 
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longatîon  supprimé  par  tolérance  orlhograi^iquc  (p.  88), 
est  pronODCé  comme  s'U  était  écrit,  etc. 

2°  Que  l'on  néglige  au  contraire  tout  ce  gui  ae  se  pro- 
nonce pas,  comme  l't  (p.  89  )  et  la  lettre  dénuée  de  tout 
signe  par  transmission  de  sa  valeur  à  la  lettre  qui  la  suit , 
par  exemple,  le  J  de  l'article  devant  les  lettres  solaires 
(p.  91). 

ô°  Que  l'on  peut  considérer  au  besoin  comme  Umgves, 
certaines  syllabes  brèves  :  ce  sont,  par  exemple,  le  t  pro- 
nom aStie  de  la  5'  personne;  >  {pour  >  v.  p.  541),  termi- 
nant les  pronoms  de  la  2'  et  de  la  3'  personne  du  pluriel , 
et  les  syllabes  brèves  terminant  les  hémistlcbes;  on  peut 
même  faire  suivre  celles-ci  de  la  lettre  de  prolongation, 
comme  on  peut  le  voir  à  la  fin  du  vers  ci-après. 

4"  Que  la  syllabe  L>  dans  Ul  moi,  peut  être  prise  pour 
brève  ;  —  que  certaines  lettres  de  prolongation  terminant 
les  mots  ne  sont  pas  comptées  comme  indiquant  une  Ion 

gue  devant  l't  ;  —  que  le  tanouin  peut  être  supprimé  à  la 
Bn  d'un  vers;  —  que,  si  la  rime  Texige,  on  peut  subsli- 
luer  un  _  JL  la  voyelle  du  dernier  mot  du  vers. 

On  ne  peut  apprécier  ces  particularités  qu'avec  la  con- 
naissance de  la  composition  technique  et  rondamenlale  des 
divers  mètres  ou  rythmes. 

Nous  marquerons  les  syllabes  lougdes  par  ce  trait  >, 
et  les  syllabes  bbëves  parce  signe  consacré  .,  suivant  les 
usages  de  la  prosodie  latine. 

Nous  avons  noté  la  quantité  syllabiquc  en  commençant 
par  la  gauche,  comme  dans  les  vers  grecs  ou  latins,  c'est- 
à-dire  en  suivant  la  direction  de  noire  écriture. 
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D'après  tout  ce  qui  précède,  on  évaluerait  par  exemple, 
la  quantité  prosodique  de  ce  vers  : 

en  le  supposant  écrit  d'après  les  particularités  d'orlbogra^dic 
et  d'euphonie  qu'il  renferme  : 


-J-?    uî-^J-J-^    J-^j-»' 


On  peut  s'exercer  ainsi  sur  tous  les  textes  prosodiques 
dont  on  a  d'abord  précisé  la  lecture  et  l'orthographe,  et 
notamment  sur  les  vers  dont  j'ai  indiqué  la  mesure  et  la 
quantité  dans  cet  ouvrage. 


Les  pieds  sont  composés  de  syllabes  longues  et  de 
syllabes  brèves  métbodiquement  disposées.  On  en  cooipte 
huit  principaux  ou  primitifs. 

Avant  d'en  présenter  le  tableau,  il  convient  d'exposer 
à  l'observation  les  six  éléments  qui,  d'après  le  système 
des  Arabes,  entrent  dans  leur  formation,  au  lieu  des  Itm- 
gws  et  des  brèves  qui  sont  étrangères  à  ce  système. 

Je  marque  ces  éléments  d'une  lettre,  qui  me  permettra 
de  les  rappeler  dons  le  tableau  des  huit  pieds  primitif 
ci-après. 
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DE  UHCDI  tUBE. 


1 

VALEUR 

1 

TWaonom. 

rldaoMQCi. 

a 

iIh' 

- 

J^-ai  ^_Z4-  torf*  Wg4". 

b 

'^ 

j~lj'  V.I4-    •  ■o"'^' 

c 

ij^ 

- 

£_j^  iij   pimoupifwlilUché, 

d 

^ 

-■ 

^jjaiXij  ptqncttipirj. 

e 

Jr^" 

... 

,_^^  iJLelj  petllg  cloinn. 

S 

Ir^- 

.... 

^jS 'LLs\j   irandacIsisoD. 

u 

phnn  IMhDlilDe  tnirute  1m  conlient  laoi  dini  Tordra  ci-dMsul  : 

!    r  -,   '.   j  ' 

-4  ^  j^  ;t  p 

[/a  n'ai  fiM  e*  <l(  peiiim  mr  !•  vn-«i»(  dwne  mmlagM .  )              1 

Il  est  bon  d'observer  ici  que  les  dénominalioiia  techni- 
ques des  éléments  de  la  métrique  arabe,  sont  empruntées 
aux  parties  constitutives  de  la  tente. 

On  indiquera  cî-après,  par  les  lettres  de  renvoi,  la  pré- 
sence et  l'ordre  des  éléments  dans  chacun  des  pieds. 

Les  pieds  des  vers  arabes,  dans  leur  état  régulier  comme 
dans  les  altérations  que  l'usage  permet  de  leur  ftiire  su- 
bir, sont  tot^ours  désignés  par  un  mot  grammatical  tech- 
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nique  (V.  les  Tables  p.  369  et  suiv.),  d'une  valeur  égaie  à 
la  quanlité  prosodique  à  laquelle  il  sert  de  dénomination. 
Quand  on  écrit  ces  mots,  on  représente  souvent  ie  tanouin 
par  le  ^. 

Je  donne  un  numéro  d'ordre  ù  chacun  des  huit  pieds 
suivants;  ce  chiffre  me  seirira  à  le  représenter  daus  le 
fohleau  des  mètres  Tondamentaux. 

//  est  indispensable  d'apprendre  de  mémoire  les  huit 
fiiots  techniques  représentât  les  pieds. 


l 

NOM 
TICmilQDI. 

VALEUR 

MOTCDIQDI. 

ÉLÉMENTS 

ASSIMILATION 
1  Ll  MOMMt  utm. 

^ 

^>4 

"-T 

ca 

bicibioi. 

2 

Jri^LP 

.... 

c  a  a 

■•mbc'-^poiidM. 

5 

^Lv 

c  e 

îambe-anipeile. 

■t 

'J'Lu 

....          1 

daa 
a  c  a 

5 

JÀ^Li 

-    y. 

6 

tj^'J'-'- 

.... 

a  d  a 

ipoDdie-iimlK. 

7, 

^^ 

e  c 

8 

i-Ui; 

.... 

a  a  d 

tpoQdce-inKhéc. 
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IIB  UnCOt  UABE. 

Les  Arabes  nommeot  le  pied  d'un  vers 
riel  J-iLi-J'. 


au  plo- 


La  combinaison  des  huit  pieds  primitil^  forme  seize  mè- 
Ires  ou  rythmes  principaux,  auxquels  on  peut  rapporter  de 
nombreuses  variétés.  Voici  les  noms  de  ces  mètres  : 


il 

NOUS 
des 

PIEDS 
roriMDl 

nïioitticbe. 

II 

■iTBH. 

PIED3 
roimiDl 

{ 

i.JJ\ 

^  2  H  2 

9 

é^^T 

6  6  8 

2 

s^^  ;n 

4  5  4  5 

10 

l^f 

6  8  6 

5 

L,.,  'J 

«  3  6  5 

41 

Jn^T 

4  6  4 

4 

>?'jjr 

5  3  5 

{2 

£jLaT 

2  4  2 

3 

J-;L£JI 

7  7  7 

13 

.l..;-s:ir 

8  6  6 

6 

y^~ 

2  2  2 

H 

iiiijT 

C  4  4 

7 

yi-p' 

6  6  6 

45 

4jiîi;)T 

4   14  4 

8 

j^pi 

4  4  4 

46 

^liiiJi 

5  5  5  5 
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Le  mètre  de  chaque  vers  se  compose  de  deux  hétni- 
sliches,  qu'en  théorie  on  suppose  identiquement  seniblables, 
mais  qui,  dans  la  pratique,  offrent  quelquefois  des  différen- 
ces notables. 

Les  deux  hémistiches  du  vers  étant  supposés  égaux 
entre  eux ,  j'ai  indiqué  seulement  la  composition  de  l'un 
des  deux.  Les  chilFres  de  la  troisième  colonne  dans  le 
tahleau  qui  précède  rappellent  les  pieds  primitira  que  j'ai 
déjà  notés  B0U9  le  même  numéro.  (V.  p.  508.) 

Chacun  des  noms  désignant  les  mètres  est  une  épilhèlc 
caractérisant  une  des  particularités  du  rythme  auquel  on 
l'applique,  comme  le  long  {rfl  4)  ;  —  le  prolongé  {a>  2}; 
—  l'étettdu  (n^i  5),  etc.  Ces  dénominationa  n'étant  pas  pour 
nous  suiDsamment  explicites,  je  ne  m'y  arrête  pas  ici. 

Quelquefois,  le  vers  est  divisé  en  trois  ou  quatre  parties, 
dont  les  premières  riment  entre  elles,  et  la  dernière  a  une 
terminaison  spéciale  répétée  t  la  fin  de  chaque  vers. 

Le  mètre  d'un  vers  se  nomme  j-^   (>wj;  le  Tcre 

lui-même,  'S—^  (tente);  l'hémistiche  « l\-»a-^  (l'une  des 

deux  parties  de  l'entrée  de  la  lente),  ou  J  li  ■'■■  moitié. 


Id  rime,  nommée  lLïLaJI,  consiste  dans  la  répétition 

&  la  fin  des  vers,  d'une  même  consonnance  et  d'une  même 
quantité  prosodique.  Cette  consonnance  est  quelqu^ois 
uniformément  conservée  dans  toute  l'étendue  de  la  pièce 
de  vers  ou  du  poème  ;  quelquefois  aussi  elle  est  pério- 
diquement variée  ou  alternée. 

La  rime  est  formée  par  la  lettre  ou  les  lettres  accem- 
pagnées  de  voyelles,  comprises  entre  iea  deux   demièrfs 
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lettres  quîescenles,  c'est-à-dire  depuis  le  1  ou  la  lettre  de 
prolongation  qui  précède  la  terminaison  du  vers ,  et  le 
dernier  signe  de  cette  terminaison.  On  a  vu  déjà  que  la 
voyelle  brève  finissant  un  vers  était  comptée  comme  si  elle 
était  suivie  de  sa  lettre  de  prolongation. 

La  rime  peut  ainsi  être  formée  de  quatre,  de  trois,  do 

deux,  ou  d'une  lettre  portant  une  voyelle;  elle  peut  encore 

en  certains  cas  être  formée  de  deux  lettres  quiescentes  se 

suivant  immédiatement.  La  rime  à  quatre  lettres  et  celle 

■  aux  deux  quiescentes  sont  rares. 

Suivant  son  étendue  elle  prend  les  dénominations  sui- 
vantes : 

lj'lj_L»  rime  à  une   lettre  :       j\SJ\    rime 

ô^t-î-î^  à  deux  lettres  :  Ljjlô      — 

i^^tjii  à  trois  lettres  :        ïJjLiJl      — 

(J^LCL'  à  quatre  lettres  :       JLil^JJI 

^:>\j^  à  deux  quiescentes  :     .LkJL- . 


Les  huit  pieds  et  les  seize  mètres  ne  sont  pas  intégra- 
lement employés,  et  l'on  rencontre  de  nombreuses  modiS- 
cations  dans  la  quantité  prosodique  ou  dans  le  nombre  des 
pieds.  Ces  modiflcations  consistent,  pour  les  pieds,  dans 
la  substitution  de  syllabes  brèves  à  des  syllabes  longues, 
dans  le  remplacement  de  deux  brèves  par  une  longue  , 
dans  quelques  additions ,  ou  dans  le  retranchement  de  la 
quantité  des  pieds,  surtout  à  la  fin  des  hémistiches. 
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Ainsi  le  I"  pied,  ^jJjjl^  par  exemple,  dont  la  valeur 
prosodique  est   "  ~  -,  peut  être  réduit  à   >■  -  >- 
^  -  et  .. 

Le  2«  pied  ^JLs,LL-  valant ,  peut  devenir  : , 

Le  5»  pied  J^iJULi-»  valant ,  peut  devenir  : 

Le  4"  pied  ^^'l^L?    valant ,    devient    :       


Le  5«  pied  ^J^^  valant ,  devient  ■.■,■--     -  _ 

Le  6«  pied  j^JLjlxL^  valant ,   devient  : 

Le  7»  pied  jjJLeLXl*  valant  ->.„_,  devient  : 


Le  8«  pied  .^"^jj»-»-*  valant ,  devient  : — 

Telles  sont  les  altérations  et  les  modiâcations  prindpaks 
que  chacun  des  pieds  peut  subir  dans  l'usage. 

Lorsqu'on  veut  énoncer  lecliniquement  une  de  ces  va- 
leurs prosodiques,  on  se  sert,  avons-nous  dit,  d'une  forme 
grammaticale  (p.  569  et  suiv.)  représentant  identiquement  la 
même  quantité.  Soit,  par  exemple,  à  énoncer  la  quantité 
-  -  "  -  ;  on  cherchera  dans  la  mémoire  une  expression 
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ledinîqtie  Formée  d'&bord  d'une  bmgve,  puis  de  deux  brè- 
ves, et  enfin  d'une  longue;  le  tanouin  représentant  presque 
toujours  la  syllabe  longue  lerminant  un  pied ,  un  peu  d'at- 
tention présentera  k  l'idée  le  mot  «JLaU  ou  prosodique- 
ment  Jj;JUIi.  Si  l'on  veut  dénommer  cette  autre  quantité  : 

,  on  trouvera  le  mot  grammatical  Ô^^LauLfJ,  et 

ainsi  des  autres.  Il  fout,  comme  on  voit,  pour  cette  ap- 
plication, une  connaissance  fomiliëre  des  formes  et  un  peu 
d'babitude. 

Lorsqu'à  la  On  dlun  vers  les  deux  dernières  lettres  du 
pied  sont  toutes  deux  quiescentea,  on  exprime  technique- 
ment œtte  particularité  par  la  finale  ^!1  ajoutée  au  mot 
désignant  le  pied.  Ainsi,  pour  exprimer  la  quantité  du  mot 
^LLL.  par  exemple,  on  dirait  que  sa  valeur  prosodique 
est  lO^  i  1*  ™ot  <jij6^  serait  représenté  par  ^iicL?,  etc. 

Quant  aux  modiflcations  des  mètres,  elles  consistent  dans 
des  altérations  ou  dans  le  retranchement  systématique  des 
pieds,  ce  qui  constitue  plusieurs  catégories  de  gem-es  ou 
d'espèces  dans  le  même  mètre.  Ces  distinctions  minutieuses 
et  étendues  exigeraient  un  développement  spécial  qui  n'é- 
claircirait  pas  un  sujet  dont  je  marque  ici  les  points  les 
plus  saillants,  en  me  renfermant  dans  ce  qui  est  indis- 
pensable à  l'étude  élémentaire  et  à  l'observation. 

Lorsqu'on  veut  déterminer  le  mètre  d'un  vers ,  la  can- 
naiutmce  des  pieds  et  des  mitres  primitifs  étant  supposée 
acquise,  on  lit  attentivement  les  syllabes  des  mots,  d'après 
leur  valeur  prosodique  ;  et  l'analogie  des  pieds  rappelle  à 
l'oreille  les  pieds  élémentaires  que  l'on  a  appris.  On  peut 
également,  et  ce  moyen  est  plus  f^dle  aux  commençants, 
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écrire  en  signes  latins  les  quantités  prosodiques  dans  l'or- 
dre où  elles  se  iiréseotcnt.  Si  l'œil  est  habitué  aux  quan- 
tités analogues  des  pieds  primitifs,  il  reconnaît  bicnlftt  ce 
qui  les  retrace  ou  s'en  rapproche.  On  doit  obsencr  que 
les  pieds  ne  finissent  ni  ne  commencent  pas  nécessairemenl 
avec  les  mots,  et  que  la  prosodie  ne  tient  pas  compte  de 
la  séparation  de  ceux-ci  ;  quelquefois  même  le  second  bé- . 
misticbe  d'un  vers  commence  dans  l'intérieur  d'un  mot  : 
on  en  trouvera  notamment  deu\  exemples  aux  pages  542, 
ligne  0,  et  356,  I.  5,  d-dessus. 

Four  scander,  par  exemple,  un  vers  supposé  du  rythme 
Jjji  on  se  rappellera  le  type  de  ce  mèire  :- j^U^  JJi» 

J_eU'  Jj«?  en  observant  les  quantités;  puis  h'sant  ensuite 
le  vers  supposé  de  ce  mètre,  l'oreille  indiquera  si  ce  rythme 
ou  tout  autre  lui  convient  réellement.  II  faut,  comme  on 
voit,  un  peu  d'habitude  des  types  des  divers  rythmes  ;  c'est 
seulement  un  exercice  répété  qui  procure  ce  résultat. 

J'i^outerai,  en  terminant,  que  la  poésie  des  Turcs,  tlps 
Persans  et  des  autres  peuples  musulmans  de  l'Asie ,  tf\ 
fondée  sur  des  principes  analogues  à  ceux  des  Arabes. 

Les  vers  cités  en  différents  endroits  de  cet  ouvrage  peu- 
vent servir  de  texte  à  l'étude  et  &  l'application  des  élémenls 
qui  précèdent  ;  on  les  trouvera  aux  indications  suivantes  : 

Mètre   J-;jL)l  (N-l)  page  559,  lignolî  ; —5«,  I.»;  — 
AM,  I.  17  ;—  -125,  no/c;  — 429,1.  2; 

—  454,1.  ^o. 

—    k_— -Jt  (NnS)  page  277,  ligne  20  ;  —  355, 1.  Ai. 

—  450, 1.2;  — 455,  1.  2;  —461,1.  3; 

—  468,1.  H. 
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Mèfre       Jjlj-"  (N"-))  pogeSSS,  1.2;  — 4!!6,1.<5. 

—  J-»Ô  (N»  5)  pages  ^29,  <31  ;  —  435,  H2;  — 

450,  I.  6;  — 46),  1.18. 

—  >^P'  (N"7)  page  540,  I.  6;  —  342,  I.  6  (3«  es- 

pèce;,—555, 1.  8  ;  — 421,1. -1 7(5*  «p.; 

—  Lj1j^\  (N<'1»}pagc  n«,  ligne  2. 
I  (N"ll)pa^e  356,  lignes. 

I  (N»  14)  page  465,  ligne  20. 

Les  principes  de  grammaire,  de  syntaxe  et  de  métrique 
renfennés  dans  les  livres  qui  précèdent,  une  Toia  observés 
sur  les  exemples  imprimés,  doivent  amener  à  lire  avec 
soin  et  à  analyser  les  textes  manuscrits  que  j'ai  repro- 
duits autographiquement  dans  le  II'  livre  de  cet  ouvrage. 
Je  signale  la  lecture  des  écrits  tracés  h  la  matn  comme 
indispensable  à  l'étude  eOlcace  et  applicable  de  la  langue 
des  Arabes,  où  l'on  ne  doit  considérer  les  textes  impri- 
més que  comme  d'beureuses  mais  trop  rares  exceptions. 
C'est  pour  atteindre  ce  but  éminemment  pratique  de  la 
lecture  et  de  l'intelligence  des  manuscrits,  que  j'ai  écrit  et 
présenté  les  fragments  des  diverses  écritures  ;  ils  renfer- 
ment dans  leur  abrégé  succinct,  une  grande  variété  de  for- 
mes et  des  exemples  de  style  pris  sur  des  sujets  divers, 
écrits  de  tous  les  points  principaux  du  vaste  empire  de 
l'Islamisme.  Ils  doivent  servir  d'introduction  à  l'usage  des 
livres  des  Arabes,  où  souvent  la  diiBculté  de  l'écriture 
n'est  pas  le  moindre  des  obstacles  que  l'on  rencontre. 
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Tous  les  testes  qui  précèdcnl  cl  ceux  qui  vont  suivre, 
doivent  ôlre  lu»  et  analysés  d'après  les  principes  généraux 
que  nous  avons  donnés.  Les  altérations  m£mc  que  la  pra- 
tique illettrée  nous  offre  dans  les  morceaux  VII,  XI,  XII, 
XL,  XLI,  XLII,  transcrits  aux  pages  iHT ,  113,  tlH,  210 
k  213,  et  dans  ceux  qui  terminent  cet  ouvrage,  ne  peu- 
vent être  appréciées  que  comparativement  à  ces  principes 
universels  de  la  langue.  L'olieervation  de  tous  ces  faits, 
empruntés  à  des  pays,  à  des  époques,  à  des  hommes 
très-divers,  et  basés  tous  sur  tes  mêmes  lois,  prouve  l'u- 
nité absolue  de  la  langue  arabe  dans  son  application  régu- 
lière, et  l'influence  de  ses  principes,  même  dans  les  altéra- 
tions les  plus  sensibles  que  la  routine  a  apportées. 

Il  faut  donc  établir  cette  conclusion,  que  l'élude  de  ces 
lois  et  de  ces  principes  est  le  seul  moyen,  non-seulement 
de  comprendre  et  de  déterminer  la  marche  de  la  langue 
arabe  dans  les  nombreuses  applications  que  nous  devons 
en  fïiire,  mais  encore  d'élendre  une  pratique  orale  qve  In 
relalions  constantes  et  directes  peuvent  seules  donner,  et 

gOE   L'on   CHEICHEBAIT  niNEVERT  1IU.E1JSS. 


FIN  DU   (.IVBE  C^^ODlKlllK. 
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LIVRE    VI. 

DU  LANGAGE  ET  DE  SES  DIALECTES  O- 


Nous  avons  indiqué  en  coniinonv>uit  cet  ouvrage  les 
|M)iDt8  fonda men (ans  peu  nombreux,  mais  posïlifë,  sur  les- 
(juels  repose  la  praliguc  orale  (V.  livre  !«■);  nous  allons 
dOvelopper  et  appliquer  cca  élémeols,  el  présenter,  bien 
[dus  que  démontrer,  les  faits  principaux  du  langage  arabe. 

Je  l'ai  d^jà  dit  :  ceci  ne  peut  être  une  grammaire  :  c'est 
l'e^iposé  lie  l'allération  populaire  de  formes  de  mots  iu- 
(liquées  dans  les  chapitres  qui  précèdent.  Cette  altération 
peut  s'étendre  ou  se  restreindre  suivant  le  degré  d'instnic- 
tion  ou  d'éducation  des  individus,  et  selon  les  usages  reçus 
dans  les  divers  lieux.  Chez  les  gens  instruits,  elle  se  main- 
tient dans  les  limites  de  la  tolérance  accordée  en  toutes 
les  langues  au  discours  familier;  chez  la  masse  grossière 

(I)  En  ■■•  MTT*al  dD  w>l  (Kofacta,  Je  dota  f*|re  obm'Tcr  qns  calM  «i^ 
prcMioD  iadiqn*  hdImmdI  ici  Im  diTsna  modlflettioni  localm  el  arbitraires 


loviuH  loiUtnln  dln*  l«  priUqaa  I*  plMcommans;  mais  qu'elle  De  dn-niK^ 
IM  dei  ronm*  ioeilei  de  lingage  on  de  jljle  latnrlito  par  le  bon  |oilt 
4  conucriu  par  des  aaloriléa  litlénirc*.  à  cl  feint  de  t<u ,  ta  langui 
irolc   n'a  f»  de  dimUttei  ds  noi  jmn. 
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elle  ne  connaît  de  bornes  que  celles  de  l'instinct  arbitraire 
lies  analogies  et  de  rbésilalion  résultant  d'une  inslniclion 
nulle  ou  mal  assise  (1). 


;t|  On  eonfall  hclltmtpl  qn'il  ni  impDHible  d'Iadiqaer  des  rèfln  tsta. 
Il  précisJmtnl  où  il  n'y  ■  qa'lgnoranca  da  (onts  régla  al  ippliulien  inMc^ 
ehia  d'un  rontlDa  tridiUoinalla.  SI  l'ai  lenl  Hadler  1*  linfige  éUgul  al 
cboisi,  (uei  rire  dRU  dm  conlréei,  dai  pni  d'Intlmatioa,  il  hul  ea  eher- 
cbor  lei  principe!  daoi  II  irimmclre  de  la  1iii|dc  ;  suit  quant  aai  llléra- 
UoDS  Tirlin  ^na  lai  minn  onpIoieDl,  on  ne  pcnl  piire  In  ippuTcr  qsa  car 
les  ttlti.  Dini  qnelta  grimmiire,  par  eienplc,  aii>e1|oerall-on  rm-UU- 
iraph«  cl  la  lynlaxt  dn  frtmtei»  Irlvlil  «t  plilorctqae  d«  la  popalatc 
pariilanne  oa  maneillalM*  Qaaii  ctacri-d'canire  lidérairsi  de  ce  Ujlc 
aDHrait-on  k  des  éliangen  qnl,  lenbUblet  k  beiiKonp  d'arabiianti,  tdO' 
(IraiCBl  Mndicr  ca  frantali  dani  la  fenne  lolaaUon  de  f'apyltfiwr  su 
afatrM  du  piuri,  et  dîna  l'espoir  ambilieni  d'apprendre  ainsi  aoln  lufse, 
rofrûtennil  il  lou  lilttralun,  kum  gaa  poum  La  tàbli»  vt  L'imaa, 
c'etl-ï-dlre  leul  liiaplement  dans  sa  plus  grande  portée?  —  La  graraBairc, 
poar  DM  telle  èiadt  ',  ce  Mr#lenl  le*  gens  eai-mdmea  ;  le*  laies  liUënins, 
le*  Mire»  que  las  plus  Inilraitt  llcbenl  d'icrira  ;  la*  ratoarccs,  nKame 
on  Toit ,  seraient  trti-bomées,  car  non*  ne  sschioni  pas  qn'il  eilfle,  eo 
frmtçait  des  carrefonr*  ,  d>ulre*  outrage*  JUactiqua  ou  de  Mkr  krirts. 
Oa  peat  denander  sons  qurtic  foma  ,  aprte  da  a  kanM  élades,  •■ 
Irailera  soa  délicale  affaire,  on  rédigera  an  docamaat  nOciel. 

Sans  doute.  Il  e*t  nécessaire  k  nn  étranger  qni  Teal  s^jonraor  dan*  na 
pays  et  y  tIabUr  des  relations  irec  le*  habitants ,  da  comprendre  la  langue 
<la  iMttet  lt$  elMUê  do  la  popnlalloD  ;  et  le  plas  court  chemin  poar  arriw 
A  vm  fifullal  pBOTlMtia  n'est  pu  d'ratreprendre  d'abord  ane  élude  aiMIl 
et  théorique  qui  ctaai  uoDi-mAnet  a  nivi,  mais  non  préeUè  la  routine, 
n  faut  donc  >e  résoudre  i  acquérir  paticmmant  une  pratique  facile ,  ca  qui  est 
l'mwra  du  Imp*  et  ^  la  fri^uetut  in  relatioat,  el  l'éclairer  el  l'élendn 

On  peut  tair,  par  Ici  obscrtatloni  qui  précédent,  dans  quel  cadre  U  Tant 
restreindre  le  langage  des  malseï  cbei  le*  Arabet  ou  chei  toute  antre  nation , 
et  ce  qu'on  doit  entendre,  si  l'on  lient  Forcémeot  k  l'eipreision ,  par  la  déna- 
minalion  d'arabe  ruljafre,  si  popalaire  chei  les  lavanli  earopéeas.  Hais  il 
Tant  remarquer  loalefoi*  qne  pour  en  apprécier  on  en  dénnatr«r  te*  b****, 
il  faut  recourir  an  principe*  régaliars  el  randanantaoi  de  la  langae. 

Quant  h  celle  diitinctlDn  lUoriqua  de  l'arabe  «a  deux  langue)  constitaéei, 
l'une  limrali,  l'utra  tnilgn'rs ,  diitineUon  qne  l'on  peut  bjra  Ahu  la  pra- 
IfftM  de  loulei  ht  tangua ,  toit  par  rapport  aui  dlKmKW  entre  la  pronoa- 
ciallon   et  l'orlhogriphe   fniy.   cl-de*)nl  p.   97  M  p.  lit,  OOie),  Mit  par 
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On  tie  doit  donc  pas  diercber  ici  les  règles  d'une  orlho- 
grupho  ou  d'un  slyle  arrêtés  ou  éludiés,  mais  seulement 
la  conslalalion  des  f^its  usuels.   Pour  faciliter  l'examen, 


iipporl  ifli  •lUraliont  de  l'orthof  rtpfae  ou  dr  l'exprmioB  fxrini  les  clules 
illMIrtn,  elle  fkHsaarlre  let  («m  eipérinenUs  diiu  la  qatatloo  ;  elle  d'IbBtim 
DU  D'allénae  ea  tIcd  I«i  rè(i«*  DDlierMlIn  de  la  taopie,  el  me  fall  pM  qoe 
l'on  doîira  prradre  pour  ane  abrogalloo  dei  ptinrlpei ,  le  fait  d'osé  lolériDra 
Ivraie  dans  la  pronanciallon ,  oa  celai  d'une  Taula  d'orUio|Taplw  on  d'une 
«proaleit  tilTtals  chis  un  homme  Ignorapk  ou  grouler.  Paul'U  di*ljer  la 
la  linene  Trantalse  ec  deux  idiAmea ,  parce  que  uooi  praaançoni  nmciw  ,  el 
qa'an  pauira  arllian  aura  «jtler  Im»  fon  de  btntit?  Oit  s'arrélerail  une 
lille  diiUntlion.  uneroù  que  le  principe  an  auraU  M  «dmiaT 

Lei  aelw  publict  arabM,  lu  plicei  admloialraliiei ,  lei  recueils  d'anec- 
ilolei,  de  t«ple>,  siAhs  celai  du  MUtt  »t  Urne  Nuiti,  la  correipondance 
in  lensiactriiiU,  elc,  loul  en  aient  un  style  el  drt  eipr««sioni  mi  rapport 
>iec  let  idëet  et  lei  objet*  eiprinait,  ne  sont  pas  plus  ea  langue  etil{)air« 
que  cha  non)  les  dderetl,  les  arrilds,  lia  actes  notariés,  M  romaot,  l«s  lettres 
inlinws  du  gens  da  monde,  etc.  Et  si  un  Arabe  tenail  chn  nous  établir 
(illa  clatsiUcation ,  nous  dMarerions  sans  b&iler  (u'ii  H«  coanatl  fu'tm|i(ir- 
foiftawai  le  frmiiçaU.  C'est  aussi  l'opinion  Judicieuse  des  Arabes  iosLruils, 
■■  lajel  de  la  dUlinelien  que  nous  aious  établie  daps  leur  langue. 

Que  dirions-nous,  en  eflel,  si  nous  a pprenion*  qu'un  étranger,  ayant  étu- 
dié dans  son  pays  notre  lillérainre,  mais  n'ayant  jamais  imltiRnil  eu  l'un 
de  aoiii,  proclame  que  nos  lois ,  nos  journaui,  nos  romans  de  misun,  noLro 
correspandance .  etc.,  sont  en  /VoNfatt  vulgain,  parce  qu'ils  no  sont  pas 
wrils  euctetnont  sur  le  rylbme  d'ilJbalis,  ni  dans  le  it)jB  épique  de  TiU- 
■Ufiu;  s'il  l'appuyait  en  outre  sur  ce  qu'ib  tenrermenl  dea  «ipressioM 
lecbniques  on  dfs  détails  poiilirs  et  ramiliers  qu'il  ignore,  et  que,  par  coaié- 
qUFBl,  la  scieDCe  ni  doit  }«f  l'atainer  à  comprcndref  —  Que  dirions-aoDS 
nirore  d'un  autre  étranger  qui,  spris  afoir  acquis  tant  bien  que  mal  la 
pratique  de  noire  langue  au  milieu  de  noas ,  mais  uniquement  dans  les  cela- 
lioai  ks  plus  Tolgairel,  ne  craindrait  pas  d'ottltiner  qie  Don-«enkmenl  les 
unvngcs  de  Jorisprudence,  de  métaphysique,  de  baitle  liUératore,  mai*  en- 
core la  langage  de  la  bonne  Bociétii,  let  journaux,  les  actes  de  l'aulorllé,  tes 
libres  da  tonte  sorte,  aont  en  fratitaii  liMérsI  perce  qu'il  les  tromerait 
aa-dMBUS  de  son  eipérlence  eu  de  son  édueationT 

Telle  est  pourtant  l'hlsloiro  de  la  ditislon  qae  la  icitacs  el  j'ifueraaca 
rurapéeante  ont  Taile  pour  elles-mêmes  de  l'unité  de  la  langue  arabe,  tans 
faaMis  poBioIr  s'onlendre  sur  les  limites  de  cette  distinction,  que  le  plus  ou 
iMias  de  conaatMancea  padielke  de  chacun  rapproche  ou  éjoigae,  mais 
qe'iaa  obseriatioa  généiale  et  pesitiie  abelil. 
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nous  avons  écril  les  mois  en  coiiciliaot  autant  que  pos- 
sible l'étymologie  avec  la  prononciation;  mais  on  peut 
s'attendre  à  rencontrer  dans  la  pratique  les  modiBcatkH» 


J«  M  m'irrétenU  pu  k  développer  li  qnaïUaii  iiee  l'i 
wnta  â»at  CM  oarnia ,  taHoai  «yiat  Ii  pénible  •) 
da  opiaioM  que  J«  mpacta,  ai  In  «Diria  de  l'IaeiKle  apprAoBUoD  qoe  j'm- 
diqae  M  ctanlanl  dd  gnta  pr^'dlce  in  prtent  el  k  Vtynaii  de  Miln 
Atgêrie  «iB*!  qo'aai  InléréU  de  U  sclBiice.  C'nl  donc  am  deioii  pear  mai 
de  ligDtkr  DD  ieaell  oU  Tlennenl  l'iBAipUr  ea  potn  p*r*  le*  Plo*  V«rtèwé- 
rints  eBbrli.  On  ■«  borna  k  iluMtr  Boiqntauat  l'arab«  mlfOJrt  parce  qn'on 
PO  Tpul  pal  deiepir  mcohI  (daDger  beaucopp  naioi  iapilnanl  qn'oa  ne 
le  croil]  ;  od  négilie  lei  vraii  prlndpei  de  l'étnde ,  et  I'od  pread  poar  riflai 
les  IriTtaKUa  do  UPiaga  et  lea  alliraUoni  de  l'orlhoiraptae  dea  fma  ipm- 
raols,  BB  l'imagiBanl  que  loiu  lea  Aubw,  raéme  le*  pin*  |n«iort,  Mal 
BatnnllaowDt  iBiltoUi  daoi  iepr  langat,  et  dai*eol  être  Imilés  et  (BiTii.  Oa 
joiBt  à  ce  loads  toni  In  barbarûon  et  Ici  wléciinMa  taMIatla  k  bb  Mi-aa- 
ger  dant  sue  langne  iTcc  laquelle  il  eti  depoii  pes  raniller,  et  I'ob  éaU 
■ont  cela,  qaa  dii-jat  OB  rceenawadf  Wa  J'fcrtra,  ponr  w  BMtlre ,  cnil-«B, 
par  eel  «raha  nlfoire,  plal  k  la  parlte  itt  mMttt  f«i  ««  mmbI  yai  lin; 
on  plaldl,  diwna-ie  oeUoBKBt,  parce  qqa  beaDcoop  d'EaropieBi  l'iaiaiiaaBl 
qne  la  laagne  arabe  aa  peal  étia  appliqDle  que  daas  In  limilet  de  la  csa- 
aabuBCB  qu'ils  en  pnaièdeBl. 

Jtn»i,  an  iniTaBl  celte  Toie,  oD  afptra  (par  tradoclies)  qaa  In  rvii  el  In 
babilaoU  reatrifneroal  l'antorilé  locale  par  laitr  ft^êln;  —  oa  dressa  aa 
litre  de  rcifKel  p«nr  na  Ulre  à»  itoneHoa;  —  «a  fait  *igDer  k  M  qa'il  «•- 
«ail  l'BBlarilé  de...  aa  llea  de  qa'U  ranmacU;  —  oa  dit  qae  bobs  wtUeas 
tar  lalle  ville,  pour  dire  qne  bobs  la  gardtini;  —  oa  déclare  k  dn  geas  de  la 
tcmla  qu'en  plaptanl  des  ladriers  et  dn  oUiiers  Ils  obticadroat  l'aTiataga  de 
■t'oodir  piMt  d»  loal  ietai»  it  vtlaawats ,  »i  i»  euUictr  fat  froritiont  di 
IniT)  MlMORl.  —  Tool  cela,  bien  eatendu,  enlour<  de  galliduan,  de  lanM 
d'orlbo«rapbe  el  do  slfle  aboDdamnkBBt  larlén,  qae  l'on  b'b  pa  éTiler,  faale 
de  MT*lr,  et  qae  i'oo  croit  d'aillears  JniliBéca  el  absoBta  par  l'iadalgcat 

prétexte  d'aroka  nttgaira Si  noai  D'étendons  pas  pini  loin  ces  ani- 

feaolas  citatloM,  ce  o'eal  pas  par  le  défaut  de  Uxitt. . . 

Qu'on  nom  pardonne  la  aéCMSilé  de  signaler  ces  faits  poor  es  faire 
•pprécier  la  caose  el  la  porUe  flcheoie,  el  qu'on  aons  penaatte  d'^oalat  qaa 
cbn  les  anirea  penptn,  comme  cbe*  nous,  l'application  d'une  langna,  ■■ 
^korr  il*  knoiM  OH  dtt  ralalHiH  di  la  ei«  frM* ,  doit  élre  tendéa  sar  d« 
élBdn  spéciales.  S'il  est  IndbpcBsable  k  ao  PraBçats  d'acqaérir  naa  cettaiBa 
iasImetioB  pour  appliquer  son  propre  langage  ou  son  style  aai  relatioas  de 
l«  société,  et  surloBl  aux  af aire*  d*  «oa  pays,  il  eil  encore  pla* argaal poar 
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les  plus  bizarres  et  les  plua  variées.  Ce  f&it  surprendra 
d'autaot  moins,  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  l'orthographe  de 
cetix  qui  n'en  ont  pas.  Tout  ce  qui  est  régulier,  tout  ce 
qui  est  correct,  a  été  exposé  dans  la  GrammiÙTe  (livre  m), 
j'aurai  lieu  souvent  d'y  renvoyer.  Quant  aux  altérations , 
CD  ne  peut  s'en  rendre  compte  que  par  leur  comparaison 
avec  les  teils  réguliers,  ou  se  borner  à  les  résoudre  par 
celte  solution  universelle  de  tous  les  gens  ignorants  aux- 
quels on  demande  la  cause  d'un  fait  :  c'est  ainti.  Sur  cette 
dernière  base  il  n'y  a  pas  d'analyse  possible. 


CHAPITRE   PREMIER. 

CARACTÈRES  SPÉCIAUX  DU  LANGAGE  POPUUIRE, 


1   LA   LANGDB  BËGUUËRE. 


On  a  remarqué  déjà  qu'en  notre  langue  la  prononcia- 
tion s'éloigne  quelijuefois  de  l'orthographe  (V.  p.  97  et 


lai  dgfiire  ne  Irtiall  HKLagui  ponr  porter  et  poar  4M->r«  dlgmement  et  atM 
eHcaeitt  uh  lingus  élrtngèrB. 

On  paalMre  bioi  panoidé  que  lai  jcrili  puAlieiet  ii|)lei«lida  loula  nilare, 
diDS  la  paji  mamlDuiu  comine  cha  noui,  ne  lODt  jani*lt  rMigrà  it-os  \a 
itrle  da  popultca,  pir  eouTSunca  d'abord,  et  aniaile  iioar  l'io tell i («Dca 
4t  WKC  fui  MwiU  lire,  aniqnels  leuk  Ui  wdV  adreaii.  On  peut  loir  à  cet 
égard  loiw  l«*  jnmmtx  et  Isw  Ut  li'rrei  tutxla  Impriméa  am  arabe  et  pittlitt 
far  (m  «HwalauHH  ;  od  peut  coniDlter  timttt  l«»  piicea  adminiilraUiea  el 
(Mtte  ta  cernspondaiiee  dei  geni  lellréa . 

Cea  eeuMératieiu  uni  de  Dilnre  t  appeler  de  t^rfeaaea  réOniopf  :  ellei  le 
ratlacbeal  i  des  inljrélt  beaaraup  plui  imporlanli  que  ceai  de  la  grammaira, 
avec  Uquelie  cepfnilaiil  elles  ont  une  rolatioD  directe,  el  l'on  noua  abfoadra 
peat-étreien  lear  hieur,  d'avoir  il  longaNHBl  diieloppi  te  tnjel. 
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270)  :  on  sera  li'autiuil  inuind  surpria  de  réaODW  d'un 
Aiit  aualoguc  en  arabe. 

Le  langage  oral  dïtfôre  plus  ou  moins  du  style  écrit , 
par  ses  formes  ou  par  le  choix  des  mots,  selon  rinstnietiOD 
(les  individus. 

Les  caractères  généraux  les  plus  saillants' de  celle  diffé- 
rence sont   les  suivants  : 

i"  Les  voyelles  brèves,  à  peine  prononcées,  sont  rares, 
et  employées  comme  par  l'unique  besoin  de  séparer  les  con- 
sonnes pour  les  articuler.  Le  son  vot/elie  est  souvent  obttur, 
et  acquiert  une  inleu^té  plus  ou  moins  grande  suivant 
la  nature  de  la  consonne  qu'il  accompagne  (V.  p.  96), — les 
voyelles  longues  (V,  p.  98)  sont  assez  nettement  senties. 
—  Les  voyelles  de  la  déclinaison  ne  sont  pas  usîlécs 
(V.  p.  270,  note);  un  trùs-pclit  nombre  de  mois  font 
exception  à  ce  fait  général. 

2°  Les  pluriels  réguliers  masculins  n'ont  que  la  teniii- 
naison  ^  finj,  et  les  duels  ^-  (ain)  pour  tous  les  cas 
(V.  p.  515).  —  De  plus,  la  terminaison  du  duel  est  appli- 
quée seulement  à  quelqves  mots  d'un  usage  frequcot,  comme 


iHiile,   cic. 

ô"  Les  verbes  n'ont  pas  de  duel  ni  de  pluriel  fcmiiiiu 
jV  p.  228).  Le  pluriel  masculin  les  remplace.  —  La  voix 
passive  (V,  p.  251)  n'est  pas  usitée;  comme  elle  ne  difltrf 
(le  la  voix  aciive  que  par  les  voyelles,  l'indécision  de 
ccllos-ci  dans  le  langage  ne  permettrait  pas  de  la  recoo- 
nalli-c.  On  y  supplée  au  moyen  de  la  5«j  de  la  7«  cl  fhif 
rarement  de  la  8«  forme  du  verbe  dérivé  |V.  p.  242). 
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i"  L'aoriste  perdant  sa  voyelle  finale,  coinine  lous  les 
autres  mots,  est  le  môme  pour  le  conditionnel  et  le  sulijonc- 
tit  que  pour  rindlcaUf.  — 11  perd  son  ^  final  au  pluriel, 
et  se  termine  alors  par  1^  oâ  comme  le  pluriel  du  prété- 
rit. —  Le  t  indiquant  la  première  personne  du  singulier 
devient  un  ^,  qui  est  plus  sensible  dans  lapronondation; 
c'est  pourquoi,  sans  doute,  l'usage  barbaresque  l'a  généra- 
lement adopté.  —  Le  pluriel  de  la  première  personne 
s'indique,  comme  dans  les  autres,  par  la  finale  Ij  (où) 
ajoutée  au  singulier.  |V.   p.  53  et  5i). 

3"  Les  verbes  assimilés  par  j  (V.  p.  264)  ne  perdent 
pas  le  j  à  l'aoriste,  et  se  conjuguent  régulièrement.  — 
Les  verbes  dérectticux  terminés  par  j  (V.  p.  26S)  se  con- 
fondent pour  la  conjugaison  avec  ceux  qui  sont  terminés 
par  ^. 

(Y.  le  verbe  réduit  aux  proportions  du  langage  popu- 
laire, p.  2»  à  Aô  incl.;) 

Tout  cela,  comme  on  le  voit,  n'est  que  la  simplification 
familière  des  principes  grammaticaux,  dont  l'usage  même 
est  observé  parmi  les  gens  d'une  instruction  et  d'une  édu- 
cation distinguée  ;  l'auteur  de  ce  livre  a  vu  eu  diverses 
occasions  des  exemples  fort  remarquables  (<]. 
^v ■ 

ll(  NoIamDeDt  i  Alfir  al  k  CoDiliatine,  cb«i  dn  perMunign  da  la  lota- 
llti.  J'ai  iu  CD  oaire  ud  Joar,  dam  celle  dernlèra  lilla,  no  bamme  de  Médina 
qal  pariait  rdïlieawol  camina  ii»  tiers  arote,-  c|u'on  me  pardoDna  celle 
exprcnloB.  C«  dMnter  indiTidn  ,  iTtc  lequel  j'ai  caairersé  auai  longtempa, 
m'a  umbld  Mranget  k  ta  liuéralara ,  al  m'a  auurA,  iTet  nn  urtalo  orgaeli, 
4M  d«u  M  tkmllla  (calle  dn  Piopbèlo)  on  l'eiprimait  lonjoura  ainsi.  Bien 
qae  c*Ue  aiserlion  ne  me  donne  pu  une  cerlilnda,  je  la  regarde  comme 
probable,  car  perMnne  nadosM  qnelet  hlu  inr  leupieli  eat  dtibiie  ano 
pRnmalia,  n'aient  il6  ionfleinpi  pratkqnéi  atraHl  4'Hrt  clauii,  lani 
doule  arec  quelques  iicoocce  leWtjaa  dans  l'impro  visa  lion  du  discours.  Ua- 
homel  Inl-mdma  n«  sarail  pas  lire;  il  parlait  l'arabe  avec   une  eilrjmo 
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On  peul  joindre  aux  modiflcations  qui  précédent ,  kt 
intorrections  de  toule  nature  que  l'ignorance  des  individu» 
occasionne;  entre  autres  l'altéralion  de  quelques  lettres 
d'un  mot,  comme  ïjsr^  pour  ijs—'  arbre;  —  *^j-*  pom 
i-^j-*  malade  (fém.)  ;  —  la  transposition  du  son  voyelle 
d'une  consonne  à  une  autre,  comme  I.^Jw>T  {emderta} 
pour  JL^J>  (medreça)  école;  — l'emploi  impropre  des  mots, 
leur  acception  variable  dans  les  localités;  les  locutions  {tar- 
ticulières  à  tel  ou  tel  pays.  Tels  sont  les  csnctàres  Bpé- 
cjaux  de  la  langue  du  peuple,  non  seulement  chez  les 
Arabes,  mais  encore  chez  nous  et  chez  bien  d'autres  na- 
tions (4). 


pnreté  qu'il  a  dà  icqnirlr  d'iprta  Im  U-idlUons  Taln>ra>  d>  ■■>■  t»ips;  M  1« 
Cnnn ,  qu'il  ■  dicté ,  al  k  jgile  Dira  coDildéré  conine  l'an  dn  pin  baaii 
noDomenli  de  1«  correcUon  grimmaUcile,  dont  IM  régl«  n'étalenL  pu  mcon 
consUlén  pir  icril,  Od  pcol  obMrTcr  que  l'tcqBiiitlaD  d'un  Uiig«|«  fénlli 
dB  CnudiltM  itâtia  ripitition  /WfiMiiM  dt  meU  «I  du  fonuOei  texfm- 
ntm ,'  h  mémolra  et  teltc  (dninblg  Ikcnllë  qne  t>MD  ■  doDiiée  à  l'bomnw , 
piHicalltrcnMDt  dia*  nn  Jeune  ige,  de  ulilr  pir  IbMIbM  I>  ijBdlrie  dci 
mou,  l'»ulo(la  dct  formes,  pennelleiil,  aa  bosl  de  qaelqne  lanpi,  d'ei- 
prioHr  iponlaDément  la  peiu<e  mh»  ddb  ronse  MmbUble  k  celle  qa'm 
■  enlfodoD  en  Mit  occBrrenee.  On  prend  (lui  la  laagafe  bMi  oa  b>b- 
Tiii  de  ceui  par  leaciaeli  eo  a  AU  éleii  oa  «taN»  a  longlfaipi  frtqMsUi. 
Nooi  aTODi  totu  MOI  lu  yeoi  ce  lïit  provldaDtiel ,  el  dodi  poBTau  l'ob- 
wr*er  cfan  la  enranls  él«T^  daiu  )et  dlTtr*  pajl  el  par  lei  diflërepla  rUisgi 
de  la  «otMlé.  Il  aulorise  t  dublir  qao  la  ityla  e«nw«rd  par  ka  paioBai- 
rlcni  »  dA  élre  (entrai,  el  qu'une  nallon  telle  que  la  Arabaa,  où  t'a»ie 
de  la  poMa  al  da  réelli  liriqDai  élall  populaire  dia  la  Map*  la  plus 
andeui,  a  da  perTeciloBoer  de  boaue  bearedant  la  raUUani  nn  MidBe  dont 
elle  l'tat  t  bon  dmll  monlrie  eoniuaamaal  BAre. 

|i|  Dn  Taili  analogue!  ont  lien  en  (raotali.  D«a  penonua  tllallrta  dliMA: 
un  tintgitu,  une  ermotre,  ou  gfttmaiier,  no  cocmirlle,-  en  protiace  aa 
dit:  une  naitM*  (un  eactiier);   un*  fmi*-(«Ma  (toncoupe);  c'nl  uwi  (w  >( 

l»i  ni  dil i  faittt  iamiirm  à  iMMinr  [«dairei  t );(i4tfu  lonqa'H 

■borde  i^riqn'nn  ;  r«au((«x-eoiM  (asieyei-Toot) ,  ele.  C«  particnlariUs,  qae 
l'on  reaMolre  «bondaBiaMnl  dam  louialM  Uufua*,  p«aie«t  ladiquet  d 
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La  prononcialion  vulgaire  est  basée  sur  l'arUculalion 
rapide  des  consoniies  et  des  voyelles  loogues  renfermées 
dans  un  mot,  en  retranchaDt  autant  qu'on  le  peut  le  son 
voyelle  bref.  Cette  confUBion  se  régularise  par  les  usages 
suivants  : 

Les  syllabes  sont  généralement  composées  de  deux  lettres 
essentiellement  consonnes.  —  D'où  il  suit  que  le  mot  com- 
posé d'un  nombre  pair  de  consonnes,  se  divisera  par  syl- 
labes de  deus  consonnes  séparées  par  une  voyelle  brève 
non  écrite,  ou  par  une  voyelle   longue  écrite.  Exemples  : 

jed  ii'ol  tu  nA-Ub  neh-Mab       bcr-mll 

main.      dis.      souris.      J'écris.         écrit.         baril. 


s'infitrmant.        il  peut. 

Dans  les  mots  composés  d'un  nombre  impair  de  lettres, 
les  trois  premières  constituent  ordinairement  la  première 
syllabe,  et  les  syllabes  suivantes  se  séparent  de  deux  en 
deux  lettres.  Exemples  : 

Vir-  ^  -y 

EhcMll  hiMb  btMd 

il  a  bu.  il  a  retourné  il  a  eu  froid. 

(1  rcoTer*), 

pMdlM'  l«  rtfpirl  dn  toMfOfa  «muI  d'au  nitioB  qqelMBqu  *  '■  lanjue  de 
oalU  utiOB.  En  ■acon  piyi  an  n'anHifiie  pir  démontlnUoi  lei  ftaUs 
d'oflhognpha  oa  lu  locnUoiu  proiloclilM  oa  popalaira,  aTOc  Icsqnclla  on 
ne  panl  m  hmiliarlwr  qns  pir  la  prtUqoa  :  rSorepe  Kola  ■  erii  l'en- 
scjpMmanl  da  l'arst*  vtigaire  qn'elle  na  coBuiMatt  pat. 
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chmirb  k'ilb  bcnrd 

la  boisson.  cœur.  te  froid. 

li'ran~ral  rrah-lon 

œillet.  —  girofle,  vous  vous  êtes  réjouis,     nos  places. 

L'addition  d'une  lettre  à  un  mot  change  la  disposilio 
des  syllabes.  Exemples  : 

,^}^  i-J«^  Ld^K. 

nwk-h'al-toh  mluh'-lt  NU-h'il-u 

son  fbsil.  fUsil.  nos  tlisils. 


CHAPITRE  II. 

PARTICULARITÉS  GRAUUATICALES. 


BU  vsftBK  wi  BU  **m*ions. 

Je  ne  puis  que  renvoyer,  pour  la  formation  des  person- 
nes, à  ce  que  j'ai  dit  page  52  et  suiv. 

Les  formes  du  verbe  dérivé  ont  été  indiquées  ci-dessus, 
aux  pages  2II  et  suivantes.  La  pratique  les  admet  avec 
la  seule  modiflcalion  de  l'élision  ordinaire  des  voyelles. 
|V.  p.  522).  La  quatrième  et  la  neuvième  forme  seule- 
ment sont  peu  usitées.  Voici  des  exemples  de  leur  appli- 
cation aux  idées  les  plus  communes  : 
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»•  FOBHS.  (V.  p.  S44,  D>3«,) 

i.  ,^^^^t  ï  j*  J_^*  j^lj  OÙ  /otï  (wriuCT-  ce  che- 
miD  (^)  —  (m  aboutit...). 

3.  ^^-^j*  (^^  tL:i>  J^l  Le  froid  d'aujourd'hui  m'a 
rendu  malade. 

5.  LJj-ix  .15*  J,1  JiiJl  LJuf  Nous  avons  rendu  com- 
plète (achevée)  l'arTaire  qui  était  chci  nous  (que  nous 
avions). 

>•  FORME.  (V.  p.  1(S,  B*  iS). 

i.  ijjjlo.  JjUj  j^b  wU  La  porte  de  ma  maisonfait 
face  à  sa  boutique. 

6.  ^  i-j'LCJ  L.  Lit    Moi  je  n'écrirai  pas  à  lui. 

6.  iJL-Jt  ïi»  a  t<Ôj^  ^'  *  demandé  conseil  à  moi 
sur  cette  question  (afTaire). 

{i)  On  (  tigBiM,  p.ll  etiuW.,  Im  (nTea  lDcon*fiiieiili  qui  dottcDt  hiro 
eicliirt  de  l'Miida  da  li  proDoncfilloD  lait  ijsti^B  qnelcooqne  de  Iniucrip- 
Uoo  de  Ttrabc  an  ciriclires  aaropécns.  Celai  qui  tcdi  ooD-HolemeDl  ilndier. 
nuU  appremdrt  l'iribe ,  doll  la  ramilltriier  iTac  la  rorme  et  la  Talear  da* 
IMIm  d«  ralpbabat  :  c'eM  une  premièta  dUBcolté  qu'il  tint  Talncro  i  leiil 
prix.  El  «imme ,  dini  l'inlérA  de  l'applicaUoD.  od  iw  prni  dlipcdwr 
lei  arabUanU  de  Inin  eBtorU  peneeneli  oi  de  l'obumUon  directe  des 
(kila,  noire  dcTslr  ait  de  l«a  (aider  ea  lenr  iTBTall,  M  nan  de  lai  bibi- 
toer,  par  nue  dangereaM  et  caapible  teadestendance,  k  ane  traïucrlptloa 
françaiM  qoa  oou  d iuppreuToai  dani  l'ftude.  Sralanieal,  poar  wDleoir  lu 
pa*  cbaacalaali  de  ceax  qui  débaleol,  cl  lesr  pcrncllro  de  conaolider  ri 
d'ineolr  lenn  preiolera  eanl«,  aoM  icrltOM  qutlgurfgii  la  proaoacUIIOD 
eu  caradirei  françaii,  mais  liparée  âm  texte  pour  ne  pai  Inflaencer  la  lec- 
ture directe  de  celui-ci. 
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7.  (.jèJU  *»)JjU>     Ils  ont  eombattu    contre  oux  aT«  \f 
goHm  (troupes  de  cavaliers  arabes). 

(•  PORHE.    (V   p.  SiS,  n*  36). 

La  4'  forme  est  peu  usitée  dans  la  pratique  orate  :  elle 
est  trop  focile  à  confondre  avec  la  première.  On  lui  pré- 
fère la  deuxième. 

8.  jJjJI  ^J*  Ua.j|ŒJ  s.lJ^JiM     -il,     Jt  wttj  informe  de 
notre  sortie  contre  l'ennemi. 

9.  J.  ,,5^?^  ^  lÇ^'  ^^    '^"^  chose  ne  me  pkit 
pas. 

f  FORXB,  T  POBHB  ET  8*  FORIIE.   (V.  p.  Ui  et  347,  n-  37,  39,  H.) 

40.    J^t  *    4j1/)I  ^jJj  ^'    Mon  fils  a  été  etueigné 
(a  appris}  la  lecture  à  l'école.  (V.  p.  45  et  406,  n»  414.} 


44.    4*bïS'^  l™-^**    ^f^s   avont  été  étonnés  de  ses 
paroles. 

42.    ^j^^  L.J  "ijlJI  4^  (_^Lj; 

tombé  sur  le  soi  et  n£  s'«5f  pas  brisé. 


.  <.__jLaJ-j     iS?  trwm-i-il  ches  mus? 


ii.       -i  ,^jlLx^  L*  «LUI   »ifc    Celle    fenélre   ne   se 
ferme  pas. 
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<5.    ^^LJI  Xi  (f-LJ!  l;*r^'    ^  monde  se  rassembla 
chez  le  bcy. 

16,    liû  j_aJ^  (t)      »,  .ju>~I-t  L»  U!    Moi  Je  n'ai  pas 
pensé  (qu')U  s'enlèverait  ainsi. 

il.    îj_ji'  UœJjI  UJLoj  ,^_^    Lorsque  nous  anivAmes, 
nous  nous  reposâmes   un  peu. 

s*  FOSME.  (V.  p.  14S,    a*  SS.) 

iS.    ^j^^  1^-  '  L~->ÏL!i     IVous  nous  sommes  reiicoairé s 
avec  eux  hier. 


^».    Ij^'LGij  *»lj     Ils  s'entre-écrivent. 

20.  ljjjU..jJ  ^^^  J  oJi  JjjLij  U.  Il  est  venu 
me  coDBuItCF  ;  je  lui  ai  dit  :  (attendez)  jusqu'à  ce  que 
nous  nova  conxvttiims  entre  nous. 

9*  ET  11    FORME.  (T-  P-  m,  ■>*  31  «  S^S  ■>*  11)- 

21.  jJj)  Js-ss!  et  ijj3  JLwl     Sa  couleur  a  jauni  fif  a  pd/ij, 

(1)  Pirini  la  iKinlJou  d'orthogrsphe  qui  Vdd  otMcrTa  dam  les  icriU 
de  ca  Blyla,  il  ni  boD  de  noiet  que  le  mol  ^  est  soDleal  tcril  ifi 
ri  joint  an  mol  qai  le  préctde.  !.«  ncgalioii  '^  wt  écrile  aussi  um  t 
cl  H  jotnl  dgalcmcnl.  Od  ItoaTcraît  pai  eiemple  :  ^A  "-•■--«-'  pour 
^L  w.-.— -b  L>.  Od  peut  ^oaler  k  cello  ab»erTalion,  que  I'od  omet 
■oDTCnl  le»  lettre*  I,  j,  ^  ti  i  qui  doiTenI  lerinlner  nn  mol,  ei  l'on 
raMOnll«  j'^  pour  i_S)'^,  «m  maiio";  >^'  pour  j-**',  t'mnemi; 
.    àJ-j  poBr  U>^<o,  aitmAïu.  etc. 
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•îi.    i.^_3v.  ^^Aiv'  cr  J.4A.J  JL*».t    Sa  figure  a  roiifEi. 

la*  FORME  (V    p.  Ha,  D°  81). 

2:1.     jj^  Ij^œ:*-*^-^  llf    A'oM  nous  étonnions  h  son  sojel. 
2 1 .     |k»x»  j^^Œ^— ^  Q.j'.'    J'allai  m'informer  auprès  d'en\. 

TRANSCRIPTION  EN  CARACTÈRES  FRANÇAIS.  (V.  p.  !>}. 

1.     Ooéin  IflosDatsol  b*d  «U'rik't 

I.  El-beard  mlm'  «l-iam  morrod'lii . 

3.  Kemnieina  Mh-«hor'ol  elll  ktn  'iwl-Da. 

(.  lUb  dlh  Iklbcl  binoalob. 

5.  Ani  ma  nUtbohcfae. 

6.  Ctaiouirni  B  bad  cl-mBçi1a. 
T.  TlrdoD-bduni  bel-goum. 

8.  RIdI  Do'culm-ck  bkboroDdj-na  'alil-'idou. 

9.  Md  cch-chi  ma  yo'4Jflb-al  ch*. 

10.  Ta'allem  oalld-l  el-krlya  FeV-m^d 

II.  Ta'iddjsb-na  iDOD  kMmo-b. 

13.  Tah'  eUkb  fsl-kl-a  ou  mi  Ikcuer  che. 

13.  Ysni'àbchi  'andekT 

14.  Kad  sll'lk*  ■nalenr'alak'cbe. 

15.  Ei(jl«in'aa  «b-dIi  'and  al-bly. 
IS.  Am  m*  d'ODBfl  che  isrlTcd  bakda, 

17 .  Kit  oii{'olaa  erUb'na  cbonya , 

18.  TUk'liuii»''h(Hiin«l-bkrah'. 

19.  MbODm  llkUbM. 

30.  Dja  icbkMwr-Bi,  k'olt  h>b  :  b'alli  nelcblovaren . 
ai .  Ei'tarr  Iduaob  «I  etflrr  loDDab. 
83.  Abnirr  oadjbo,  «Jab'niÉrroDdjfao. 
3B.  Konnna  DetU'dJbou  inraDob , 
i(.  k 


Comme  on  l'a  vu  p.  52  et  3S,  le  verbe  arabe  ne  ren- 
ferme que  deux  temps  :  le  prétérit,  pour  toutes  les  mo- 
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difications  du  passé  ;  l'aoriste,  pour  toutes  celles  du  pré- 
sent ou  du  fUIur.  Tous  les  temps  d'un  verbe  se  rappor- 
tant à  ces  trois  périodes,  la  concordante  avec  le  verbe 
français  se  réduit  à  la  classiQcation  des  temps  de  ce  der- 
nier, selon  leur  rapport  rée)  avec  le  passé,  le  présent  où 
le  fïjtur.  Il  résulte  de  celte  brièveté  extrême  de  la  conju- 
gaison arabe,  qui  n'est  étendue  par  aucun  auxiliaire,  une 
simplicité  un  peu  embarrassante  pour  nous  dès  l'abord, 
mais  qui   est  très  promptement   appréciée. 

Le  prétérit,  qui  s'emploie  lorsqu'il  s'agit  d'un  passé 
quelconque,  servira  donc  à  reproduire  tous  les  passés 
contenus  dans  chacun  de  nos  modes;  l'aoriste,  tous  les 
présents  et  les  futurs.  Tous  les  deux  se  partagent  exclusi- 
vement les  temps  de  notre  verbe,  de  la  manière  suivante  : 

;  Passé  défini  du  verbe  fonçais. 

I  Passé  indéfini  id. 

Le    prétérit    du]  ^^^  antérieur  id. 

verbe    aralie    équi-(  Imparfait    indic.  rd. 

vantaux  temps  :       i  pjusque-parf.  ind.  id. 

I  Conditionnel  passé  id. 

^  Futur  passé.  id. 

Les  temps  qui  précèdent  s'expriment  par  le  prétérit 
seul,  toutes  les  fois  qu'il  peuvent  être  ramenés  à  la  signi- 
fication d'un  passé  <Asolu,  sans  aucune  idée  de  relation 
nécessaire  à  un  autre  temps.  Autrement,  on  placerait  devant 
le  prétérit  arabe,  ie  passé  ou  l'aoriste  du  verbe  ^^  (V.  p. 
56  et  57),  selon  son  rapport  avec  un  temps  déjà  passé,  un 
présent  relatif  ou  un  futur.  L'imparfait  de  l'indicatif,  em- 
ployé dans  le  sens  relatif  est  l'objet  d'une  consiriiclion  dont 
on  va  parier  ci-après. 
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S52 

coulis 

KlF.HPLES  : 

Je  icrminai. 

.iJi 

(   J'ai  eu  icrtniné. 

o-i\ 

Quand.../  feuB  terminé. 

'^  ^ 

1  J'avais  tenniné. 
l        (V.  ci-»p.) 

oJù.oi- 

J'aurai  terminé  dans  trois 
jours  d'ici. 

o~Ûi^,jC  ...fi\^-^ 

Si  j'avais  terminé  hier. 

yM'-^^ c^^' 

Pour  exprimer   un  passé  encore  récent,  on  place  Je  mot 
Jlj  etc.,  devant  le  prétérit:  Par  exemple  : 

J'ai  terminé  à  Tintant.  (Jeviens  de...)  ci^jJt  li  >.;.*-Jà.  Jli 

I  Présent  indicatif  du  v.  tnmç.   (Il  Ofil 
ordiD^irement  précédé  de    Jl, 
Imparfait  (Précédé  du  prêt.  ^IT,  etc.) 
Futur  présent. 
L'oorijte  du  verbe!  Conditionnel  présent, 
arabe  équivaut  aux/   Impératif.  (I»  et  5*  personne), 
temps  :  j  Présent  suyonetif. 

Imparfait. 
Plus-que-parfait. 

Infinilir    (lorsque   cehii^ci    peut   h 
remplacer  par  le  sabjoDctif-' 
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ExEHrLES  : 
Je  termine,  je  vois  terminer.  ij^^  ^'j 

Je  terminais  quand     ^ju^l  ^iJ.i.J  ^__^  J^i^  ....w_^ 
vous  entriez. 

Je  terminerai  demain.  tlé  ij^^ 

Je  terminerais,  si  je  pouvais.  *37^  ^^^J  o"^ 

Allons  I  terminons.  l^^aLÈJ  tùii 

Il  faut  (que)  je  termine  aigounl'bui.    *jJ\^^ià^  ^yi 

\  (que)  j  eusse  tcrmme.    J  ^  W     ^ 

Il  feut  (que)  j'aie  terminé.  tj"^  («j^ 

Je  ne  puis  terminer.  (j*^  ■■■■i*^  ^ 

L'infinitif  n'existe  pas  en  arabe  ;  lorsqu'il  se  rencontre 
en  français  à  la  suile  d'un  autre  verbe,  on  l'exprime  par 
l'aoriste,  qui  équivaut  alors,  quant  au  sens,  à  un  subjonclif. 
La  proposition  :  *  Je  ne  puis  terminer  ■  se  construira  :  «  Je 
ne  puis  (que)  je  termine;  il  en  est  ainsi  tie  toulcs  les 
propositions  analogues. 

La  conjonction  que,  dont  l'équivalent  arabe  est  J\  elli, 
se  sous-entend  presque  toujours  devant  l'aorisle  pris 
comme  subjonclif,  surtout  lorsqu'il  est  précédé  du  vcrI)P 
ou  de  l'une  des  expressions  fj^  Idzem,  il  faut  (que)  ; 
^  )3  U,  ma  'la  biija,  je  voudrais  bien  (que)  ;  plùl  à  Dieu 
que  je...  cic. 
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TEMPS  REUTIFS. 

S'il  est  ahgoluincnt  nécessaire  d'indiquer  la  relation  d'an 
temps  à  un  autre  comme  :  Je  terminais  gnand  vous  entrUz ,- 
—  quand  j'avais  terminé,  il  commençait,  etc.,  on  place  le 
verbe  d'aclîon  ou  d'élal  sous  la  dépendance  du  verbe  sub- 
slanlir  jf,  être,  exister,  ce  qui  donne  implicitement  aux 
propositions  la  forme  suivante  ; 

Povr  le  prétérit  .Lf  1»  avec  l'ioiiSTB  ou  le  fiiiicipe  du 
verbe  :  El  a  existé  ou  i7  existait 
disant...,  ou  étant...;  (il  fii- 
SUT  ou  était)  ; 
i"  avec  le  fkétébit  du  verbe  :  Il  a 
existé  ou  il  existait  ayant  taH... 
ou  ayant  été...;  (il  avait  fait 
ou   ÉTÉ). 

Pour  l'aorisle  ^jj-i^  avec  le  fbéiékii  du  verbe  :  il  exis- 
tera ayant  fliit...  ou  été...  (il 

AUKA  FAIT  ou  tit)  (i). 

On  obtient  ainsi,  comme  on  voit,  l'équivalent  pour  nous 
de  l'imparfait  et  du  plusqne-parjail  de  l'indicatif,  ainsi 
que  da  futur  passé. 

Les  Arabes  emploient  avec  une  extrême  résenc  ces  dif- 
férentes combinaisons  de  temps,  et  {seulement  lorsqu'il  n'y 
a  aucun  moyen  de  les  éviter.  I^  degré  peu  avancé  de  l'é- 


hci  DODI  acoir  cl  tlrt  dins  lli  coDJDgiisoD ,  doicDt  ici  le  tccIm  priocip*!  it 
I  proposllkm ,  et  qac  le  Tcrbe  d'aelion  go  d'éllt  qui  le  suit,  mi*  t  l'aoHtU 
n  taprétirit,  ■■'•  plni  pour  nom  que  1i  Ttieur  d'ao  limpie  pitticipe  |rrf«n>l 
ufoM^  délanaintnt  l«  mode  de  i'eiiilencB.  (V.  468,  ).  !S  elsoir.,  elnu- 
iim  fHMJm;. 
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duealion  générale    a  restreint  cliez  eux    l'expression   des 
idées  aux  formes  les  plus  simples. 

OBSERViTIONS  SUB  LE  PRÉSENT. 
Lorsqu'on  veut  indiquer  une  action  qui  s'accomplit  au 
moment  présent ,  on  place  devant  le  verbe  à  l'aoriste  le 
mot  c^\j  je  suis,  etc.  (V.  p.  29),  Le  verbe  d'action  ou 
d'état  n'équivaut  plus  alors  pour  nous  qu'à  un  participe. 
Exemple  : 

^*XJ  J^^  ^K  rtoinekoi  lek,  Je  Ic  dis  (uiaiiitenani). 

J_A-*-j  i!j  ^1  acb  rth  ïs'omi  Que  fuit-il  (actucllemenl)  ? 

Souvent,  lorsiiu'il  s'agît  d'exprimer  une  action  durable  et 
surtout  un  état  permanent,  on  emploie',  au  lieu  du  verlw, 
im  participe  ou  un  adjectif.  Exemples  ; 

^^L,^—  Lilj  rini  setirtDjD  Nous  sommes  \cillanls.  ' 

k-~-i-l-»  ^\j  rihimtcbu    Elle  est  allante. 
Au  lieu  de   : 
Ijj   ft  ••■  ■   Lilj   rtDl  DnhsrDU  Nous  VCitlonS. 
^"-  a  '■'   ^'j   r»hi  Icmcbi       Elle  Va. 
11  n'est  pas  toujours  indifférent  d'employer  l'un  pour  l'au- 
tre, soit  le  verbe  à  l'aoriste,  soit  le  participe  ou  l'ai^jectif  : 
le  verbe  indique  seulement  le  fait  instantané  d'une  action, 
et  le  participe  et  l'adjectif  en  font  supposer  la  persistance. 
Cette  distinction  serait  sensible  ,  i>ar  exemple ,   dans  les 
phrases  suivanics  : 

^y^'i  Je  suis  malade,^/  t/V*""  j^'j  Je  tombe  malade. 
-sLi  ^!i  Je  suiî'  assis, 
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Un  temps  présent  se  rapportant  immédiatement  à  un 
passé  récent,  autrement  dit,  l'idée  vmir  défaire,  atovfait 
à  l'instant,  s'exprime  par  Je  mot  ^1,  etc.,  suivi  du  pré- 
térit du  verbe  d'action  ou  d'état.  Exemples  : 

"——i-^    J|j  Je  viens  d'écrire,  J'ai  écrit  à  l'instant. 

IjU.  ^t.  Ils  viemient  d'arriver, 

0«::"'j  >.iJ''j  Tu  viens  de  feire. 

L'expression  du  présent  s'élide  presque  toujours  lorsqu'il 
s'agit  d'un  état  durable  (et  non  d'une  action  momentanée)  ; 
en  un  mot  quand  on  indique  l'état  balûtuel  et  constaat 
d'un  être  quelconque.  Ainsi  l'on  dira  : 

— Jl»  Jaj  J_»    C'(eBt)  un  brave  homme. 

jj)Le  ,^Ij    j  ^jh    Ma  maison  (esl)  i^  Bab-Aizoun. 

j^\  tlJI    pieu  (est)  trè&frond. 

DES  PHRASES  COKDITIOMNBLLES. 

Toute  expression  conditionnelle  renferme  deux  périodes: 
la  condition  proprement  dite ,  et  la  conséquence  de  l'ac- 
complissement de  la  condition.  Par  exemple  :  si  vaut  tn- 
vaillez,  vota  leres  récompensé;  nous  disons  aussi  :  tmu 
serez  récompensé  s}  vous  travaillez. 

Il  est  d'usage,  en  arabe,  d'exprimer  la  condition  d'abord, 
et  ensuite  la  conséquence.  On  dirait  donc  :  si  vous  travail' 
les.... 

Toute  condition  se  rapporte  à  un  temps  passé  ou  a  un 
temps  futur,  avec  une  idée,  soit  affirmative,  soit  dubitative 
pour  le  temps  fiitur  ou  pour  le  présent. 
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Les  exemples  suivants  résument  ces  parlicularilés  de  la 
condition  : 

i"  (Passé.)  Si  vous  aviez  travaillé,  vous  auriez  été  ré- 
compensé; 

2"  (Futur  adlrmalif.)  Si  vous  travailles,  vous  serez  ré- 
compensé; 

5"  (Futur  ou  présent  dubitatif.)  Si  vous  traoaillies,  vous 
seriez  récompensé. 

Dans  le  premier  cas ,  la  particule  condilionncllc  si  se 
rend  par  ^^^  lou  kdn,  qui  se  répète  souvent  devant  le 
second  membre  de  pbrase  ,  et  qui  est  toujours  suivi  du 
verbe  au  prétérit  : 

s.iOja.1  wo  Jo.  ^^  J  ijtA*Jo.  ^J^ _^  -  Si  vous  aviez  tra- 
vaillé, vous  auriez  reçu  votre  salaire. 
On  peut  dire  aussi  :  yjSijj^\  Jo-lj'  w-^  w^Jô.  m'^V 

Dans  le  deuxième  cas  (futur  affirmatîf),  la  conjonction 
si  s'exprime  par  bt  ida,  que  l'on  prononce  souvent  ila 
par  altération,  et  qui  est  ordinairement  suivie  du  verbe  au 
prétérit  plutôt  qu'au  futur;  on  ne   répète  pas  !il  : 

-jXj^I  ii.lj'  o~»Jô.  IM    Si  vous  travaillez,  vous  rece- 
vrez votre  salaire.  On  'peut  dire  aussi  : j.Jdr'  li! 

Dans  le  troisième  cas  (futur  dubitatif),  on  exprime  si 
par  jlS'j',  et  les  verbes  decbaque  période  se  mettent  à 
l'aoriste  : 

^iOj3-l  Ji.lj'  j.Jjb*  ^ÎS'jJ    Si  vous  travailliez,  vous  re- 
cevriez votre  salaire. 
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ODSERVATIUMS  SUR  LE  SUHJONCTIK. 

On  a  vu  que  les  Icmps  du  subjonctir  français  se  rendent 
(^'c'iiéialemeiit  par  l'aorjsle  aralje  ;  ce  mode  est  indîqui- 
presi|ue  toujours  par  l'une  des  expressions  conjonctives  : 
^Lj  back,  afin  que,  *yi  lâzem,  il  faut  que,  ^->  U  U 

»aa  da  bitja,  je  voudrais  bien  que ,  il  serait  bon  que 

je ,  etc.  On  dira  donc  avec  l'aoriste  : 

qX.'.^  .  j^jj  ir^  *»l)jJl  ïÀ»  ^jL.-_Jeuc  U1    Je  lui  ai 
remis  cet  argent  pour  qu'il  vous  l'apportât. 
-^  fyi     11  faut  que  vous  veniez. 
i-j;_i_j  ^  Ij  L*     1!  serait  bon  que  je  le  visse. 
Kt  avec  le  prétérit  ; 

J^  Ji-i  L.    .y  jJ  *j  !j  L.     Plût  à  Dieu  qu'il  ne  fiit  pas 
entré  I 

Ces  deux  derniers  exemples  peuvent  élrc  pris  dans  le 
sens  de  :  Je  voudrais  bien  le  voir;  —  il  eât  bien  voulu 
n'élre  pan  entré;  à  la  lettre,  s'il  n'était  pas  entre. 

L'expression  -j  !i  L*  est  composée  de  la  particule  U, 
prise  aîec  l'acception  admirative  de  combien.'  du  pronom 
démonstratif  !i  pour  li*  cela,  de  la  préposition  -^  avec, 
sur,  par,  suivie  d'un  pronom  personnel  af_fixe  (V.  p.  36  ). 
Le  sens  littéral  de  cette  expression  est  :  combien  cela  arec 
moi.'  etc.  Le  pronom  doit  changer  avec  la  personne,  de 
relie  manière  : 
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Dl  LAUGOK  lUBE.  ■>->V 

fi  b  L*  ni«  dl  bty*      3e  voudrais  bien. 
<.^  bL*  ntd^blk        Tu  voudrais  bien. 
i_j  b  L>  Dudibib       II  voudrait  bien. 
Ly  b  L<  DU  da  Mha      Elle  voudrait  bien. 
L-)  1^  l>  lia  dl  biDi      Nous  voudrions  bien. 
^Xj  b  L>  iBidabikoam  Vous  voudrlez  bien. 
~^  I  j  L>  mi  d*  bibsum  Its  OU  elles  voudraient  bien. 
Lorsque     _j  !J  L*  est  employé  avec  l'aoriste  sans  la 
condition  ^^^  ji  lou  kdn,  si,  il  donne  plus  particuliÉremenl 
au  verbe  le  sens  de  notre  infinitif;  par  exemple  : 

ta^    -i  b  L>  o»  dl  biya  Dcboar-bo  Je  voudrais  bien  le  voir. 

Lb JÀ-lj'  ^jj^  b  L>  ma  dt  bik  ukbod-hi  Vous  voudriez  (sing.) 
bien  la  prendre. 

Lorsque  l'on  doit  exprimer  un  passé  du  mode  subjonc- 
tif, on  se  sert  du  prétérit  arabe.   Exemples  : 

^-^j^  L/V  S^  iT^  '^='" '•'"^  '**=''  Jrob'»!'.  Qu'avait-il  fait 
pour  que  tous  l'ayez  frappé  (ou  que  vous  le  frappassiez)  ? 

1 J-O  ._y>  ^JM  «^'>"^  w?'^-  ij'^  J'  •~^  ^  "■•  <^''«'''' 
clli  kiDikbirbmit  bocb  berob  bakda.  'Il  fallait  qu'il  eAt  bien 
peur  pour  qu'il  se  soit  sauvé  (enfiii).  (Sans  aucun  doute, 
il  craignait  beaucoup  pour  qu'il  se  soit  sauvé  ainsi.) 

DB  L'INtlNITir. 

L'inflnilif  s'emploie  chez  nous  de  trois  manières  : 
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i"  Comme  complémenl  direct  d'un  verbe;  par  exemple: 
Je  veux  venir. 

2"  Comme  régime  d'une  préposition ,  exemple  :  Il  al 
miré  pour  Ivi  parUr ;  —  //  lui  a  dit  de  se  taire;  — 
Vous  n'aimez  pas  h  écrire. 

5°  Comme  nom  abstrait,  exemple  :  Lire  est  une  chose 
excellente. 

Dans  le  premier  cas,  on  l'exprime  en  arabe  par  Tao- 
ristQ,  qui  prend  alors  la  valeur  du  subjonctif.  Ainsi  : 
^^  >_.,œJ    Je  veux  venir.  (Je  veux  que  Je  vienne.) 
j-*-ï  J  >— -s?^  -ifjàJ  Jj-i-ï  Aji    II  Riut  dire  à  voire 

frère  de  ro'apporter  des  dattes  (  11  fhut  (qne)  vous  disiez 

à  votre  frère  qu'il  m'apporte...) 

On  voit  par  ce  dernier  exemple,  que  l'on  doit  toujours 
préciser  en  arabe  la  personne  renfermée  dans  rinfiniiif 
français. 

Dans  le  second  cas,  c'cst-à-dirc  après  une  prcposilifm. 
l'inQnitif  se  rendra  par  l'aoriste,  s'il  peut  se  remplan^r 
par  une  personne  du  subjonctif;  on  rexprîmcra  par  le 
nom  verbal  s'il  a  une  signllîcation  abstraite. 

Par  exemple  : 
ix*  J£l-^  ir'\->  Jà.^    11  est  entré  pour  lui  parler  fpoiir 

qu'il  lui  parlât). 
,iJw  J  ^.iJj   ^i^l     Vous  lui  avez  dit  de  se  tain?  (^u'il 

so  tilt). 

^__ïXj'     -i.  Ç,«^  L*     Vous  n'aimeï  pas  à  écrire  i']»^ 
vous  écriviez). 
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DE  LlHeitB  àttkBE.  5H 

ii—~-~ijj\i  ffi  »i/j^  Avcz-vous  une  maison  ù  vendre 
(pour  la  vente)  ? 

ffjLj  [fOJ  ^^^  ^J^  J'ai  sculcmenl  un  jardin  à  louer 
(pour  la  location). 

Dans  le  troisième  cas,  lorsque  l'infinitif  exprime  l'idée 
de  l'action  ou  de  l'état  d'une  manière  alislraile,  c'est-à-dire 
sans  acception  de  temps  ni  de  personnes,  on  le  reproduit 
par  le  nom  verbal,  dont  l'usage  indiquera  les  formes,  du 
moins  pour  le  verbe  primitif.  Exemples  : 

ïo?:'-'  ïiiU.  h]jii\  Lire  est  une  excellente  chose  (la  lec- 
ture est...). 

,^_j|pb  JijJI  m  a  •■  ■<j»^\  Voyager  est  très-utile  à  l'in- 
telligence (le  voyage...). 

w*^  ^,jt-^  .^  ijulie  Vous  avez  bien  fiiit  de  venir 
(vous  avez  bien  fait  lorsque  vous  ètez  venu). 

^Ul  lÀ^  Jjjo'  L»  •K'  U  II  n'y  a  rien  il  ftire  à  cela 
(vous  n'avez...).  (A  la  lettre:  il  n'y  a  pas  quelque  chose 
que  vous  fessiez  pour  cette  chose). 

BB  gOSLQDBa  VBKUS  SFéoi&vz. 

On  a  vu  précédemment,  (p.  SZi),  qu'en  bien  des  cas  le 
verbe  j'S'  être,  exister,  était  employé  pour  indiquer  le 
fait  de  l'existence,  et  modifier  la  signification  temporelle 
du  verbe  d'action  ou  d'élat.  On  se  sert  aussi  à  sa  place, 
de  certains  verbes  Joignant  à  l'idée  d'exister ,  celle  d'une 
époque  précise,  comme  : 
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512  CODM 

^wjl     asbah     PxistPr,  se   Iroiiver  au  matin... 
^^    bat  (<ior.  ^—~if    —    pendant  la  nuitonUèrc... 
J^    d'oii  —    pendanl  le  jour  entier... 

Ainsi  l'on  dirait  ; 
i^f^^y    s.;.,3rr*l  \j\    *■■  es'bih'tmcrid.    Je    me   SUIS    levé 
malade,  fou  je  me  suis  trouvé  au  matin...). 

jlLJI  •  ^«al'.LjJI  J.3.!j»iljJl-»  v-id-jj  .^.JLO'  t^XJL» 
bilck  tcU'tb  ronh'tk  beujidt,  ooth'id  en-nihtr  Ic^bik'  M-hnck. 
Prenez  garde  de  trop  vous  foUguer,  un  beau  matin 
vous  vous  trouverez  alité. 

«^^j  li>^  iJJ  liu  kumu  oabou  itodr.  Toute  la  nuit  il 
n'a  fait  que  crier.  (V.  p.  488,  I.  6.) 

^Uf'l  s  Ijl^  d'oiion  rsi-4|eiiui.  11b  ODt  été  loute  la  jour- 
née il  la  campagne.  (V.  p.  451,  note,  et  473.) 

L'idée  de  commencer  ou  se  mettre  à  faire  une  chose  ou 
à  eire  dans  un  étal,  s'exprime  par  le  verbe  1j-j  bda,  a«r. 
1j^  ibda,  commencer,  et  quelquefois  Ijà.  kkeda,  aoriste 
jàL>  yaMhod,  (se  prendra  à...).  Exemples: 

tjl^  '-^■^    Nous  nous  sommes  mis  à  liie. 

SJJLu  iJ^  khedd'iDfldah.  Il  se  prit  à  Irr  contredire.  (V. 
p.  m.) 

Si  l'on  veut  indiquer  la  persistance  dans  un  état  ou  une 
action,  on  sert  des  mots  Jj  ô*o  et  JjtJ  k'a'ad,  rester. 
Ainsi  :     J-i\  I J*  ^  cj'^f?  ^^-^'  ^'  '^  2"'^  ''^^'^  joyeui 
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de  celle  chose.  —  w*-=-^  -^L»  j'-*J'  ^  J-~JLà.  Vous 
l'avez  laissé  à  la  maison  en  Irain  d'écrire  (restant  écrivanij. 
(V.  p.  475.) 

C'est  ik  l'usage  d'ajiprendre  tous  lea  cas  où  ers  vcrbos 
sont  employés  ;  on  ne  peut  ici  que  les  signaler  à  l'atlen- 
lion  des  étudiants. 

DD  VEBUE  Jlj  L*  Pflls  DANS  L'ACCEPTION  DE  HNCOKE. 

L'expression  Jtj  L*  ma  sat  est  un  verbe  accompagné  de 
la  particule  négative  L«  ma.  Il  signifie  ne  pas  cesser  d'être, 
être  encore.  Il  se  conjugue  au  prétiSrit  suivant  les  règles 
du  verbe  concave,  à  la  classe  duquel  il  appartient  {V.  p.  58). 
Ainsi  l'on  dira  ; 

Sing,     cJj  l>  miMii     je  (suis)  encore. 

«.iJj  L>  ou  1^1     tu  (es)  encore,  (masc.) 
<L^j  U  miielll  id.  (fàn.) 

Jlj  L»  ma  ui     il  (est)  encore. 
«JuJtj  L»  ntMlct    elle  (est)   encore. 
Pliir.        Uh  U  ml  «iiùi   nous  (sommes)  encore, 
tj^j  U  mawitoD  vous  (ëles)  encore. 
\J\j  L>  m<  nioD   ils  on  elles  (sont)  encore. 
De  là  la  sigoiflcalion  de  noire  mol  encore.  Il  est  ordinai- 
rement précédé  de  ^1,   râni  (p.  29)  pour  le  temps  pré- 
sent, de  ^  /cdn  pour  le  pas.sé,   el     i_jS^  ikoiin  pour  le 
f\ilur  (p.  56). 
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3i<  COOKS 

ElEHPLES  : 

J  *-:■-.  Jijl  Jl  ^L=_£=J!  ^J-^-L.  J!j  L>  J'ai  encore  le 
livre  que  vous  m'avez  donné  (le  livre  lequel  lu  as  donné 
lui,  il  moi  (esl)  eneore  eliez  moi,  etc.  ) 

..iXl.clj.S'  -*j._::-e  IjJlj  L>     Vos   papiers   (sont)  encore 

chez  eux. 
LjU,  U.  ^_j-J'îJLL  ^  .juJIj  L-  JlJlS'   fi»    Elle  était 

encore  ù  Miliana  quand  son  mari  est  arrivé. 

»_cjJI  wj)  1/:^'  '"^  ^  '-^j  '-•  !yj^  ^"••^  serons 
encore  dans  cette  ferme  à  l'époque  des  raisins. 
Lorsque  l'expression  Jh  L»  est  suivie  d'un  verbe,  elle 
prend  une  signiOcation  négative,  (tu...  pas  encore)  et  le 
verbe  doit  aussi  lui-mâme  4tre  accompagné  de  la  néga- 
tion U.  Par  exemple  : 

^i.  U.  L«  Jlj  L"  Il  n'est  pas  encore  venu. 

..I^L^  L>  wJtj  I-*  Elle  n'a  pas  encore  vu. 

wJit«  t>  wJj  ^  Je  n'ai  (ou  tu  n'a)  pas  encore  fait. 

ïbjJ  L*  Uj  L»  Nous  ne  l'avons  pas  encore  rencontré. 

Ij:;*^  L*  Ijdj  U  Vous  n'avez  pas  encore  compris. 

IjLi^  U  \J\\  U  Ils  ne  sont  pas  encore  altés. 

L'observation  dont  le  verbe  hân  ^jlfa  été  l'objet  (p.  55^, 
note)  est  entièrement  applicable  h,  l'expression  Jtj  L>.  Le 
sens  littéral  des  exemples  suivons  est  donc  :  Il  n'a  pat 
cessé  d'élre  n'étant  pas  venu;  —  Elle  n'a  pas  cessé  d'être 
n'ayant  pas  vu,  et  ainsi  de  toutes  les  phrases  analoguef>. 
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DE  LANGUE  ABABE.  3)5 

DB  L'mfiE  nfiRATITE. 

L'idée  de  rtfaire,  recommencer  vne  action  s'exprime  par 
le  verbe  jij,  aoriafe  Jjjj,  impéralif  ij  que  l'on  place 
(levant  le  verbe  d'action  ou  d'étal.  Exemples  : 

si^l  >.£Jl,-  jl  tJ  J-3  5j    Reditos-luî  ce  que  vous  avez 

entendu . 
"ij    RecommenceE. 

jjjj  J  Jyi  Jj  >>  ^i.    J  ^éj  L*    Je  ne  lui  dirai  pas  une. 
autre  fois  de  rester. 

Le  verbe  i^j  signiQe  spécialement  augmenter;  c'est 
pourquoi  il  est  employé  dans  le  cas  où  cette  idée  se  ren- 
contre ,  notamment  à  la  place  de  noire  mot  encore  aîgni- 
flant  de  plus  ;  ainsi  : 

*..Jaj.)  jjy  f^     Il  faut  que  je  lui  en  donne  encore. 

ijji  w-^fj-i  Jj  i-j     Je  monterai  encore  à  cheval  demain. 

^LJt  j^tj  ■>*i)\  J>     Asseyez-vous  encore  un  instant. 

IH)  VBRBS   PAIRE  FAIRE. 

L'idée  de  faire  faire  une  action  s'exprime,  dans  un  très- 
grand  nombre  de  cas,  en  redoublant  seulement  la  deuxième 
radicale  (V.  p.  24f,  n'>2l};  mais  ccriains  verbes  que  l'u- 
sage apprendra  ne  peuvent  prendre  cette  forme ,  et  l'on 
est  obligé  alors  de  donner  un  mitre  tour  à  la  phrase;  par 
exemple  :  ordonner,  dire,  reccommander  gve  l'on  fasse.... 
ou  que  l'on  soit...  Ainsi  ; 
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Ij—is:^  ^ LL- J3  ULi  Ils  ont  fait  venir  les  maçons.  (lU 
ont  dit  aux  maçons  de  venir.)  Ou  bien  : 

1j-~a^  ^Lj__U  Ij-î-«-j  Ils  ont  envoyé  (dire)  aax  ma- 
çons de  venir.  Ou  encore  : 

^LLJI  lyU>.     Ils  ont  amené  les  maçons. 

*■;  M  -r"  Ij-^r-Çj  ^  Jj-à-j"    Vous  ferez   écrire  au  kha- 

lifat,  (Vous  leur  direz  d'écrire,..) 
^-C-j  tïj    II  l'a  I^it  pleurer.  (Il  l'a  rendu  pleuranli. 

On  pourrait  dire  aussi  :  kLO. 

«Uï    Je  ('J-^  ^iy    ^e  le   Itrai  repentir  de  ses  action;. 
'  (Je  le   rendrai  se  repentant). 

Faire  dire...  s'eiprtme  par  -i^  ba'ts  ou  J-,  enrvyfr. 
Exemple  : 
Lj_a  |,*LI— -j' o^lj  vi^  ^.iXjLar*^  LlJLjlj     Mous  avons 

fïiit  dire  à  vos  omis  que  vous  les  atlcndez-ici. 

(\oy.\fiTbes  àe  commencement,  àe  continuation,  etc.,  p.  173.) 


(Ta;.  Il  trtnscrIpUoB  cb  uncltra  rnnfito,  p.  BSl.) 
* ,  J'*i  nn  bsiu  cher»!.  f^^  ^^  ,_?J-^  ' 

S.  iTa-Toni  OTW  milMtaT 


t.    J'afli»    BD  bon    ChlBD    de     CkMM, 
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j'éUisnsUi  Algcr,|'«arabde^l)^l    »   COjj     .ITj)   5 
It  fortane.  ..    i,   »  -, 


6.  IliODl  bnocoap  d'iaUlllgcDce. 
1.  lia  arrlTeront  bienUt. 

8,  )l  ■  hecDcoap  d«  llTret. 

9.  A>f3-Taoi  tranilKaqjonrdlialt 
10.  Stm-TOQs  quelle  henn  tl  m T 

11-  r  a-l-ll  DD  ilMur    priad'IdT 

<t.  Ut  en  a. 
1).  Oùeil-ilT 

15.  Qol  noDi  monlren  le  chemin  t 

16.  Oui  d'eulre-iaiu  dous  •  Iranpétl 
I'.  Pourquoi  loot  ces  dlscounl 

It.  Quand  irrlieroiu-nons  T 

19-  Aqnelle  heure  Tlendra-I-IIT 

a.  6le>-Tous  déjl  Tenu  t 

31-  r.aninieDl  Bva-Toiu  faii   pour  le 


40 


^!. 


■iy  i^jl,^ 


^  ^I-  cr*  (>'  J'  " 
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is.  o«.,i-»in.t.i«bi.HGip.rin^  J'^'  lijlj^-il  K 
„,IS-U!. 


ÏS.  C«D'Bttpii  wltqoeiBTOuiiMii 
dit. 

26.  Hdiu  ne  Mmina  p*«  mllades. 
87.  N'*U*-TWi«   fr»r  «lilf   «uimir- 

ÎB.  N'ert-M  p»»  «okqoo  Toni  i 
reocoDtrés  sur  le  cbemln  ! 

29 .  Il  d'osI  pis  de  eeai  qui  DOns 


SO.  Elles  ne  "">'  P"  «''■ndei-  (Ao 
plorlel,  le  nwMoHn  «l  le  féml- 
■JQ  sont  samblablM). 


M.  Je  le  TBfMl   »pr*«-*eiiiiio,  i'il 

pUH  k  Dieu. 
83.  On  I'»  Tn  it»nl-bwr  SOT  11  plite 


H.  Tons  unrei  aojonrd'bal  >'ll  eil 

t  U    TillB. 


U.  H  ■'•  V*  ""  deroit  )«  !■!  dire. 


S6.  Noii»»w»«  Mçn   le  Injer  del» 


il,  21 


.M 


.rf 


■  L"  50 
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PE   LANGUE  AMBE. 


37.  pKDti  TOtre  Mbn. 

3g.  Me  iBloachei  pu. 

39.  ilto  lui  parler. 

it.  Non  raiMOdmii  aprit  dcntila, 

i\ .  Prepa  (aidB  qu'il  d«  iteone  pai, 

tl .  Toq*  lai  dlrei  pourquoi  Ja  ne  loi 
ai  pa*  icrit. 


■^i)' 


QMnd  TDO)  mm  fini  de  lira  < 
lliro,  onToyai-le  moi. 


tiO.  Ha  aulMn  tA  grande  el  belle. 
jl.  Il  m'a  dil  qaa  ti  vow  ne  pouia 


Ai.  57 
)  U  38 
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1d1  fairi  c«llc  aDiire,  il  ■'( 
Mt>  k  (il  Terra}  udi  anlra  psr- 


S'il  m'arriTilt  dci  DoaTdlM 
cstw  chou,  je  TOUS  la  dirait 
lUT-toTcbamp. 


St.  U  ne  nom  parait  pas  qu'il  il 


ES.  i«lDiai  dit  d'w 


S7.  Il  t»al  qae  ja  le  dâlTr*  d'eun 


S9.  Elle  Tondrait  bien  lOaiTOlr. 


60.  Il  ftui  qa'il  ait  en  nn  motif 

ponr    qa'il     ait    répudié    M 


fll.  Ou  doit  tmijoan  Mn  )«  bien. 
(Tournei  :  Il  faut  qoe  rbonme 
IWaloolonn...) 

61.  Traritller  eil  nu  deToir.  (Il  fant 
que  llioiiune  IraTallle.) 


J.-.l.rlU^lfjl 


rî'^  J--»-d  (-^1  cH  (•;'='  «' 

f  ^  f^'  CJ^  (p  '^ 
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DE   LANGUE  «HAIIË.  351 

ubeterai    une    quand    j'aurii  ._'»-J    *%^  BJ.a.lj  ^j^ 
laui  me*  Irols  bouUqge*.  '•  ^         f  ■ 

.  ^' 

ïj_SjJI    \yi_^^    \y>/^-^    C3 


6t .  Vooi  D'tTU  Tkn  k  (lir«  k  c«li.  (Il 
n'y  ■  pas  quelque  cliose  qae 
TOUS  dtelei  t  cela.) 

65.  NoB*  pouiout  amnier  r«IIklr«. 

G8.  l)iMilpaMiUanHk*eptonMWt. 

G7,  Vous  TomJlM  iBTé  un  pea  nu- 
Itde. 

flg.  11  puu  la  Jour  à   dormir  (dor- 


70.  Mo»  l'aitoDa   laiaé  an  train 


73.  Ja  n'ai  pas  encore  fiai. 
73.  En  aTei-Toni  encan  T 


75.  eilD  afl  encore  k  Alger. 

76.  I.M  cbFTaai  ■'ani  pas  pnrorr  bu. 


J-ilj  J_i.  OS 


Jlj  U  ^^^  75 
^  Ijyj  L.  bJj  L.  Ulf  71 
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77.  Vous  les  fcrci  boire  de  naavcau. 

78.  PcoMi-iaiu  qu'il    le  rciole  eo- 

79.  Ona[iiiT«Dit(aDainMiié)laa- 

Im  1m  Misa  de  «omne  de  It 

MDIptfDe. 

50.  Il  r«ndrt  Ikiri  écrire  cdu  lettre 

ptr  TOtie  KcréUlra.  (Vonl  r»- 

comnianderei  k  i 

qu'il  iCTifv  cette  lettre). 

51 .  ie  lui  >I  fait  dire  de  lenir. 


S3.  Il  ne  m'irrlTer*  plwde  lui  pir- 

H.  Noi|)  m  TleodroDi  plni  cbei  loi. 
8E.  Doanei-mi  OKore  k  boira. 

86.  i«ii'il(plM)  rient  Inl  doi 

(V.  6*). 

87.  On  m'a  tbaifé  de  (oua  le  di 

88.  C'eit  li  tout  c«  que  je  Mi). 


i»jLi  Jjjj  viXJ_^Pu  78 


i3>  ,_~::JÔ  ..iXo'!^ 


^^^ 


*..;,.t^  a  i  L.  ^XJ^  L.  86 


(V.  p.  SI  et  II.) 


'Aadi  'aoud  inehh' . 

'Andek  chî  dar  f 

Kir  ikonn  'aiMli  4jeiian,  nedji  lib 

houll  irAiii. 
Kan  'aadi  Nloognl  mellh',  mat. 


.  Loa  kan  k'a'adi  felH^etaïr,  Ikonn 

'andi  'knal. 
I.  'Andfaoum 'afc'el  bnxat. 

.  Raboam  k'rib  yons'loD . 
u  'Andoh  klanb  beiut. 
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DE  LUKUE   IIUBK. 


.  Kh«deml  ehi  Bl-ldmt 
.  Ta'rarchl  ach  mcn  u'a 
.  Kuchi  donir  heu*  h'ii 


14.  Ucn  ilD  DeroBh'*H. 

li.  lebkona  iouarrl  Inl  cll'rlk  I 

U.  À«hkoaD  flkaum  T'orrai  T 

17.  'Al«ch  had'el-kclim  cl-koull  T 

18.  Fay  oook'l  doiu'Iod. 

19.  AU  >cli  menu'*  idji  T 
SD.  DjiUchl  k'blli  T 

91 .  Kitb  'amelt  bdcb  bakemlob  I 

3>.  Ach  nk  tk'oni  'ali  b«da  T 

3S.  Afhnû    had-Mb-<hi    elll    ieffatt 

ckb-aUhlh. 
94.  Uakincbael  kbdf. 
SB.  Ut  ehibid*  Blli  koltlekaaa. 
3S.  Ab'na  eu  nicbe  merid'. 
37 .  Ht  cbi  kbgra^i'oo  «l-ldm  T 
as.  Uacbi    honma    elli  Idiilauboom  ! 

rat'trik  T 
99.  Bout  maho  cbi  ni«Ili   Ih'abboD' 

50,  Hahonmehikbar.  f/'fwrludnu;  f 

Si.  Rtnl  oekbtlloi  chor'll  dc[-onok'l.  < 
St.  Necboarob    rir    r'vdona  Id  clia  i 

alltb. 
33.  Cbaloah  ooDcl-barab  fel-bl, 

51.  Ta'rar  el  tdm  Ida  raha  fel  bladT  ( 
SS.  Mad'barlobche  laiemikoal 

S«.  KhedlDt  1-krt  mUi'  «d-dar. 


.  Rob'    k  ol  loh    ranl    netWpnlh 

.  Kir  Ickhalloa'  tck'ra  b«d  el-kub, 

eb'aliob  M. 
.  Kan  IktirodJ  kit  kODUl  iMdkhot 

(o*  Han  :  boaa  kbtredj  ou  tna 

dahel). 
.  Nckbellot'oD  k'bcl  mninob . 
.  Darl  kebira  on  mïllta'a. 
.  ITal  il  Ida   ma  Icndjini  lok'di  il 

hadi  d^i'ou,  icboor  aaah'ïd 

.  Lag  Itan  'arift  elli  Ifcsdob,  Ion 
kan  ma  'allt-ha  iohche. 

.  LoD  kan  idji  ti  khabar  'ala  bad 
ecb-cbl,  Dck'dlohlek  Bfi'. 

.  Ua  Ifhar  Inl  idji  bekri  bakdl, 

.  Ana  k'oll  lob  Idjib  «l-bar'la. 

.  Hadabikiiulokbtodjmeiiad-dar. 

.  LJism  neaallekob  mea  isddib. 

.   lia  dabija  Doctirl  aaab'od  kiroh . 

.  H*  dabiba  lechoufek. 

.  Laïaœ  kaoel  'andoh  lebba  'ad'lma 
bfcb  iollok'  mirtob . 

.  L«Mai  bcD  adam  ia'oiel  daïn  ei- 


khlr. 


ST.  Kbodaitck. 


.  NsfdJB'ou  r'Irr'odoua. 

.  Balek  m*  idjiche. 

.  Tekaul   lob  'aiech   ana  ma  ktcbt  1 

.  Id*  Kk'sak  'aieyya,  Vol  lob  i 
'asdck  b'alla  khabar  'alcyya . 
.  Adji  eddl  braoaatob. 

■ailajïa. 


.  Laion  ban  adam  lakhdem . 

.  'Andob  lond]  diyat  lel-bi',  aecbri 
onabda  kif  nekoun  kril  h'aoua- 
netl  (II- Il  lia. 

.  Ha  kan  ma  Ik'di  'ala  had  ecb- 
cbl. 

.  NendjaRiDO  neilaoaian  d-da'oos. 

.  Batoa  ih'aoDfan. 

.  Ea'bab'l  chonia  m«rid'  anla. 

.  D'ollnk'ed. 

,  Dollim  tel-h'aouch,  oubelna  fel- 
biad. 

>.  Khallinah  k'a'ad  iakonl. 

.  El(  chofiob  bakda  bdil  ned'b'ak. 

:.  Ha  isil  ma  kballoi'l  ana. 

.  'Andck  ma  lalT 

,  Konoa  ma  wina  nu  uartoucbo 
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.   Zfd  'xt'ini  ncchroh. 
.  Ml  'indi  DM  ul'ita. 
.  OiMfVtaani  ok'aol  M. 
.  Hadi  hoB*  elll  M'rfob  d 


CHAPITRE  m. 

DU  NOM  ET  DE  L'ADJECTIF. 


J'ai  exposé  dans  la  Grammaire  les  formes  caraclérisii- 
qucs  cl  les  diverses  classes  des  noms  et  des  adjectirs 
(p.  270  el  suivO,etj'ai  indiqué  fp.  531  etsuiv.}lesalli5rationf 
que  subit  la  prononciation  des  mots  dans  les  relations  com- 
munes. Je  ne  puis  ici  que  reporter  le  lecteur  à  ces  expli- 
calions  précédentes,  et  me  borner  à  constater  uniquement 
les  faits  pratiques. 

Les  noms  et  les  adjectifs  ont  ordinairement  une  forme 
qui  fait  reconnallre  la  nature  de  leur  signification,  et  par 
laquelle  on  les  classe  rationellemenl  ;  c'est  d'après  a 
principe  que  l'on  a  établi  les  catégories  suivantes. 

■OKI  WUMUir». 

Ces  substunlifti  ne  sont  pas  dérivés  d'une  racine  usitée: 
ils  onl  quelquefois  une  oririinc  élrangère  à  la  langue  arabe. 
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Leurs  formes  sont  diverses  et  arbilraires  ;  l'usage  seul  jicia 
les  indiquer.  En  voici  des  exemples  (1): 

j-->  puits. 

p—_ — .  bête  Kroce,  lion. 

v_j^-Ju  scorpion. 

j^  pantbère. 


coing. 

J-4j_^    œillet,  girofle. 
ijÀj>    espèce  de  pioche. 
J9LI-    souliers. 


Les  noms  dérivés  du  verbe  primitif  ont  des  formes  trop 
nombreuses  pour  qu'on  puisse  ifs  énumérer  toutes  ici  ;  Je 
renvoie  aux  types  que  présente  la  page  273.  Je  dois  dire 
cependant  que  la  forme  composée  seulement  des  trois 
lettres  de  la  racine  est  la  plus  usitée  ;  par  exemple  : 

J-Lf  intelligence  de          J-^  connaître. 

^j->  différence  -w^r?  séparer, 

wjj-ï'  mensonge  \^xS  mentir. 

,_j3-»-j  haine  ij*-*-^  ''^'''■ 

ij'j-*  maladie  Lfij-'  être  malade. 

Bien  que  toutes  les  formes  du  verbe  aient  un  nom  dé- 
rivé spécial  [p.  242,  2-tô),  on  n'en  emploie  guère  que  deux 
ou  trois  espèces  dans  le  langage  le  plus  commun  ;  par 
exemple  ; 


(1)  J'emploie  qnekiim  tigM*  oithographiques  pour  faeiliUr  on  pritU 

U   ptoDoncitlion  do  cerUiai  moU;   il  do  fiot  pM  lei   regarder  eomt 

l'orlhogrspbe  :  je  me  lait  d^t  aipllqué  k  ce  sajsl. 
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2*  fbrme     *-J>-»-J     enseignement    tle     -JLs     enseigner. 

!jLJ)     guerre  û.LL     combaltrr. 

ijji±^    consultation  u'-^      consulter. 

Ces  (rois  fbrmes  sont  très  fréquentes,  et  employées  dans 
l'occasion  par  tout  le  inonde,  parce  qu'elles  sont  les  pliu 
saillantes  ;  mais  il  en  est  beaucoup  d'autres,  appartenant 
à  une  pratique  plus  éclairée,  dont  l'usage  et  la  variété  dé- 
pendent du  degré  d'instruction  des  individus  et  des  diverses 
influences  de  leur  éducation.  (V.  p.  242.) 

KOMS  INDIQUANT  LE   LIEU,   LE  TEMPS  ET  L'INSTRUHENT. 
{Voir  p«geS7«  STS). 


*_j;_i—    le  couchant. 
ij-lr*    lieu  de  séances. 

,l-Aw^  scie, 
^/^  logis. 
fb^^    lieu,  endroit. 

NOMS,  ou  PLUTOT  AMECTIFS.  INDIQUANT  LE  MÉTIBH,  L'HAKTl'DE 

DUHB  ACTION  OU  L'INTENSITÉ  DTINE  QUALITÉ. 

(Voir  ptge  37».) 


^i^    séparation. 
-,-^    école,  bureau. 
J>--»    éctde  d'enftnls. 
l^jX"  .  espèce  de  collège. 
>U>    lieu. 
ï-JU    rabot. 


JL^     portefaix. 
J-âr"     menuisier. 


.1^    poltron. 
Jj_f    menteur. 
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^iS-a.    barbier.  jl-f-^    irÈs-induIgcnl. 

-^    laboureur.  [     L^blLf    très  docte. 

Certains  noms  de  métier  sont  formés  du  ooin  de  l'objet 
produit  ou  vendu,  auquel  on  ajoute  la  désinence  turque 
^  dji,  qui  équivaut  à  peu  près  à  notre  terminaison 
ier,  dans  ferblantier,  passementier,  etc.  Ces  mots  sont  une 
des  traces  de  la  domination  turque.  Exemples: 

jLt?  terre  à  poterie. 


(I)^^UL-  horlof^r, 

*-=l —  horloge,  montre 

^t^  cafetier, 

ij^  café. 

^^l^p.  étuvislo, 

Jùs-  étuvc. 

^jj_Jj>  tambour, 

j  j— J-t-  tambour,  etc. 

Quoique  les  noms  de  métier  puissent  être  rangés  dans 
ta  catégorie  des  substantirs ,  il  est  plus  rationel  de  les 
considérer  comme  des  adjectif^. 

HOU  ABsriurr  ns  couleur  ou  de  quautë. 

Ces  noms,  analogues  à  ceux  qui  chez  nous  sont  ordi- 
nairement terminés  en  ew,  comme  rougeur,  vigueur,  se 
forment  en  plaçant  un  j  avant  la  troisième  radicale,  et 
un  i  après  elle.  Il  feut  donc  ainsi  réduire  préalablement 
à  la  simple  racine  l'adjectif  ou  le  nom  dont  on  veut  ex- 
primer l'abstraction.  Par  exemple  ; 

;l>  Le  1  du  MlMUnlir  «  «Id  remplacé  par  an   '   di 
l'idJMUf.  p«ar  repréfonler  la  pronoDcIdloR. 
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ëjj-Ce  rougeur,  de        ^jSÂ  vermeil. 

i.yoji^  vrrdeur,  —«^1  Être  vert. 

ijjo-^  couleur  jaune,  jfot  €tre  jaune. 

'iijsr^  vigueur,  énerçic,  Jat-?  vigoureux. 

î~J_^j  douceur,  'waIij  doux  au  (oucher, 

i3._j^  durelé,  densité,  ^-oli  dur. 


ADJECrrP  TEBBAL. 

La  formation  des  adjectif^  verbaux,  tant  primitife  que 
dérives,  a  di^jà  été  indiquée  dans  la  Grammaire,  page  239, 
2J0  et  580. 

Les  adjectif  verbaux  actifs  (participes  présents),  expri- 
ment ordinairement  l'idée  d'une  action  ou  d'un  état  relati- 
vement ou  absolument  présent  et  persistant ,  mais  non 
une  qualité  habituelle  ou  inhérente  à  l'objet.  On  dit  : 
•i-jiii  j-fe  ht  (est)  étant  ouû  (il  est  assis)  ;  —  <XJli  i-:i^ 
je  l'ai  trouvé  domumt,  etc. 

En  plusieurs  cas  ils  remplacent  le  verbe.  Il  en  est  de 
inôme  de  certains  adjectifs  qiialificalifp.  (V.  p.  !s.%o.) 

ADJECTIF  QUALIFICATIF. 
(Voir  pigs  ÏTS  el  3R5.) 

Pour  l'usage  oral,  on  peut  admettre  que  l'adjectif  qua- 
lillcatif  se  forme  des  trois    manières  suivantes  : 

(■>  Par  les  trois  radicales,  comme  ^_-ji^elj_tj  diffidlf 
(celte  forme  est  la  moins  usitée)  ; 


3,q,i,.cdbv  Google 


DE   LAHOUE  AKABE.  S5 

2°  En  plaçant  un  ^  devant  la  3<  radicale.  Exemples  : 


j_^    grand. 

jojj^    malade. 

.rr^-^    petit. 

^_^j_t    aimable,  gracieux 

J-jjJ,     long. 

^_jS    généreux. 

Les  adjectif^  de  celte  forme  indiquent  ordinairement 
une  qualité  inhérente  à  la  personne  ou  à  l'objet,  non  un 
élat  passager  ou  une  qualité  acquise.  Leur  nombre  est  Irès- 
considérable. 

3°  Certains  adjectirs  qualiflcalifô  se  forment  en  ajoutant 
la  terminaison  ^1  <tn  à  la  racine,  comme  : 


.LoiJ  dormant,  des  verbes 

jj^  ivre, 
Jij-^  nu, 
jjl,.^  veillant, 


^r**-j  sommeiller. 

jS^  s'enivrer,  être  ivre. 

,_Cj-c  Gtre  nu  (inusîlc). 

j-i^  veiller. 

w-ii^  être  irrité. 

~.jj>  être  joyeux. 

On  peut  joindre  à  ces  trois  formes  d'adjectifs ,  celle  des 
qualificatifs  indiquant  les  couleurs  principales,  qui  consi'slc 
tout  simplement  k  prononcer  un  t  devant  la  racine  du  mot. 
Par  exemple  : 


jLa.^  joyeux. 


j  ji  -  '    rouge  (foncé). 
^Jl    bleu. 


j-A^]  vert. 
j_â_~e!  jaune. 
J_3pl     noir. 
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Celte  forme  indique  aussi  les  difformités.  Exemples 


Jj_o.l    louche. 

^-a-c'    aveugle. 

■j_cl     borgne. 


t^l    chauve. 
_^-C*l    qui  a  les  ma 
ou  les  pieds  contractés. 


Les  adjectit^  de  trois  lettres  et  ceux  qui  sont  formés  par 
l'addition  d'un  ^  avant  la  troisième  radicale,  comme j-—/ 
grand,  *i^  généreux,  prennent  aussi  cette  dernière  forme 
quand  ils  expriment  une  idée  comparative  ou  superlative , 
comme  j-^-S''  p/«s  ou  très-grand;  -y-TI  plus  ou  très-géné- 
reux, eic.  (V.  p.   27»  et  280.) 

ADJECTIF  RBUTIF  (Y.  p.  ISl  etiui*.) 

L'adjectif  qui  exprime  la  relation  &  une  idée,  un  objet  ou 
un  pays,  se  forme  en  ajoutant  au  mot  qui  exprime  l'idée, 
l'objet,  le  pays,  etc.,  la  terminaison  ^,  i;  par  exemple  : 
À-i-^    intellectuel,  des  mois  J-«-c    intelligence. 
*jt-_^    physique,  naturel,     i-«^.^    nature  ([diys.) 
,CjL*—    céleste,  vent  du  nord,    L*_    ciel. 
^Li,    Syrien,  >'— i.    Syrie. 

^j'O^    Égyptien,  j-^j.^    Egypte. 

^_^ou^^l^    Algérien,        ^!>?^'    Alge"". 

On  concevra  sans  peine  que  les  mots  exprimant  des 
idées  non  appréciables  aux  masses  ,  comme  gJLà^  et 
^*-_t  soient  très-peu  usités  dans  la  conversation,  à  cause 
du  défaut  général  d'instruction. 
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Lorsque  le  nom  de  l'objet  ou  du  pays  auquel  on  veut  ap- 
pliquer l'idée  relative  est  terminé  par  le  »,  comme  le  mol 
il.«-_-L  ci-de5SU9 ,  ou  les  mois  :  ï jJb  BMa  { ville  près 
d'Alger  ;  ULJU  Miliana;  IjULs  B&œ,  etc.,  on  supprime 
le  i  en  ajoutant  le  ^.  Ainsi  l'on  dit  : 

cx.yLj     habitant  ou  natif  de  ï  J-J-J     Blida. 
^  LL*  —  U  L-L*    Miliana. 

^ULc  ~~  i-tLJLt    Bône, 

Les  mots  LO  Mekka,  la  Mekke,  et  û,  j.;5l.t  Esttendetia, 
Alexandrie,  ainsi  que  quelques  autres,  forment  par  excep- 
tion  Iqp  adjectifs  relatif^  ^^j^  mekkdoui,    Mccquois,  et 

->lj.i-:-CI  eskenderàni',  Alexandrin.  (C'est  d'après  cette 
dernière  forme  que  l'on  dit  :  ^"jj^I  et-ouldni,  le  premier, 
au  lieu  de  JJ^l  el-ewtvet.) 

Quelques  autres  adjectifs  ethniques  (ou  de  pays),  se  for- 
ment par  l'addition  au  nom  du  pays ,  de  la  terminaison 
turque  ^  ou  J  flu  ou  lij  qui  indique  en  cette  langue  l'idée 
de  relation.  Exemple  :  ^j^)^  smirli,  de  Smyme  ;  J^,^ 
krttli,  Cretois,  des  mots j~»jl  Zmlr,  Smyme,  'JL^J KHt, 
lie  de  Crète,  etc. 

Les  adjcctilâ  qui  indiquent  les  diJTérenles  nuances  des 
couleurs  se  forment  en  ajoutant  le  ^  caractéristique  de 
la  signification  relative,  au  nom  de  l'objet  servant  de 
terme  de  comparaison.  Exemples  : 

jjL>j  cendré,  de     jL",  cendre. 

^y>-  rose,  couleur  de  pCchc,      ^y^  pèche. 
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^  jaune  cilron.  -J  cilron. 

^Ikli  marron,  JJ^lj  marron,  chàlaignc. 

Tous  les  adjcclifb  se  mettent  après  le  subsloniif. 

DO  aaHBK.  (Voir  p«gc  S86.) 

Il  n'y  a  que  deux  genres  en  arabe,  le  masculin  et  le 
féminin.  Les  nnms  et  les  adjectifs  féminins  sont  presque 
tous  tcrmim-spar  le  son  a,  représenté  par  le  i  (tjl't  ou  le 
^.  Les  noms  et  les  adjectifs  terminés  par  les  autres  lettres 
sont  ordinairement  masculins,  à  moins  qu'ils  ne  désignent 
un  être  essentiellement  femelle. 

Il  suit  de  là  que  l'addition  du  ii  à  un  adjectif  masculin 
ou  au  nom  d'un  mûIe,  lui  donne  le  genre  féminin.  Ceci 
est  une  règle  gértérale.  En  voici   des  exemples  : 

j— — _f  grand,  féminin    ij'-^  grande. 

^'j  endormi)  ÏJJlj  endormie. 

^.^jjjLSt  écrit,  *iJ-^  écrilc. 

w-oj  proche,  '•^yij'  proche. 

wJ-f  cliien,  lis  chienne. 

ia-i  ehat,  Ï-Lj  châtie. 

Les  adjcctil^  indiquant  les  couleurs  principales  ou  les 
particularités  extérieures  du  corps  (V.  p.  5S9J,  fbrment 
leur  féminin  en  reportant  à  la  Dn  )'l  par  lequel  ils  com- 
mencent. Exemples  : 

[1)  Vojei  sur  lo  »   p*g«  19,  li|nc  1G  et  siiiTinlPC. 
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rouge, 
bleu, 

féminin 

louche 
aveugle, 

Les  âcljectife  de  même  forme  ayant  une  signiilcalion  com- 
parative ou  8U))erlalive,  comme  jS\  akbar,  plus  ou  très- 
grand,  yus!  as'r'ar,  plus  ou  très-petit,  restent  invariables 
tant  pour  Je  féminin  que  pour  le  pluriel  dans  l'usage  oral. 

Les  noms  de  villes  et  de  pays  sont  do  genre  féminin, 
ainsi  que  ceux  des  membres  doubles,  comme  : 

J^ÏL.t  ou    Jj^Jiwl  Constant! nople. 

X-iK»  Mascara. 

^\  rceii, 

jJI  la  main,  elc. 

(^servatUms.  Quelques  noms  de  m&les  ont  pour  fémi- 
nin d'autres  noms  d'une  origine  difTérenlc  de  la  leur,  par 
exemple  : 

Jai.,       homme,       féminin  i\y    (I)  femme. 

)«--      lion,  jj     lionne. 

^^jij~.      coq,  VW'     poule. 

On  peut  voir  par  ces  exemples,  que  celle  particularité 
se  trouve  aussi  en  français. 

(1)  Lorsque  le  mol  iîV*  (on  pluUI  ï'jA  )  tsx  tuivi  des  |4Toiiami 
■BlxiK,  on  ne  prônante  pM  ■''  qni  précède  le  3.  On  ilil  :  «larft,  ma  femmei 
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l'armi  les  noms  d'élit's  inanimés,  il  est  des  mois  ù  (er- 
minaison  masculine  dont  le  genre  varie  suivant  les  lieux, 
et  qudqucrois  suivnnl  les  personnes.  Ainsi  :  ,b  maison; 
•JL-^  chambre;  ^__^jJ5  chemin;  --Z^j  huile,  etc.,  sont 
féminins  ù  Alger  el  masculins  ailleurs.  Les  mots  >_^L)  porte, 
'^i  sang,  ordinairement  masculins,  sont  employas  arbitrai- 
rement comme  féminins  par  diverses  personnes. 

un  HaMaka  (V.  p.  190.) 
Il  y  a  trois  nombres  en  arabe  :  le  singvUer,  le  duel  el 
le  pluriel. 

SINGULrSH. 

Le  singulier  est  de  deux  espèces  :  l"  Il  désigne  un  indi- 
vidu ou  un  objet  isolé,  comme  • iL:!/  un  livre,  vS — :-j 

UR£  fille;  c'est  le  nom  singulier  proprement  dit. 

2"  Il  désigne  aussi  une  espèce  tout  entière,  ou  une  col- 
lection, comme  ;  ^U^i.,  pigeons  ;  ,Lo.,  poules;  ijj, roses; 
J^j»^,  coings;  c'est  le  nom  collectif.  Par  rapport  à  sa 
syntaxe  il  est  masculin  sinpiier  ;  quant  JL  l'idée  qu'il 
exprime,  il  est  pluriel.  —  On  dira  donc  par  exemple  : 
.^bVJ!  ^  ^^  '')  îtW^'  '^*  poules  sont  chères  au  marché; 
j1^!  L^  les  sauterelles  sont  venues,  etc.  Presque  tous  les 
noms  (le  fVuils,  de  fleurs,  de  légumes,  et  ceux  de  quelques 
animaux  qui  sont  peu  en  rapport  avec  l'homme,  ou  même 
d'insectes,  comme  :  wy-i-t,  scorpions;  jjl-J^  mouches; 
j^^U,  cousins,  sont  de  cette  nature.  Il  en  est  de  même 
de  quelques  noms  d'action  ou  de  sul>stance,  comme  -^-^ 
mensonge  ;  ■^y» ,  action  de  frapper  ;  ^j-~> ,  de  la  paille  ; 
j_Li,  du  pain,  etc. 
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Tous  ces  noms  expriment ,  sous  forme  <le  singuliers  en 
arabe,  une  quanlité,  une  masse  in(Jélerminée,ou  lacollcclion 
entière  tles  objels.  Exemples  : 

JJLa.  _  Llj\j  k_..---3T-'     Vous  m'apporterez  des   pommes 
douces. 
Ji'Ls  Jjj  J,  0->«J  j*     It  m'a  envoyé  des  roses  épanouies. 

J_CJI  .ju.vUJ'  ^  '^î/?^'    Les  sauterelles  ont  dévoré  tous 
les  navets. 

l    La  paille  est  sèche. 

Uf     Je  les  al  trouvés  se  iKiltant. 

Voue  lui  donnerez  du  pain. 

Iiorsquc  l'on  veut  indiquer  un  olijcl,  un  individu  de  l'es- 
pèce, une  parcelle,  une  portion  déterminée  ou  un  seul  fait, 
on  ajoute  au  collectif  le  i,  comme  pour  former  le  féminin  ; 
c'est  ce  qu'on  appelle  le  soh  d'unité.  Il  est  féminin  pour  la 
syntaxe.  Ainsi  l'on  dira  : 

ïZXa.  ilia-Lj-J'  J^L)    Je  mangerai  une  pomme  douce. 

Âœ^L»  ÏJjj  J  ^i,jol     Envoie-moi  une  rose  épanouie. 

Î__jU>  ii  r  ;  )  j.ii.    Prends  vn  tuicet  cuit. 

S_i1j  ts-Jj    Une  paille  sèclie. 

ij-~.:-^  »-?r^  bSi*    Il  a  mangé  (reçu)  un  grand  coup. 

ïjjdr-  (yj_i.  Ji.1     Achèlc  un  pain  tendre. 

Il  en  Oâl  ainsi  des  autres  collectifs,  qui  peurent  devenir 
noms  d'unitt's  de  celle  manière. 
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On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  qu'il  fuut  distinguer  le 
wim  d'unité  du  nom  singulier  ne  désignant  qu'un  objet, 
comme  Jjc  «n  cheval,  ou  indiquant  la  collection,  comme 
<^j^  poisaoas,  etc. 

puEr..  (v.p.  îsi.i 
Le  duel  s'indique  par  la  terminaison  ^'.  êïn  (prononcée 
^J^-  in  par  corruption  dans  certains  mots)  ajoutée  au  sub- 
Rfantif  singulier  masculin  ou  réminin.  Par  exemple  : 


<^- 

un  jour, 

cB-J! 

deus  jours. 

& 

un  an, 

o^^ 

—  ans. 

■^ 

une  nuit, 

,r^ 

—  nuits. 

■r- 

une  fois, 

U^J^ 

—  fois. 

r^ 

un  œil, 

t)-.  ■  :■'■ 

—  yetjx. 

^ 

une  main, 

cH.3i 

-  mains. 

L'usage  oral  de  certaines  localités  n'admet  ce  nombre 
que  dans  une  série  de  mots  assez  restreinte.  On  ne  l'em- 
ploie pas  dans  (es  adjeclife.  Lorsqu'on  ne  peut  appliquer 
la  forme  du  duel,  on  la  remplace  par  le  mot  .jj  ttou*, 
suivi  du  nom  ou  de  l'adjectif  au  pluriel,  comme  cela  a  Ueu 
en  français.  On  dit  :  JUy  -jj  deux  hommes;  —  yjj 
tOUJL-.'  deux  (femmes)   musulmanes. 

Lorsqu'un  nom  au  duel  est  suivi  d'un  pronom  aiTlie,  oo 
retranche  le  ^  qui  le  termine.  Ainsi  l'on  dit  :  >--■■  :  ' 
'ainih  ses  deux  yeux  ;  —  aj  Jj  ieddih  ses  deux  mains, 
au  lieu  de  'ainSn-ho,  ieddin-ho. 
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PLURIEL.    (V.   p.  in.) 

Le  pluriel  pcul  se  diviser  en  pluriel  régulier  el  pluriel 
irrt'gulier.  Le  pluriel  régulier  a  deux  formes  :  l'une  pour 
[e  masculin,  l'autre  pour  le  n^miain  ;  celle  du  maficulin 
consiste  it  fouler  au  nngulier  la  lerminaison  ^.  fa, 
(qu'il  ne  ^ut  pas  confondre  avec  ^^  éin  du  duel}. 
Eiemples  : 

JL^     musulman ,  pluriel    ^j^^,^ 

JJlj     endormi,  couciié,  iji"^b 

.l.-*i    endormi,  somnolenl,  ^l— " 

ûj^    élevé,  soulevé,  i^JjJ^ 

^^IJ_    voleur,  l^I::*'^■ 

Le  pluriel  régulier  masculin  s'applique  presque  exclu- 
sivement :  {<■  aux  adjectif^  verbaux  ou  participes  ;  2°  aux 
adjectifs  quali0calife  terminés  par  jl  (comme  jL-w  ci- 
dessus)  ;  5»  aux  noms  de  métiers  ou  d'habitude  formés 
comme  ,^Ç-  voleur;  i"  à  quelques  adjectifs  ethniques, 
c'est-à-dire  relatifs  à  un  pays  comme  ^-i^  de  Dlida, 
pluriel  ^__jj_JLi. 

Le  pluriel  régulier  féminin  se  forme  dcfi  .singuliers  en  s 
par  le  changement  ilc  cette  lettre  en  ^,  ce  qui  n'est 
autre  chose  que  la  transformation  do  la  désinence  Iirè\c  al 
<lti  singulier,  en  la  longue  àt  an  pluriel.  Exemples  : 
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ïyl— •  musulmane,         pluriel  .oL,!—' 

Ïa-Ui.  chose,  ojla-Lîi 

'i-~lS  chienne,  c^LLf 

Il  s'applique  :  {où  (ous  les  noms  de  femelles  (erminés 
par  ii  ;  2»  it  un  très-grand  nombre  de  mois  désignant  des 
objets  inanimés,  également  terminés  par  i,  comme  îy 
courge,  bouteille,  pluriel  oLc^*,  etc,  ;  5"  aux  noms  d'u- 
nité, lorsqu'il  s'agit  d'exprimer  une  quapUlé  limitée. 
On   dit  ! 

ii^    une  seule  rose,        vil^'^Jj  ^ULÎ    trois  roses, 
ij-^    un  pain,  o^t^_^  -jj    deux  pains, 

et  Jjj  ouerd,  yj>.   des  roses,  du  pain,  (pour  une  collec- 
tion ou  une  quantité  illimitée). 

Les  autres  noms  et  aeyectll^  prennent  le  pluriel  dit  wre- 
gulicr. 

Pluriel  irrégulier.  Outre  le  pluriel  par  les  Icrminainnis 
iji  et  o',  il  y  a  encore  d'autres  Ibrmes  pour  exprimer 
ce  nombre.  Si  l'on  s'arrêtait  aux  particularités  minutieuses 
de  l'orlbographe,  il  faudrait  beaucoup  de  temps  et  d'étude 
pour  les  apprécier  toutes  ;  mais  dans  l'usage  oral ,  qui 
n'admet,  comme  Je  l'ai  dit,  que  les  principales  règles,  on 
doit  surtout  se  baser  sur  la  prononciation.  D'après  cela, 
on  peut  réduire  à  deux  grandes  sériés  principales  l'en- 
semble de  tous  les  pluriels  Irréguliei-s  ;  savoir  : 

1"  Le  pluriel  par  l'intercalation  de  l't  après  la  deuxième 
lettre  du  singulier. 

2»  Le  pluriel  par  l'intercalation  du  j  après  la  deuiièRM 
lettre  du  singulier. 
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Règle  gémëulb.  Presque  tous  les  pluriels  irrégulkrs  se 
forment  en  plaçant  un  t  ou  un  j  après  la  deuxième  lettre 
du  singvlier. 

PLUBIGL  PiR  j. 
Cette   forme    appartient    presque   eAClusivement   ù   d«s 
noms  singuliers   composés  de  trois  lettres. 


Eicmples  : 

-> 

cœur,  intérieur, 

plvriel  w:jU 

.- . 

cliambre, 

Oî-^^ 

_5^ 

sabre, 

^^n- 

^^rr- 

vieillard,  docteur, 

t^ 

J^ 

mois, 

JJ-*^ 

PLURIEL  PAn  y  (Voir  paie  iSS.) 
Cette  forme  est  sans  contredit  la  plus  générale  de  toutes; 
elle  appartient  à  un  très-grand  nombre  de  mots  de  trois 
lettres,  et  ù  presque  tous  les  noms  substantifs  ou  adjectifs 
pria  substantivement,  composés  de  quatre  ou  cinq  lettres 
non  compris  ie  i.  Eicmples  : 

,ji-_f    mouton,  pluriel    lî-L-S' 

w-;j    chacal,  ■ 'IjÎ 

jJLp'    audience, séance,  etc.,  ^^c* 
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-.Uj_^     clé,  (I)  ^■Lj_> 

ijj^s-iL^    cabinet,  réJuil  étroit,    j-oLm 

ODSEKVtlIONS. 

L'ii»igc  indique  ceux  des  noms  de  trois  lettres  qui  for- 
ment leur  pttiriel  par  t  ;  quant  aux  autres  mots ,  pour 
prendi-c  cette  forme,  ils  ne  doivent  pas  renfermer  plus  de 
quatre  lettres  cssenliellcment  consonnes,  (c'cst-ù-dirc  autres 
que  l'I  le  j  ou  le  ^)  non  compris  le  i.  Ainsi  le  mol 
jSL — M ,  par  exemple ,  rqui  signifie  lieu  où  campe  une 
armt'e,  et  désigne  Ja  ville  que  nous  nommons  Mascara), 
ne  peut  prendre  celle  forme,  parce  qu'il  renferme  cinq 
Icllrrs  solides. 

Quand  le  nom  singulier  est  terminé  par  le  >  du  féminin, 
on  retranche  cette  lettre  en  formant  le  pluriel.  Exemples: 

L--»,     cou,  pluriel      •^^iij 

•^jj    paire.  ^.^j) 

u  Lia.,    cimetière ,  ^JJ  L--»- 

Quclques  singuiiera  de  quatre  lettres  terminés  par  le  i, 
Changent  celle  lettre  en  ^  au  pluriel  : 

ïj4»    café,  pluriel     ^^jU^ 

iJLt-»    houton  de  vêtement,      JLa» 

(1)  DadevraUdlre  ^ — J"lf"  cl  j-^^li*  (V.  p.  199, 1.  S  elsuk,), 
cl  l'on  dil  ilaii  dini  l'nugo  de  beaucoup  do  locallUt.  J'ai  comltl^  senk- 
mcDi  ici  II  couiuRio  d'Alggr. 
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Lps  singuliers  lerminés  par  ^  i,  prononcent  qnpl- 
qucrois  cette  lettre  a  ou  i  indistinctement  au  pluriel  : 

^_/    kmi,  siège,  chaise,      plur.    ^c-j/   kritiOUkrtu. 
^—r>    wtwi,  assiette,  plat,  ,e~^  *'>*<='  '"'  ">*"■ 

Ceux  où  le  ^  se  prononce  a  au  singulier,  lui  donnent 
le  son  à'i  au  pluriel  :  comme  J,_y  mimla,  maître,  pos- 
sesseur, etc.,  pluriel     J]y  mouàli. 

Les  singuliers  de  cinq  lettres  non  compris  le  ï,  dont 
l'avanl-demière  lettre  est  un  I,  un  j  ou  un  ^_5,  retran- 
chent quelquefois  ce  caractère  dans  la  prononciation  vul- 
gaire en  prenant  la   forme  du  pluriel.  Exemples  : 

_.LZa>    lampe,       pluriel    ^Uo» 

^jj-    coq,  J/j!;- 

J-y     harii,  J/l^ 

Dana  la  Tormation  du  pluriel  par  t,  si  la  lettre  qui 
précède  \'\  du  pluriel  est  elle-même  un  I,  elle  se  change 
eflj.  Exemples  : 

itj  U.    cachet ,      pluriel     «->  \Js 
^^jLi.    singe,  sr^'-^ 

Si  elle  est  un  j  ou  un  ^  elle  se  conserve. 
2"  Si  la  lettre  qui  suit  l't  du  pluriel  est  un  !  ou  unj, 
elle  se  change  en  ^.   Exemples  : 

ijd,    sac,  pluriel      fj^ 

LS^a     barqui.- ,  oX  il» 

La  cause  de  ces  changements  est  hasée  sur  les  con\c- 


3,q,i,.cdbv  Google 


572  coou 

QOiiM's  tlu  l'eupliunic  ou  île  l'ortiiugrap)ie.  Je  l'ai  expliquée 
uvec  (Itilails  pngc  2oi  et  suivantes,  au»  mois  dits  im- 
t/ttliers. 

Outre  les  deux  grandes  séries  de  pluriels  par  Je  j  et 
ri  qui  embrassent  plus  de  la  moitié  des  subslanlil^  arabo-s 
il  y  a  beaucoup  d'autres  Tormes  appartenant  ii  des  subsiao- 
tifs    de  différentes  natures.  Voici  les  plus  usilées  : 

-l"  Les  noms  terminés  par  un  1  et  les  noms  élrasger» 
qui  n'oUVcnt  aucune  analogie  de  forme  avec  les  noms 
arabes,  font  leur  pluriel  en  prenant  la  terminaison  w'- 
comme  tes  noms  féminins  (V.  p.  56).  Dans  les  noms  ter- 
minés par  I,  on  intercale  un  j  pur ' euphonie  avant  la 
désinence  du  pluriel,  pour  séparer  les  deux  t.  Exemi^st 

.  L,—    ciel ,  pluriel        o'j  L»- 

LiU    pacha,  .ji^ljU-L 


J" 


capitaine,  .^JJ  U 


^Lj     bey,  «^^'-^ 

2"  Les  noms  singuliers  de  Irois  lettres,  dont  la  second? 
est  un  I,  comme  v_jL),  ,1»,  ,L»,  etc.,  forment  leurs  plu- 
riels en  changeant  l'I  en  ^,  et  en  prenant  pour  «iési- 
nencc   la  terminaison   ^\.  Exemples  : 

^b     porte,  pluriel    ^J-~:-yf 

,La     voisin,  ..>U..---> 


3,q,i,.cdbv  Google 


FORMES  DE  PLURIELS  PAHTlcri.lÈRKS  Al'X  ADJECTIF.-;. 

Outre  la  forme  de  pluriel  ré|:;ulier  applîcalilc  aux  adjoo- 
tifs  indiqués  ci-de.<:sus,  p.  S67,  il  existe  quelques  pluriels 
irréguliers  apparlenant  spécialement  ù  celte  espi'ce  de  mois. 

1"  Les  adjectifs  formés  par  l'intercilation  du  ^  avant 
la  Iroisièmc  radicale,  comme  ^_w-f,  Jj_ji,  elc.,  cliatigent 
au  pluriel  ce  ^  en  !.  Exemples  : 

_j~--f    grand,  âgé,      pluriel    lUT 

jJLfl     peiil,  jeune,  jLjLj» 

Jjjt    long,  JIji 

2"  Les  adjectifs  indiquant  les  couleurs  ou  les  difformités 
comme  j-jj^l,  etc.  (V.  p.  559)  forment  leur  pluriel  en  re- 
tranchant l'I  par  lequel  ils  commencent.  Exemples  : 

^^I    rouge,  pluriel  j*». 

jiyil    sourd,  L/ir^ 

JU\    aveugle,  ^^-^ 

5"  Les  adjectif  relatifs  el  les  noms  de  métiers  terminés 
pn  ^  ou  ^^1  forment  presque  tous  leur  pluriel  par  l'ad- 


(lilion  du  ï  ,  o  la  manière 

Exemples  : 

r^  \  1     citadin, 

plvriet     ï-jJ-Ij 

jL:^_j-^    Cretois, 

i^y-/ 

(jsr^^     canon  nier, 

K^A 

^S[Si^    mJ  de  sncre,  épicier,      *îj^^ 
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.("  Quelques  adjcclifs  de  diverses  formes  prennent  arbi- 
Iraircmcnt  le  pluriel  régulier.  On  dit ,  par  exemple  :  ^^ 
di^dle,  dur;  ,j-4-^  aimable,  sage;  sj:,—!-»  mort,  et  au 
pluriel  fjify  —  vTt^  ^t  iiTT^ 

Remarque.  Lorsque  les  a^eclif^  qualificatifs  et  les  par- 
ticipes présents  et  passés  du  verbe  primilif  sont  employai 
comme  noms  subslanlifs,  ils  prennent  souvent  une  fonne  de 
pluriel  différente  de  celle  qu'ils  auraient  eue  s'ils  eussent 
marqué  seulement  une  qualité  ou  un  étal.  Voici  le  tableau 
de  CCS  formes  ; 


IHéme  \       «JL»  un  savant,  i-*-L* 

f     t^^-^  ■")  gouverneur,  un  juge,     /l^ 
._jj_z_0  un  écritj  une  poche,      >_-j'!0 

iT-;JiJ  un  pauvre,  un  dévot,  1^-â_ï 

'•^  un  mort,  ^j^ 

w^~^  un  médecin,  LZJ>I 

^J-S^  un  (bomme)  ivre,  c j'^ 

Il  faut  obsener  que  dans  l'usage  oral,  presque  tous  N 
adjectif  pluriels  sont  des  deux  genres.  On  dit  : 
JLa.1     des  hommes] 
i—J     des  femmes  ) 
Enfin ,  plusieurs  noms  ou  adjectifs  ont  des  pluriels  par- 
ticuliers, autres  que  ceux  indiqués  plus  haut.  On  ne  peut 
donner  aucune  K'gle  sensible  dans  la  langue  parlée,  pour 
leur  formation.  Voici  lu  liste  de  loule»  ces  formes,  repn'- 
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semées  par  des  exemptes  ;  elle  complet);  l'expo^-  de  Inus 
les  pluriels  usiléa  dans  la  langue  parlée. 

NOMS  FORMANT  LEUns  PLURIELS  D'UNE  HANIËRE  ARBITHAIRE. 


,  b  maison ,  ,  L)  :> 

'i-  V.a.a  charge,  fôrdeaii,  JU^' 

iJLs  cruche,  mesure  de  liquides,  JJL» 

J_»  roseau  ù  iVrirr  (eaîamvx), 

lU.^  Ane,  j-.-»-a 

iy*^  chè^TC,  j-::'^ 

j».1  terre,  terrain,  .c**'*' 

__^  J>  chemin,  voie,  ij'^ 

La-c  bflton,  (^..â-e 

Jw-£  esclave  (au  propre),  x— c 

j--_6  serviteur,  adorateur,  iL_c 

_5--*j  nègre,  ^^l-f^j 

_tL^  beau  garçon,  jeune  homme,  |jl~- 

j-.,L>  cavalier,  homme  brave,  (j^r-? 

j.jLk  négresse,  j— ^s* 


jjj    ancien,  vieux, 


f^ 
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Il  y  »  lies  HiiigdlicrH  qui  prennent  pour  pluriels  d'autres 
noms  exprimiim  une  colicctinn,  comme  : 

j!_»-e     dieval,  pluriel    J--ii-  (?/  .itje} 

ï^f-*    remme,  sj'j—^  *'  '— ' 

Ij'n  utiïmc  mol  peut  avoir  dilTérents  pluriels.  Le  pluriel 
il'iui  mol  varie  souvent  suivant  les  tocalilés. 

On  ajoiile  quelquefois  la  terminaison  -jiA  41  à  des  mots 
ayant  déjà  une  forme  plurielle  ;  c'est  ce  que  les  Arabes 
appellent  pluriel  de  plvriel.  On  restreint  ainsi  dans  l'usage 
oral  l'idée  plurielle  à  un  petit  nombre  indéterminé ,  à 
quelques  olijets. 

Exemples  : 

j'-^bJ!  ^  •JIjL'LjI  Uj_«_»     Nous  sommes  restés  quelqvet 
jours  t  la  campagne, 

accomplir  quelques  affaires. 

j__->;l  toïL-J^l — .  _!jj  4J'L*j(lji  !_-»     Il  a  rassemblé 

SCS  quelques  deniers^  et  est  parti  pour  Zmymc,  son  pav-s. 

Le  nombre  des  mots  de  cette  nature  est  très-limilé: 
l'usage  les  apprendra  bientôt. 

BiMwmv  (V.  p.   Wti. 

Le  diminutif  des  noms  et  des  adjeclifs,  usité  principale- 
ment dans  le  langage  familier,  indique  la  petitesse  ou  la 
gr&ce  des  objets ,  et  donne  en  certains  cas  une  tournure 
plus  modeste  à  l'e^ipression. 
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Règle  générale.  Le  diminutif  se  forme  toujours  par  i'in- 
tercalation  d'un  ^  {t)  après  la  seconde  Jcdre  du  mot. 
Exemples  : 


^--f    chaise,  -^jS    petite  chaise. 

ij-^    café,  Bj-.-^    un  peu  de  café. 

<w^;w:a->    place,  lieu,   .^---a-«    petite  place. 
I.-J_î    trou,  î-;---ftJ    petit  trou. 

On  dirait  familièrement  par  exemple  : 
U_«-«  ïj  ■  ft  *  -_yiJ'  ^1  «..r^wJla.    Voulez-vous  prendre  un 
peu  de  café  avec  noue? 

s_jf_.^l  \À6  ^j  j_«_»1    Asseyez-vous  à  cette  petite  place. 

Le  diminutif  arabe  (au  singulier  masculin)  doit  toujours 
être  de  cing  lettres  ;  c'est  pourquoi  les  mots  de  trois  let- 
tres seulement  redoublent  le^  du  dindnuUf,  comme  : 

fA-^    mouton,  rfïini«K(i/iii-l--f 

._J-»    cœur,  v_.^.IJl» 

v_.jj    haie,  '-l'^jj 

ou  ajoutent  à  la  fln  du  mot  le  i  comme  : 

ijj    rose  (fleur),  '-^jj 

jJL)     ville.  îJl_J_» 
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On  peul  encore  augmenter  i'idée  diminutive  des  mois 
formas  comme  if  Jj  ,j  on  en  redoublant  le  ^  :  si  donc  on 
prononce  ii->-J  ij  on  exprime  «ne  très-petite  rose,  et  ainsi 
du  resle. 

Lorsque  le  nom  est  de  cinq  lettres,  on  évite  la  Torme  di- 
minutive, à  moins  qtie  l'avant-dernière  lettre  ne  soit  un  I, 
un  j  ou  un  ^,  auquel  cas  on  la  reirancbe,  comme  cela 
G  lieu  pour  certains  pluriels  (V.  p.  570).  Exemples  : 

-bJ--    clé,        rfimf»«(t/(l)  ^-~?-' 

^jjj-a    coffre,  ^j_w_o 

J— -.Jj    baril,  Snrij-^ 

Par  des  motirs  analogues  à  ceux  qui  ont  été  exposés  à 

l'égard  des  pluriels  par  )  (V.  p.  569),  lorsque  la  seconde 

lettre  du  mol  dont  on  forme  le  diminutif  est  un  t  ou  un  ^, 

on  la  change  enj.  Par  exemple  : 

jt^  maison,  diminutif  ij-tj^ 

> .Lj  porte,  v^J^ 

— -j  puits,  jZ  J-) 

0~-j  chambre,  ^-^^ 

Lorsque  la  troisième  lettre  est  un  I ,  et  quelquefois  lors- 
qu'elle est  un  j,  elle  se  transforme  en  un  ^  qui  s'insère 

dans  celui  du  diminutif,  comme  . 'IjiiS,  livre,  diminutif 

,_,^jii',  petit  livre,  etc. 

(1)  Od  dsTrtil  plu*  ri|allir«m«iil  proDonor  -    n  ».  c'est  na  tu 

■>tlo|De  k  celai  qal  ett  BSoUODiki  dîna  It  noie  de  It  p.  STO. 
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Ceui  dee  diminutif^  dont  il  vient  d'élre  question,  qui  ne 
sont  pas  terminés  par  le  ï ,  prennent  quelquefois  arbitrai- 
rement cetle  lettre.  Ils  forment  tous  leur  pluriel  par  l'ad- 
dition de  la  terminaison  tjjt. 

L'usage  algérien  donne  à  quelques  adjectif^  une  Terme 
insolite  de  diminutif.  En  voici  des  exemples  : 


grand,       diminultf 


Ces  diminuiil^  forment  leur  féminin  par  le  i  et  leur  plu- 
riel par  la  terminaison  ^  (V.  p.  507). 


CHAPITRE  IV. 

DES  DIFFÉKENTES  ESPÈCES  DE  PBONOMS. 


DU  PRONOM  PERSONNEL. 

Cette  question  a  été  traitée  au  point  de  vue  du  langage 
oral,  p.  23  et  suiv.,  et  sous  sa  forme  régulière,  p.  355  et 
suiv.  Je  ne  puis  que  renvoyer  à  ces  articles.  J'y  ajouleraî 
seulement  les  particularités  ci-après  : 

Si  le  mot  auquel  on  joint  un  pronom  allixe  quelconque 
est  terminé  par  le  S,  celte  lettre  devlonl  alors,  comme  dans 
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lous  les  autres  cas  où  elle  cesse  d'élre  la  dernière  du  mot, 
un  véritable  -Zj,  aussi  bien  pour  la  forme  que  pour  le  son. 
On  dira  donc  :  Ï-^J^J!  le  cov,  et  .-tC—Jj  Ion  cou,  etc. 
Qtiani]  le  ^  affiie  de  la  ^"  personne  doit  être  ajouté  à 
un  mot  terminé  par  un  ),  un  j  ou  un  ^,  c'est-à-dire  par 
l'un  (les  sons  voyelles  a,  ou,  i,  il  se  prononce  ordinaire- 
ment Jg  ya  par  euphonie.  Ainsi,  par  exemple  :  ^jj,  mm 
père;   ~^. ...,.-  (pour    «_-—.),  tna  pipe;    JL-b  sur  taoi,  etc. 

Le  pronom  oilixc  ne  doit  pas  se  rencontrer  dans  un 
ml>me  mot  avec  l'article  déterminatir  Jl  te,  la,  etc. 

11  y  a  dcuk  mots  dont  on  foit  un  fréquent  usage  en  Al- 
gérie ,  et  qui  s'emploient  toujours  devant  un  nom  ou  un 
afflxe  ,  pour  indiquer  la  possession ,  ou  le  rapport  d'an- 
nexion, comme  notre  préposition  rfe.  Ce  sont  s-L:»  propririf, 
jouissance,  usufruit,  et  JLJ  qui  a  à  peu  près  la  mfme 
signification.  Exemples  : 

^Ljl^  ,1jJI  ïà>  Cette  maison  est  à  moi. 

N,îXJL)  J  :>j_xJI  Le  cheval  de  vous  (votre  cheval). 

..^J-SD!  ^j*  e.L:_«  De  qui  (à  qui)  le  chien? 

.^îXJLi  j^  U  Voici  le  vôtre. 

*^Ll->  tJA  C'est  là  le  leur? 

pnomu  ou  article  DËyoNsruTip,  es,  cet,  etc.  (v.  p.  a»). 

Le  démonstratif  peut  être  considéré  comme  article  et 
comme  pronom  :  comme  article,  quand  il  est  Pexposant 
nécessaire  du  nom,  par  exemple  cet  homme,  cette  ville; 
comme  pronom ,  quand  il  tient  lui-même  la  place  d'un 
nom ,  et  qu'il  est  le  sujet  d'un  verbe  ou  d'une  proposition. 
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comme  :  cela  est   (nm,  celui-ci  convient.  Ed  arabe,  duns 
l'un  et  l'aulrc  eus,  il  s'exprime  par  les  mois  suivants  : 

rom  Ln  ONBTl  HtOCBI4  : 

b  et   \'ii»  ou  Ij^    ce,  ceci,  celui-ci. 

si-»    ^JL»  —  ^jj    celle,  celle-ci. 

L-jJji  —    Ijj*    ces,  ceux-ci,  celles-ci. 

poiia  i»  i)B»n  iioMiiBi  : 
(  «n  iJanttDl  Ib  O-O 

^\}>  et  o/lJ^    cela,  celui-ià,  ele. 

siÇi  «/  N^j^    féminin. 

>_i^i  «(  ».i^jji    pluriel  dre  deux  genres. 

Lorsqu'on  l'emploie  comme  article  démonslratif,  lo  mol 
qui  le  suil  doit  commencer  par  l'article  Jl  ;  il  se  pronontn 
constamment  J-»,  et  il  n'y  a  pas  lieu  alors  de  se  préoc' 
cuper  de  sa  voyelle  finale.  Exemples  : 

J.il*  Ja-p'  Ij-»    cet  homme  (esl)  iulelligent. 

ij-^-^S  ûiU!  ^J3    cette  ville  (esl)  grande. 

,^1^  LUI  IjÂ»    ces  femmes  (sont)  gracieuses. 

Quand  il  est  employé  comme  pronom  démonstratif,  le 
mot  qui  le  suit  ne  prend  pas  l'arlicle  Jt;  ainsi  l'on  dira  ; 

JiU  Ja-,  Ijj    celui-ci  (est)  un  homme  intelligent 
>j—j-^  J-3j  ^à»     celle-ci  (est)  une  ville  grande. 
,_j.ljii  Lj  Ij^'.»    ccIlcs-ci  fsoni)   des  femmes  gruduuses. 
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Lu  cause  logitjiie  de  ce  fait  a  été  développée  ci-dessus , 
page  3J8. 

On  voit  que  le  détnonstratir  s'accorde  en  arabe  avec  le 
mot  qui  suit,  parce  qn'il  est  toujours  censé  s'y  rapporter. 

II  fhut  ajouter  au  démonstratif  Ija  le  mot  j>l>  vDid, 
qui  est  formé  de  l'expression  démonstrative  U  suivie  du 
pronom  personnel  de  la  troisième  personne,  de  cette  ma- 
nière : 

M.  sing.       j»U  voici,      fém.        ^^  ] 

]pl.2g.  *»bi 
^^^La  voiià,       ■ —       ^»X»l*  )  ' 

Le  mot  ^Im  répété  est ,  comn^e  on  sait ,  l'cipression 
des  buées  de  la  populace  en  Algérie. 

PBONOH  ou  ADJECTIF  RELATIF   OU   CONJOHCnP. 
(VoIf  p>|g  46,  M|DB  1  et  mlTiQla,   et  piga   I6B  strainBlM.) 


DE   QUELQUES  AUTRES  ESPÈCES  D'ADIECTIFS 
on   PIOHOIIg    GONJonCTIFS. 

(T.  p.  IUbISEB.) 

^*>  Pkonoms  ikiebbogatifs. 

2«  ProNOHS    INDÉFIfllS  : 

Quoi,   ^J.\,  ^jJ.\. 

ù  vous  dire,  je  ne  sais  quoi. 
Quoi  que,  quelque  chose  que,,.,  U  it.\. 
^i  oXj-'Lj  U  aJ  JjJ-ï  L»  j^l    Quoi  que  vous  lui  disiez, 
il  ne  vous  croira  pas. 
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te  qui,  ce  que,   L»,     Jl  ;  ji.1. 
Jj_B_j  L*  ,__j^,_a_j     11  sait  ce  qu'il  a   à  dire. 

Qui,    (en  parlanl  des  personnes)  'iJ^,y^^J',  ^Ji-^'^■ 
U-  j»  1^  0»  U  ij jCi.1     J  Jj-iJ'  ^_5^  C^^"^     Pouvci- 
V0U8  me  dire  qui  est  venu? 

Quelconque,  ^^    Jl  (quel  qu'il  soil)  jji  ^y  J^!j. 

(>«i  yue  ce  soit,  ^^     J\ 

Chacun,  J^j  1 JT- 

CAji^im,  cAdcvn,  /'un,  Jt^l^l  (l'unj;  ir'l;^),  (la  léle),  en 
parlant  des  onitnaux;  !-l^l  la  graine  (la  piÈce)  jiour  les 
fruits,  les  œufs,  elc.  —  Quand  il  s'agit  d'un  même  prix 
attribué  à  chacun  des  objets  de  mCmc  nature,  on  rcpèlc 
simplement  la  quotité  du  prix.  Exemples  : 
^■iiyji  L-AÀ.  'Lrn^r,  .^^ij±.  Ul    Je  les  ai  achetés  cinq 

soaa  eliacun. 
oXJjS  tfi^  tfLs.    Dix  francs  cliacnn. 

Quelque,  vn  certain,  elc.  ^aa-jL-i  ;  quelque  cliose  ^jeaj 
i_=>.La.  ;  quelquefois  o'J^  (J*-*-^- 

Quelqu'tin,  j-o-lj  (un,..).  Quelqu'un  est  venu  Lo.  Jj^'j  ; 
(s'il  s'agissait  d'une  femme,  on  dirait  îJ^lj,  etc. 

Quelques-uns,  auctms,  certains  i^aaJt. 

Les  uns,  tes  autres,  s'exprime  par  le  mot  ,jia«j  suivi 
des  pronoms  afllxes;  il  est  quelquefois  n>pélr.  En  voici 
des  exemples  : 
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^  Sij^  '-^     Nous  avons  pria  un  arrangement 
Jes  uns  avec  les  autres  (enire  nous). 

^jau  f^^   ^  IjJ-Ci-j  \y^    Its    causaîenl  entre  eux, 
(les  uns  avec  les  autres). 

Personne,  aucun,  nul,  Oj^Ij  .  ' -\,  15.».  ou  Ou*.,  (avec 
un  verbe  négatif}-  En  parlant  d'un  être  ftmeile,  on  dirait 

^s-AS  L-  j.a.!j  ,j-^    Personne  ne  m'a  parlé. 

11=-  .j:,.—^.^  l*    Je  n'ai  trouvé  personne. 

Une  personne,  se  rend  par  J^t  ^'^'jï  un  homme 
'i\j^\  JL>.lj  une  femme,  etc. 

L'un  et  l'autre,  «  j^JI  ;  ^j—^J^I  (les  deux)  ;  -jj  «  , 
.jj  ^J-:r',1  f^  ^"""f'  '""^  ^^"*)  ^°*™  '^^''*- 

Ni  l'un  ni  Fautre,  ! j*  "ïîj  ! j^*  Y  (ni  celui-ci,  ni  celui- 
là  }.  On  se  sert  plus  ordîn^rement  de  J^\j  ^c^'-^  mtem. 
Exemples  : 

Je  n'ai  vu  ni  l'un  ni  l'autre  :  i"  lJ*"^j  Ij*  Il  ij^-Ai.  L* 
(je  n'ai  vu  ni  celoiTci,  ni  celui-là]  ;  —  2"  lS^''^  '•^^^  ^ 
.^•:  •  Jis-lj  (je  n'ai  vu  personne  d'eux)  ;  —  5"  par  néga- 
tion absolue  :  J_OL»  .^-a— '-  L>  (je  ne  les  ai  pas  vus 
du  tout). 

Un  nuire,  y^\  Aa.lj  ;  Vautres,  ^jij^^  J^'j  ;  ou  sim- 
plement js^\ ,    et  au    pluriel  ^v  jà.\  ;  féminin   singulier 
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Rien,  ïa.U.  e-=^  (accompagné  d'une  négation).  Le 
mol  ,c-^  ■  n'est  pas  négatif,  il  signifie  jusqu'à,  méine  ; 
avec  une  négation  exprimée  ou  sous-entendue,  il  veut 
dire  :  pas  même. . . 

On,  ae  rend  par  le  pluriel  du  verbe  ;  on  me  t'i  dit  : 
J  'jJli  (on  m'a  dit).  Le  pronom  /'  ne  s'exprime  pas. 
On  sous-entend  j^-bJ!  les  gens,  que  l'on  peut  exprimer 
dans  tous  les  cas. 

La  plupart,   ijjJjJS. 

Moi-même,  toi-même,  etc.,  se  rend  par  les  pronoms  iso- 
lés, suivis  du  mot  c^l  JJb  (en  personne).  11  est  venu  lui- 
même,  CjI  jJL»  j»  La.- 

De  moi-même,  par  moi-tnéme,  elc,  s'exprime  par  le  mot 


pj 


suivi  des  offîxes.  J'ai  fait  cela  moi-même  :  \i^  wJLc 


^ç^jj  ;  pour  moi-mËmc  ^^jp- 

Moiseui,  toi  seul,  etc.,  Ao.lj,  (ou  mieux  Jo-j)   avec  les 
pronoms  aOlxes  :  moi  seul,  ^<i^lj  ;  nous  seuls,    U.Xs.tj. 


DE  L'ABTICLK  DiTERMlNiTIF  ET  DE  SON  EMPLOI,  («tftub  vn  nom.) 
(V.  p.  44,  l.33elliilT.,etp.  BtB.) 

11  consiste  dans  les  deux  lettres  Jl  el,  qui  équivalent 
à  tous  nos  articles  le,  la,  les;  cet  article  arabe  est  entiè- 
rement invariable.  11  sert  ; 

i"  A  distinguer  un  nom  déterminé  d'un  nom  indéter- 
miné :  Jjs-yl  l'homme  (dont  on  parle)  ;  J^a-j  un  homme 
'quelconque),  elc. 
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2»  A  indiquer  le  rapport  d'annexion  entre  deux  noms 
{létcrmiiiés,  tl'apri-s  celle  règle  fondamentale  : 

Lorsffu'uK  nom  gouverne  wm  nom  déterminé,  ou  yiM 
phisietirs  noms  se  gouvernent  successivement,  on  ne  met 
jamais  Carlicle  q^au  dernier,  à  tnoins  qw  celui-ci  ne  soit 
vn  nom  propre,  naturellement  déterminé,  ou  vn  mot  mivi 
d'vH  pronom  a/Jixe.  Exemples  ; 

i~-_œJ1  , .b     Iji  porte  de  la  prison. 

-,^_c  ,b  ïiLL    lia  fenCtrc  de  la  maison  d'Omar, 
-jsUJl  ttS^  >^Lj  J-fJ  -Uju-*    La  clef  de  la  serrure 
de  la  porte  du  tribunal  du  cadi. 
^ijc  j.Lp'    La  bride  de  mon  cheval. 

Si  le  dernier  des  noms  en  annexion  est  indéterminé , 
on  n'emploie  pas  l'article  ; 

^-  ;  -  ,^L>     La  perle  d'une  prison. 

On  se  sert  aussi  du  mot  ob:'  (V.  p.  S80)  pris  comme 
de,  et  alors  la  construction  est  la  même  qu'en  français, 
qunnt  à  l'emploi  ou  à  la  suppression  de  l'article  détermina- 
tif.  Exemples  : 

Le  livre  du  kaïd  JoliJI  ^^,  ou  JjUJI  e.L--  ^jI^' ; 
la  route  d'un  jardin  jbjr'l  s-U»  __jj_^l. 

On  se  sert  aussi  de   JLj^  au  lieu  de  ^b:>,  mais  plus 
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CHAPITRE  V. 

ADVERBES,  PRÉPOSITIONS,  CONJONCTIONS,  INTEItJECTlONS, 
LOCUTIONS  ADVERBIJtLES  OU  pnËPOSITIVES. 

{Voyei  p.  aei,  (IS  c4  Mil.) 


t^\  oui. 

M^  oui  (plus  poli  que  le 
précédent).  Inlerr. 
Plalt-il?. 

'^'^,'^  non  (négaliOD  géné- 
rale). 

L.»  ne.... 

'i^  seulement,  sinon,  ex- 
cepté  [contraction 


générale  de  ^1 ,  si, 


tdelli 


à-bas.  On  dil  aussi 

:i'eis.in;î. 


Joint  aussi  les  pron. 
affixes:  eJiSjbj'en 
aiassez,^i^'S^LJtu 
eD  as...,  n'Sjl-j  il 
en  a...,L»iî[jlj  elle 
en  a  assez,  etc.) 


Les  adverbes  et  les  prépositions  proprement  dits  sont 
peu  nombreux  en  arabe;  on  y  supplée  d'une  manière  en 
quelque  sorte  arliflcielle,  dont  il  a  été  question  p.  ii9  cl 
Buivanies  ,  conformément  à  un  usage  à  peu  près  général 
dans  toutes  les  langues,  et  que  l'on  acquiert  !>pécialenient 
par  la  pratique. 
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w-  par,aumoycndc,3ur. 
elc. 


viT  comme. 
J  ù,  pour,  vers. 

Ces  prtiposilions  se  joignent 
aux  noms  qu'elles  gouvernenl  : 
LijiJLi  i~Jj^  il  ^l'o  frappé 
avec  le  bâton,  ^iO^juLi  Uf 
comme  je  t'ai  dit.  Elles  ne 
sont  jamais  liées  ou  mol  qui 
les  précède. 


^^  de  (ex). 

^J!  (ordinairem.  contrac- 
té en  J)  vers,  à,  (in- 
dique le  mouvem.) 
,Je  sur,  contre,  dessus, 
de  (remplace  ^Jl■}. 

^^  de  (^sj,  (très-peu 
usité,  remplacé  or- 
dinairem. par  ,JeJ. 

•    dans,  pour,  sur. 

'        (V.  p.  «.) 


vmmonjUBS  nitvounoMi  xx  LOOimoa*  *ay«wt.B» 


A  rawse,  ji>Li.  ^J^s. 
Ailleurs,  jà.1  ^-ly   f  . 

Alors,  .^J\  ^^'i    a  . 
,^(te^MI/ii.■c;nen(,     ïJIULj  ; 

^^rèi,  jjj  ;  devant  un  verbe 

Assez,  li\b  ;  jC^  ;  ^aSô  ; 


Aucunement,  J^'^j, 
Aujourd'IaU,    *jJt. 

Auprès,  f\Sj  ;  J-J-e. 

iliu^,  iULi  ;     J\j  ;  Lib  , 
— autant  que...___3 — f  ; 

Avaat,  J-â  (suivi  d'un  vcrbf. 
U  J»9);  otianf  gu'ilparle 
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7-4ri  ^  Jj;  avec  les  af- 
fixes ,  on  emploie  ^  ; 
avant  moi  ^  J-s») 

Avec,  (ensemble)  »t*. 

Bas,  (en)  Ja-'. 

Beaucovp,  .^yi^  'Jt^  ! 


;  ^b. 


Bien,  jJ-*;  -^ 
Bientôt,  w-J^- 
Cependant,  ,./^  ;  .^-^Lj. 
C'est-à-dire,    g-^Ji-j. 

Combien,  ïî-l-w  ;  JLajP<Li. 
Comme,  ^_^  (V.  ^usst.^ 
Donj,    s  ;  ,_J_»  ■  , 
Dedans,  Jàli. 
DeAors,  *  jLi-  ;  J^. 

Après-demain,  i^^  jS. 
Depuisqae..,  ^(^\^)- 


Derrière,  1, 

Cm,  ,,_^ 

Dessous,  sous,   C^.ir'. 

Dessus,  sur,  ^j>- 
Devant,  (vis-à-vis)  ïJLs,  >llî. 
Par  devant,  m\3S^. 
Donc,  "^L;!. 

Dorénavant,  ^j^  L*  ^, 
Doucement,  Iji^lj    '-Jo.tj  ; 

Encore,  (  V.  de  ridée  itéra- 
tive, p.  545)  ^.^t  ij-*, 
(une  autre  fois.) 

Encore,  (V.  Jlj  U,  p.  5*5). 

Enfin,    J~eUrJt. 

Ensemble,  lj~  1^   {en  tota- 

lilé)  il^b. 

Entièremeal,   J-'!S'(adjec.). 

Entre,  ^j~j  (suivi  des  pro- 
noms alDxes  wjL~;-j  , 
Uj'U-J  entrenous,  c(c.}. 

Envers,  ^J^  :  a^ 
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A  i'fnvrrs,   ^jjUjb. 
Exemple  (par)  JiJ^- 
Exactement,  Ij—  !j—. 
Exprès,  ^LrJLj  ;  J-otlb, 
Forcémen  t,   __;j_— J  b . 
Franchement,  ï^^b- 
Gratuitement,    Jib . 
ff<I(e(à  la...)  iJjUjb. 
ffeurc  (de  bonue...)  .^j^- 
Heure,  (tout-à-l')  au  passé  : 
âJL--;-?  ;  au  futur  *j_yi. 

Hier,  -»^jLJ'  ;  t/^'  ;  -iwmï- 
Aier,    ^jW    Jj'  '     — 

Hors,  IJlj, 

Improviste,  (à  1')  «JU-c  ^J«. 
Injustement,  JiJb. 
Inutilement,   JiUI  ^. 

Jamai.%  I-ïj1  ;  on   ilil  aussi 


t)i'e,(fe  (a  fie,  etc.,  avec 
une  expres»on  négative. 

Jvsqu'à,  mime,  ,<-=-»-■ 

Loin,   .^-^    (éloigné)  ;    </e 

foi»,   JJJ  (V- 

Lorsque,  ^_3-~f  ;  JÎ^J^. 

iendîmai»,  1 -ÏjU  1 ,  J  bJ  1  «J 1 

Mieux,  j-à.  ;  ^^-ù.!, 
tfuifu,  prép.  »::=;  sdv.  Jjl. 

parmi,  ^j~j  ;  .  ;  (V.  Entre}. 
Partout ,   ^Jr^   S^   ^  : 

Pas  du  tout,  J-wb, 
Pendant,   •;  pendantquf... 

Pra,  wyi..  Peu  «  pe»,  (V. 
Doucement). 

A  peu  près,  ^c^-  ■ 
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Peut-être,  ^JUi. 
Plus,  davantage,  jJl^\. 
Plvlût,  (V.  Mieuxj. 
Prés,  w^y  ;  J-^  ;  (.'J 
Probablement,  S-r'J- 

Rien,     'ia.  La.^.'~a. 

Sans  doute,  siSi.  ÎJj  ;  J-^j 
5ecrèïewicn<,  J-Jb,  jLJUi^b 
Selon,  d'après,  ^. 
Seulement,  '^\;  t^Jb. 
Soit  !  j— Je  U. 

Tantôt...,  (répélé)  s^  ,  ïeU., 
(répétés). 

Tard,  ^y.  (C'est  un  adjec- 
tir  qui  peut  prendre  le 
réminin  et  le  pluriel,  il 
signifie  :  tardif. 

Il  est  tard,  JLJI  Ji^,  (le 
temps  s'en  est  allé). 

Temps  en  temps,  (de)   ïcL- 

Té/,  ^/y. 
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Toujours,  *i'i  ;  Lwb. 
roui,  (entier,  adject.J,  J-^'ï'. 

'i-^\  (la  totalité). 

T0Ut-à<0Up,    ^__3r'l    «  . 

Taut-à-fttit,   j-Ob;   >(S'. 
Tout -à' l'heure,  (au  passé  : 

!1— -^  un  peu  avant)  ; 

(au  fiitur  :  iJii  Jo^i. 

Tout-au-plus,  ïjUr'b. 
7o«(  de  suite,    w^^jJI  B  ; 

Bmw^     (ÂeLJI    ^). 

Très,  , jt^b  (V.  Beaucoup) 

se  place  toi^otirs  oprès 
l'adjectif. 

IVoj),  .^[pb  (V.  Beaucoup). 

Trop  de...  ïobjJb  (avec 
excès)  se  place  après  le 
nom. 

Veille,  (la)  -jLJI. 
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Violemntenl,  jjj^^  ■ 


Vite,  M---3  (  wLJI  ^). 
Vraiment,       i_Jbj:^b. 


eoHJOMflnoMs. 


Que,     J\. 

Afin  de...,  afin  que,  ^J'li. 

Si,  \>\  ;  ^ISy. 

Ou,  OM  Wen,  j'  ;  "^1  jl. 

m,  "^  ;  "^j  (peut  se  répéter). 
Puisque  (comme)  ^_^-/;  'M. 


5oi(,  (répété)  Lr  ;  (répété)  ; 
Soit    vous,    sait   Ivi, 

Pourtant, 
Toui^ois , 
Cependant, 


1^- 

^.^Lj    (  en 


\érité). 


Mais,  cat 

Parce  ffWCjiU.  Jt. 


Allons.'  voyons'  courage  f  liib  ;   ïLji. 
Oui-dàf  oh!  (étonnement)  ,  ïL.. 
P/«s  souvent...!  (doute),    ISJb     ISjb. 

royoju  (curiosité) ,  V,l  ;  ^^l^ï  \j\  ;  (^^î/-"  peut  être  employé 
avec  des  verbes}. 

Attention!  gare!  prends  garde!  oXJLi  (a  le  féminin  et  le 
pluriel  comme  un  impératif  ^^g^Jb  ;.  ]y^^)  i  quelques- 
uns  conjuguent  oXJb  comme  un  verbe  à  l'aoriste  : 
..iXJLj  i7  prend  garde. 
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Vite!  tôt!  ^*^.  ;  (môme   observation    que  pour  le  pré- 

ct^dent  ). 
Halte!  _j-Jj  ;  (impératif  usuel  de  ^jj-jj). 
Hé!  ohé!  (pour  appeler),    Li  ;    ^^\. 

Pardon!  U>U.,  s'emploie  avec  les  pronoms  aCQxes  de  la 
deuxième  personne  :  ..ii'Li.La, ,  etc.,  pour  demander 
excuse  d'un  mot   ou  d'une  idée  impropre. 


(Volrptge  tSeliDlTiDta,  et  31S  el  n 


(Voir  LiTn  IT,  pis«  tOS.) 


Elle  est  très-simple  dans  l'usage  oral,  et  peut  Rieileitient 
être  exposée  et  comprise  au  moyen  de  peu  d'observations 
et  de  quelques  exemples.  Un  point  essentiel  à  remarquer, 
c'est  que  le  langage  ordinaire  n'admet  pas  les  expressions 
figurées  de  notre  langue,  et  qu'il  faut  presque  toujours  se 
borner  à  reproduire  l'idée  de  la  manière  la  plus  simple 
et  la  plus  directe ,  en  n'employant  que  les  mots  indis- 
pensables. 

Voici  quelques  faits  saillants  et  choisis ,  qui  pourront 
faciliter  la  pratique. 

Les  articles  indéterminés,  un,  du,  de,  etc.,  ne  s'expri- 
ment pas  habituellement  :  J'ai  reçu  vim  lettre  i\j3  ^ç^Lo-  ; 
—  Il  a  du  pain,  j  .^  ïJ— i».  Vn,  «»«,  peuvent  se  rendre 
aussi    par  Jj».Ij,  —  Un  homme,  JjiJJI  Aîx!j  ;  —  Une 

femme,  »\j^\  i^j. 

49 
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Une  mônic  pn'iposiliun  française,  cumiiie  tuut  aulre  mol 
en  (jénéral,  se  rcnJ  souvent  en  aral)e  par  diffiTenls  mois, 
suivant  ses  diverses  acceptions.  Voici  des  exemples  : 

hi!>=r^    J-*^  ^'j  Je  vais  à  Alger. 

J^L>  iMeeS  il  lui  donna  »  manger. 

ïjl^jj  (L'homme)  au  bAton. 

h'Si^  s   (jfL«  j»  Il  demeure  à  Bone, 

*'jJb  ,_5j^  Je  loue  à  l'année. 

Les  (legrés  de    comparaison  s'expriment   des    manière!: 

suivanles  : 

\°  Les  adjcctifë  formés  comme  j~J  et  w*~a  ,  peuveni 
prendre  la  forme  comparative  et  superlative  ;  jS\  plus  on 
très-grand^;  ^_^^■-f^   plus  ou  très-difficile.  Le  que  de  noirp 
comparatif  s'exprime  par  ^.  Exemple  : 
XôST*  ^  jS\    Plus  grand  que  Mohammed. 

2"  On  peut  employer  l'adjectif  simple,  el  le  faire  suivre 
de  la  préposition  ,ji  swr. 
i-Jb  j-^j  j»    Il  est  plus  petit  (ou  plus  jeune)  que  lui. 

50   On    peut    aussi   exprimer    l'idée    comparative    par 
i^ji-S"!  ,  plvs  qve... 
-jUl  ^Jf  jJS)   («j-Pl  ifiy  "!;     1'   ^st  plus    malade 

aujourd'hui  qu'hier. 

<"  Mieux ,  meilleur  qve,  ^jf  j— -à  ;  meilleur  que  loi 
■,j  w_j  j.^  -i-  ;  on  peut  dire  aussi  :    ^  ^^— â-'. 
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5"  Moins,  J-i\  (moindre)  en  parlant  des  qualités. 

yii    A*  J_»l  JL*    Sa  fortune  est  moindre  que  l'on  ne 
disait. 

60  Moins,  en  parlant  des  qualités,  comme  moins  bon, 
moins  grand,  etc.,  ne  peut  s'exprimer  directement  en 
arabe.  On  dit  alors  :  pas  bon  comme,  pas  grand  eotnme;  ou 
bien  l'on  prend  l'idée  inverse  avec  le  mol  plus,  plus  mau- 
vais que...  plus  petit  que...  tl  est  moins  grand  que  lui  : 
j-a—/  Jj  ji  J^  j»  L.  ;  ou  *-!->  j-ûil  (pas  long  comme 
lui,  ou  plus  court  que  lui). 

7»  Pis  n'a  pas  d'équivalent  précis.  Il  faut  le  déterminer 
par  un  adjectif,  et  dire  :  plus  mauvais,  plus  méchant, 
plus  laid,  etc.,   suivant  l'idée  qualificative.  Exemple  : 

i-u^  ,^-^S  B  jJj  ^^f^  ^r-:^  J=v^'  '-^    Cet  homme  (est) 
méchant,   mais  son  Qls  est  pis  que  lui  (plus  méchant). 

Le  superlatif  absolu  très ,  fort ,  etc. ,  se  rend  par  les 
mots  ^^i),^^^^,  j-h  placés  après  l'adjectif;  très- 
bon  jJii  ^_-JL«,  etc. 

Le  superlatif  relatif,  le  plus,  etc.,  s'exprime  tout  sim- 
plement par  l'adjectif  qualificatif  précédé   de  l'article  J1. 
Exemple  : 
^jjs  J,\  ^jJUl  y  1  JJ>    C'est  le  plus  beau  qoe  je  possède. 
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CHAPITBK   VI. 

APPUCATION. 


Les  noIîonB  précédentes  du  mëcamsme  plus  ou  moins 
vicieux  du  langage  usuel  ou  vulgaire ,  doivent  être,  ainsi 
que  je  l'ai  dit,  développées  surtout  par  une  pratique  orale 
persévérante.  L'étude  par  écrit  n'est  qu'un  faible  auxiliaire 
et  un  appui  peu  certain  de  ce  travail  indispensable.  Cei 
appui  très-secondaire,  gui  ne  manque  pas  d'inconvénients 
et  qui  serait  tout  seul  inelScace,  peut  cependant  favoriser 
une  pratique  intelligente  s'il  est  saisi  àpropos.  C'est  pour- 
quoi je  donne  ici  des  ^ils  d'un  style  qui  a  pour  repré- 
sentation directe  les  sons  uniques  de  la  parole,  mais  non 
les  signes  de  l'écriture.  On  en  trouverait  difficilement 
des  textes  en  debors  des  lettres  d'affaires  personnelles,  et 
l'on  ne  le  rencontre  qu'appliqué  aui  idées  les  plus  ordi- 
naires et  le  moins  élevées.  Tout  ce  qui  nécessite  l'étude 
et  le  développement  intellectuel  par  l'instruction  et  l'édu- 
cation tend  ù  en  effacer  les  traces,  et  le  ramène  aux  formes 
normales  que  nous  avons  développées  précédemment. 

Les  morceaux  du  style  commun  des  gens  illettrés,  pu- 
bliés en  divers  ouvrages  pratiques,  ont  été  rédigés  pour 
l'usage  exclusif  des  Français,  auxquels  on  a  dû  fournir  les 
moyens  de  se  mettre  immédiatement  en  rapport  pour  leurs 
besoins  avec  les  Indigènes.  C'est  ainsi  que  le  premier, 
M.  H.  Delaporte,  et  plus'tard  MM.  Martin  et  Vignard, 
ont  publié,  pour  l'usage  pratique  des  Français,  des  livres 
qui  représentent  avec  une  fïappanle  exactitude  le  langage 
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des  relations  vulgaires  (I)  ;  «'pst  aiuBÎ  que  l'Auleur  de  ce 
livre  a  écrit  la  uarralioii  suivanlc.  Mais  celle  reproduction 
naïve,  qui  olFre  aux  njusulmans  un  peu  scandalisés  l'aspect 
que  nous  prûsenleraiciit  les  Contes  de  Perrault,  par  exem- 
ple, rédigés  et  écrits  par  un  artisan  illettré,  et  qui  n'est 
en  arabe  vulgaire  qu'à  celte  condition  ,  ii'a  pour  nous 
qu'une  portée  retatiee  et  actuelle,  et  ne  peut  servir  de  base 
à  l'étude.  Son  utilité,  indispensable  pour  nous  depuis  la 
conquête,  à  cause  des  rapports  immédiats  et  obligés  que 
l'on  devait  établir,  diminuera  peu  à  peu,  à  mesure  que  les 
générations  européennes  de  l'Algérie  s'habitueront  dans 
l'enfance  à  parler  le  langage  des  Arabes,  comme  cela  a 
déjà  lieu,  et  étudieront  plus  fard  la  langue  dans  toute  son 
extension.  On  nous  pardonnera  donc  ici  cette  concession 
à  la  nécessité  encore  présente;  nous  prévenons  seulement 
le  commençant  qu'il  ne  doit  point  y  chercher  des  prin- 
cipes, mais  des  faits  :  celui  dont  l'étude  est  assise  déjù  sur 
des  bases  solides  y  trouvera  de  curieux  sujets  de  compa- 
raison. 

Ces  sortes  de  textes  peuvent  admettre  de  nombreuses 
variantes  dans  leurs  formes  et  leurs  expressions,  et  l'on  ne 
doit  y  exiger  que  la  simple  et  ftdèlo  représentation  du  lan- 
gage le  plus  familier.  S'ils  étaient  écrits  pour  des  Musul- 
njans,  ils  seraient  astreints  à  une  correction  qui  ne  devrait 
exclure  ni  J'élégance,  ni  la  naïveté,  ou  ils  attireraient  à  leur 
auteur  le  juste  reprodie  d'ignorance  et  de  trivialité. 


(1)  M.  H.  DiLiPOKTi,  Grammaire,  Bialogvtt  el  FMet  dt  l^fonlaine, 
en  ididma  d'Alger;  H.  UiSTiri  ataé,  Dialoçuti;  el  HU.  P.  VmHiIKd  al 
Mia-nn  alai,  Faiitt  de  Lafonlaim.  en  il^le  usuel  (OomUnliDe).  Tons  cei 
ouirigei,  d'un«  grande  ciicliiuda  prillque,  oui  rtndu  et  reodranl  cu- 
core  de  nombraui  3«r«ice&  ï  t'applictlion  dp  l'araiie  aui  relalious  ordi- 
naires el  prUéet. 
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'-^  t^  j'Jj^^  (.r^lrt"  J>-^  J-?^  cj'^J"  i  ij*' 

^yi  J.JI  ^  ftM  l<,  JUI  J\y,  jSJI  jLs-  :.^jI 

^^\  ^\  jjj  ^Ulj  U-il  jjj  J\i\^  LiUI  jjj 
»-ïL^  J-^Hj  JÏM-'  V-4t!  J-*^  '■>-"  iJjS  —j^j 

Ij-jji  oSJJ  iill  -y_.  Il  ^ijjj  ^UJIj  jNj'^I  i^^ 

^L^  ^  \yÂS^^   !jJ-^.J  OliVI  jLa)  jLi^" 
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XLIII. 

i    rBÉS-LlTTÉBiLE. 
(Les  Dules  se  ImuTeot  1   la  Tia  de  ce  piorcciiu.) 
Éliil  BUtrcroil,  Mb<ial<  ans  ivsdI  l'ealrie  d«s  Fr»it>ii  ^  ^Igar. 

un  harame  il«ux,  on  disait  h  loi  EI-For  (origpaicedoFti),  lui  posMiieur 

de  biens 

beaucoup;  panni  eux  ub  jardin  b«aD,  dan]  U  banlieue  de  la  lille.  El  k  lai 

trois  II  Iles 

belles  el  jolies  tomme  la  Inné;  el  n'Alait  \  loi  qu'elles.  El  le  lieillard  ne 

Toula  it  pas 

donper  dca  ëpoDi  k  elles,  parce  qao  dam  ion  cœur  (éull)  la  crainte  lorsqu'il 

ae  séparerait  d'elles,  il  resieraii 

seul  dans  le  monde,  el  le  prendrait  la  mélancolie  i  leur  sujet.   —  Et  les 

demandèrent  en  mariage  dei  gvta  nombreux  des 

BU  des  prtucipaui  de  ta  lille  et  possesseurs  de  fortune,  el  n'accuelllil  pas 

eux  le  tieoi  El-Fati . 

Et  quant  aux  Hcura,  était  la  pensée  d'elles  sur  le  niaria|e,  parce  que  était 

tombé  leur  niur 

sur  trais  jeunea  gens  beaux,  camarades  aiec  les  uns  loi  autres,  (entre  etii], 

ellfs  reoconlraieDl  eux  sur 

le  chemin  du  jardin,  lorsqu'elles  monlaiepl  ou  descendaient  {b).  L'an  d'eux 

(*la«) 

le  fils  du  pBchai  le  second,  leUls  de  raga,  et  le  troisième,  le  fils  du  sTDdic 

des  crlenrs  publics. 

El  le  lieux  El-Fiel  moulait,  lui  el  les  Olles  de  lui,  an  jardin  dans  les  jours 

de  l'élé; 

et  lorsqnç  élalt  à  Ipl  des  aOkirea.ll  descendait  1  la  Tille  et  laissait  les  filles  do  lui 

seules  aTe«  les  négresseï  elles  nègres.  Et  les  jeunes  gens  se  réunissaient  dans 

le  jardin 

du  flii  de  l'aroine  [syndic)  des  crlenrs,  et  lui  proche  dn  jardin  d'El-Faci. 

des  lieillci  femmes  et  les  suggestions  du  démon — lamalédlcIlondeDieu  (soit) 

sur  lui:  —  eut  lieu  la  correspondance 

entre  les  jennes  gens  et  les  jeunes  filles;  el  ou  momenl  oii  allait  le  vieillard 

i  la  rlllr.  Tenaient 

les  jeunes  gens  au  jardin  des  soeurs,  et  reslalrnl  à  causer  aTcc  elles  sous 
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le>  irbns.  lli  deimariranl  ainsi  ug  c«p*Ca  ds  UMptjMqi'kcBqae  parTinlIa 

□ontclle  lu  f  ieui 

£l-FKi.  Il  (ut  slnpéTilt  de  celte  iSiire,  M  l'irrili  eonIrelM  BUMda  lui,  d'une 

irrite  UoD 

grande;  cepeudiot,  11  oe  moutri  pu  k  elle*  ce  qui  (Mail)  deu  le  Cfear  de 

lui.  Un  jonc  d'entre  i«  joura, 

il  •ortil  da  Jardin  «Tcc  le  malip,  comnn  l'il  illiil  k  la  yille,  contorm^ment 

i  l'nafe  de  lui  ;  en  lorte  qua  pemirent  l«>  «aiir*  qu'il  dtafi  parti,  el  qu'il  ne 

reTiendiall  pu  jusqu'au 

leir.  Elles  Drent  lesignil  qui  (Mell  eonienu)  entre  ellei  el  Iw  jeane*  gMit; 

ceiii-«i,  et  lli  reilirenl  k  ceuser  el  k  rire  raaembla.  Beloaroa  le  rieillard 

de  ta  roale,  et  cuira  dani  lejardlu,  elie  cidia  entre  la  arlin»,  et  lit 


ponr  que  ne  tU  pai  lut  pensDue,  et  l'en  alla  k  .la  Tille.  Lorsqu'il  monta  le 

Il  m  ipBDitola  ani  Dllu  de  lui  ni  collre,  ni  Irrilallon,  el  il  leiisa  elles  s'en 

aller 

se  coucber  selau  In  nsagtt  d'elles.  Lorsque  Tul  irrlTé  le  milieu  de  la  unit, 

plongiM  dani  le  sommeil,  il  se  lera  du  lit  de  lui,  et  enlra  dam  la  chambre 

d'elles, 

marrhant  aiee  prAcanlion,  el  un  csclaie  noir  ;élall)  btcc  loi,  el  il  égorgea 

eliei.    El  par  la  laule-puissauce  de  Dieu,  n' 

nileudit  pu  eui  eucun  des  nègres  et  des  négreesci  qui  (élaleni]  dam 

la  maliou  (e).  Lorsque  lui  leré  le  matio,  11  dit  aux  sartlteurs  (qu'J  ils  ras- 
semblassent les  bagages, 
et  préparaisinl  les  mnlea  el  descendissent  le  tout  i  la  Tille.  Ils  firent  comme 

le  maître  d'em,  et  TidJreal  la  maison,  «ceplë  la  chambre  det  Dlles  :  il  avait 

recommande  (à)  eui  (qu')  ils  n' 

éieillaseMil  pa»  elka,  parce  qa'll  restait  lui  et  le  nigra  un  tel 

et  [qu')  ils  amèneraiem  elles  h  la  lille.  EnloTirent  les  serrlleurK  la  bagage 

onlier  el  descendireni  il  la  Tille. 

Lortqn'lla  (oranl  parti»,  il  prit  les  Olles  de  lui,  lui  et  le  nègre,  cl  enaCTclit 
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DB  utteue  aaabe:  0U5 

trois  lombH,  et  CDiem  cllet  dini  lo  jardfb ,  El  aprii  cela,  il  rsiiBl  lai 

et  i«  ttign  h  1*  imUoh  de  lui  da  U  lilll,  et  dit  ani  gens  dd  loi  qu'il  arail 

CPTOT^  les  Bilel 

k  II  ferme.  Et  apria  an  espace  de  tempi  petit.  Il  s'en  alla  an  pélnrinage  lui  et 

le  nègre.  Re»la  le  jardin 

d'Bl-Pad  *ide  an  temps  long,  al  II  n'f  aiail  pas  quelqu'un  qnl  Eionlit  i  lui, 

ni  qoelqu'iin  qui 

damcurll  dans  lai.  Se  déljrtora  la  maison  do  (campagne)  etw  léiarda,  et  fut 

abondaulG  l'berbe,  e(  de  Tint 

le  Jardin  cb»qae  nuit  sortaient  dans  lui  dea  retenanlf,  et  les  gens  du  quartier 

rayaient  comme  de  la  Inmière  marchinl  pendant  11  nuit  et  en landalenl  comme 

drs  cris  el  des  gèmissenienls  et  la  demande  de  merci . 

Et  deTinrenl  les  gens  s'ealrslenant  sor  lui,  el  épeuTanlés  de  lui  d'une  <pou- 

Tacle  g[«.de; 

et  parsonne  ne  lonlalt  passer  par  ce  cAlé-lï.  Ëliit  dan» 

la  TÏHe,  dewi  bomn»!  javnes,  ne  crefint  pas  au  dUcoars  des  gens; 

lorqa'ilsenlendirenl  parler  de  celle  noDf  elle,  ils  rirent  daccli,  et  s'accordireal 

sur  ce  qu'ils  iraient  dans  le  jardin  d'EI-Faci,  et  (  qu')  ils  emmèneraient  na 

camarade  d'eux,  i^uilarftte,  il  mooterait  a<ae  la  goilare  de  lui,  pour  chan- 
ter t  eux  et  tenir  compagnie  i  eux 

dans  cette  nuil-lk.  Et  ils  lièrent  (arrêtèrent)  que  chacun  d'eux  eoiporleraîl 
le  manger, 
le  boire  et  la  bangie,  el  (qu']  irait  chacun  tout  seul,  aSn  que  o'câlpas  coa- 


d'eui  pononne.  El  était  ce  gnilarisle  le  non  de  lui  Omar,  el  ini  homme 

Terlueui,  Et  pieux,  el  craignent  le  Seigneur.  Lorsque  tint  la  naît,  s'en  alla 

le  guitariste  Omar  au  jardin,  et  arrlta  lui  le  premier,  et  il  tîI  ses  cemsrada 

b'T  élaot  pas.  Il  te  mit  1  le  promener  dans  le  jardin,  et  dau  la  maison,  et 

il  lionra 

le  monde  (la  tolalil^)  lide,  et  il  n'y  avait  pas  dans  lui  marques  de  fils  d'Adam 

(d'flrei  bumalbl)  el  il  n'entendil  que  la  voix 

de  U  cboueile  dam  le  jardin,  cl  les  chautes-soaris  dans  Ira  apparlemenig. 

Il  alleodil  itt  camarades  de  lui 
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deai  beure*  de  temps,  et  lonqa'il  lil  eui  Urder,  il  tooDnl  eux  aianl  eu 

p«Dr,  et  (qu')  ils  ne 

Tiendrilent  pu.  11  entra  dans  uns  chimbre  en  bai,  ■llunu  li  bongia 

qa'il  iTiit  ipportée  «tec  loi,  al  plsfa  les  tlimeoli,  el  >'«uit  d(n»  1«  millen 

dn  kobo  (d)  ponr  àlaar, 

Lanqu'il  «at  floi  qu'il  mingell,  il  m  nil  1  aceordar  1*  guiure  d«  lui, 

et  reila  k  battre,  (jouer)  et  i  cbinlec,  el  tout  (élail)  >ileDel«in  auUar  de  lui 

]u*qu'aDprèi  de 

la  moiUé  de  la  nuit.  Lui  aiml  jauaul  et  chaBlani,  et  roicl  le  plafond 

eraquanl  lar  la  télé,  el  il  aalead  comme  si  uq  être  bunuin  marcbait  dam  la 

chambre  lupérieure 

k  pai  légers,  et  descendtil  dan*  l'cicalier.  Il  «e  rscommaDdi  au  Dieu  l'dletd, 

«I  leia  tes  jeai  de  lui,  el  tK  i  la  porta  de  la  chambre  trois  de 

femmet  jenoei,  bellea,  jolies,  mai*  U  figura  d'elles  bUucha  (plie)  comm*  I* 

neige,  el  elles 

létnes  de  lioeeult  arrosés  de  sang,  et  i  leur  cou  des  perles  et  une  joaillerie 

(des  bijoux) 

D'est  pas  k  elle  de  prix,  el  des  bracelels  d'or  4ux  maint  (bras)  d'elles,  el  dfs 

at  en  la  main  d'ella*  de>  orange*  (i),  et  elles  mircbaienl  comme  si  qnel- 

II  ronnut  elles  Bllel  d'EI-Faci.  Elles  enlrirenl  (dans)  la  cbambre  et  nrenl 

la  salut  k  Omar 

le  fnilarlsta  avec  leur  main,  et  ailes  sllencieatat.  Il  rendit  I  elle*  le  wlul. 

Elles  dirent  k  loi 

par  signe  (qu')il  conlinult  k  cbanler  pour  elles.   Il  te  remit  k  Jouer,  et 

elle*  resléreDl  debout, 

écoutant.  Nianmoins  il  paraissait  sur  la  Hfore  d'elles  comme  si  ne  salis- 

hisail  pu  elles  le  cbani 

qa'elle»  enlendaienl.   S'aranfa  la  [pins]  petite  Jeune}  d'enlre  elles,  et  elle 

prononça  comme  par  coatrainte 

pour  elle,  et  la  toIi  d'elle  enrouée  (rauque)  et  elle  dit  k  lui  ;  Omar,  ce  ebant 

de   loi 

ne  contient  pa*  ici  les   paroles  de  lui  ;  tanleaiMt  ebante  tar  un  air  y\t  •■ 

•I  Jardin  d'EI-Paci,  dan*  loi  j«  joue,  dan*  loi  Je  chanic,  dan*  toi  l'on  m'a 
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pril  le  guiUrisle  ilans  l'intcDlioii  do  la  jeuno  Dite  (so  préU  k  son  dàir)  el 

se  [nil  à  chaîner  comine  «llo  ainil  dll  k  lui . 

El  ells  lournint  itans  le  milieu  do  la  chimbra  iicc  précipita  lion,  el  ielml 

h  lui  dans  lamoaclioir  de  lui 

de  l'écorce  da  l'nrange  qui  (étaill   dans  In  main  d'elle,  cl  elle  BugnieDlail 

lourDaul,  el  accéicrail,  au  point  qun 

deKeodait  la  sueur  de  la  figare  d'elle.  Lorsqu'elle  eut  Qui,  commentirenl 

les  sieurs  d'elles 

à  lenroer  tomme  elle,  et  elles  jelaleet  daus  le  lauuclioir  A'Omsf  des  ccvrcel 

d'oriDgc.  El  apris 

qn'ellet  eurCDt  lemini  qu'elles  laornasseat,  dil  k  lui  la  jeune  lille  qui  STiit 

mtltra  Omar,  noua  dtelrons  loi  |qne|  tu  Tiennes  Irers]  notu  l'an   *enaDl 

(prochain)  comme  aujourd'hui  (i  pareil  jour), 

et  [rais)  •Itenlïon    de  loi  [prends  gardo)  que  tu  ne  loit  ponchalanl   eniers 

nous,  ou  bleu  que  lu  D'aoblies  nons;    cl  si  lu  ne  tiens  pas   à  nous, 

Bou-mémas  nous  Tiendrons  (Terej  loi.  11  répondit  par  :  Âvditiim  cl  Oitii- 

nnsM,  cl   elles  sortirent   lilencieuses 

eomBa  elles  étaient  Tcnncs,  et  elles  ne  te  monvalent  pas,  tous  auriez  dil 

elles  glissiient  sur  le  sol.  Resta  Omar  seul, 

époUTMité,  réaschiisapt  k  ce  que  arait  tu  son  <eil.  El  apris  un  moment 

long.  Il  cDlcDdit 


et  demandant  merci.   Hais  Tôt  conpé   (Inlerrompu)  le  bmll  sar-le-cbamp, 

Bt  il  n'entendit  que  II  Toii 

de  la  choneile  dans  la  jardin.   Betu  ainsi  te  goiUriite  jusqu'au  point  du 

jour,  et  le  lainquit 

■«sommeil.  Il  dormit  jusqu'à   ce  qne   fût  monté  le  Miail-,   et  lorsqu'il  se 

ICTS,  était  le  jour 

pris  d'être  i  sa  moitié.  Il  prit  les  effets  de  lai  et  Irouia  eux  MUiBia  il  aralt 

laissé  eai;  si  ce  n'est  le  mouchoir  da  loi  : 

H  élait  ayant  laissé  lui  stm  les  écorees  de  l'orange  qu'elles  iTalent  jelées 

i  lui;   il    troOTB  lui  rempli. 

■*ec  des  diamants  el  des  parles,  et  des  mIUdIs  d'or,  n  emporta  lui  et  r«Tlni 

i  la  tille.  Bt  était  ayant  cessé  k  lui  la  frayeur;   capendant  il  ne  parla  pas 

•D  monde  sur  ce  qu' 

il  iTait  tu  par-ll .  Et  il  resta  instant  snr  instant  (da  temps  en  temps)  pcn- 

Mnt  k  ces  Biles, 

el  l'apitoyant  snr  ce  qu'elles  iTaienl  subi  ;  et  il  implorait  Dieu  (qn')il  leor 

pardonnll  et  réintogrll  elles  sur 
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râuttanlëriaur)  d'elles.  Lorsque  ru l  ïompkl  l'in,  il  h  nppcU  la  parole 

qu'il  iTiiL  engigâe  euTers  ell»,  et  monU 

AH  jirdiu  d'El-F«ci,  comme  il  ëtail  nionlé  l'aniite  première  (prjcédeDte)  ; 

«t  il  D'îutruùil  Mr  cslle  chose 

penoune.    Apri>  qu'il  fui  arriié,   il  pria  deoi  rik'*  (liriet  de  priera]  et 

pleura  sur  les  Dlles,  et  dil  :  Pardonne 

à  elles, d  Misédcordieux,  et  délÎTre  elles  du  d<tnon  le  lapidable.  Bill  reila 

1  cbanler  des  cbanU  religieux 

Juaqu'k  co  que  fdt  pusde  la  moitié  de  la  noil  ;  et  duil  le  point  du  jour 

proche;  e(  il  u'aTiil  vu  persouaB,    11  se  réjonil 

décela  al  loaa  Dieu,  et  Ht  la  pritre  du  point  du  joar.  Lorsqu'il  to  ieia  de  la 

priire, 

U  fit  les  Dllcsdeboutauprèsde  lai  dans  la  chambrai  maiaà  la  place  des  llneenls 

qnl  (Alaleot)  »ar  elles  la  fois  première ,  elles  étalent  Têtues  [d')  habillements 
beaux,  et  la  jeune  aile 

la  [plus]  jeune  (éull)  parée  comme  la  mariée.  ElleaQrenl  le  Mlut  sur  loi  aioc 
leurs  maius ,  et  prit  la  sœur 
.  ta  (plus)  jeune  la  niiiti  de  lui  arec  le  nain  d'elle,  «telle  (éult)  rroide  com- 
me la  neige  et  sicbe  (rolde),  et  elle  montra  k  lui 

le  jardiu.  Sortirent  les  Ules  de  la  chambre,  etmarthérent  dans  le  Jardin 
jutqa'k  ce  qu' 
elles  arriiasseot  konendrolt,  étaient  dans  lui  trois  lombeam  «UTerts.  Repcde 

anr  en  Omar  le  guitariste ,  et  tîI  dans  le  ecaur  (iulérienr)  d'eux  le*  linceuls 

qui  élaieul  sar 

les  filles  d'El-Fsci,  losqu'il  Tit  elles  l'an  premier  (précédent) .  Dil  k  lui  la  flUe 

peUtela  (plus)  jeane 

—  et  1*  TOil  d'elle  comme  al  elle  sortait  de  dessous  la  terre  ;  —  prends  eni, 

«I  brate  em,  et  prie. 

Etait  arec  le  guitariste  uu  briquet  pour(qu')  il  «Uumtt  la  bougie;  il  recueillit 

quelque  chose  [un  peu)  de 

broussailles  et  d'berbes  sècbes  ,tt  battit  le  briquet ,  et  alluma  le  ten,eljela 

dans  lui  les  linceuls,  et  il  pria.  Lai  ainsi,  et  Ira  Bllra  d'Bl-Pacl  crièrent  un  cri 

gnud ,  et  tombèrent  sur  la  terre  ètanonks.  Elles  restèrent  ainsi ,  et  Omar 

ne  cessait 

de  ^rier  jusqu'k  ce  qu'elles  reiinrenl  kdira,  et  commencèrent  les  jeux  d'îles 

k  se  remuer  ,  et  la  langue  d'elles  k  prononcer  ; 

et  elles  lonaat  Dieu  et  remerciant  lui.  El  était  l'Ime  rerenneen  elles.  S'é~ 


3,q,i,.cdbv  Google 


r^  Ijl-ij  j^ljb  j^  1^  jU.  jl  i^jir^^-i'  L.J  »~Li 

_^u  j.  ^  j.  ,_j»i;  Uj  jx)  Ui  i>  jr  u  ^_r=''  J 

»j-ji^   l^jiS"  ïap^l*  ÎXjO    iïU  ^^a— J!  f^  Oa-j  Jt  |.»pi. j^Jt 

ïiSi  L.  Lj)  Jli  ç.-iy  cJI  J^lj  Ijjy  jl  i^lj  jJlj  ^j^ 
di*''  J*  ,/-+H!  ^A  (^L.L.  ^J,  Xj  fXij,  1  Jilj  L. 

jljj-r-^j  ._,CiJ  »^  ,_Ji;  l^  ^li^l  L.  ^-j  ^ 
l^lj  vljJ^j  >.^y  (je  LijJ!  ïj-*  ^J^  vj^^  *^l  1"^ 
j.^1  "iil  J$j^  L>  ^  c-JLi  pj'^lj  *;  ■  ;  f  C^Uj  *1?WI 
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Omar  deU  pqlmnce  de  Dien-^ipl'llMitekiKél  —  d  w  tii«Dil  beuconp 

du  ceUe  choM.  EUlt 

le  JDnr  ajtnt  commeDcé  k  moDlér.  Firent  la  ulal  In  Bllw  sar  Is  gniUriaU,  cl 

félidlirant  lui  sar  II  force 

da  cccur  de  lai,  el  ella  (éulanl)  m  rippeUnl  ce  qal  41til  *rrW<  k  clle>  a*ec 

le  père  d'eUei.  Ellaa  cbargirent  Omar 

(qn')  Il  allll  poar  apporter  h  elle*  de  la  TJlle  ce  qol  <lait  D^eeeaatre  (k)  elles, 

pour  (qn']  ellei  rsslaweol  daiu 

la  eainpa(ne  josqu'k  ce  qa'il  m  (prll)  pour  elle*  an  auijea  qu'elle*  pariinent 

i  niia  Tille  aalrej  cl  ellea  dlreot 

k  lai  ;  Acbite  k  niM  loat  M  qae  noaa  aToni  dll  k  tel ,  et  ne  Mil  pat  pareil 

monieax  lur  rien  ,  parce  qae 

cbez  Dont  [dou  aTOnl]  pXr-deunl  la  bijoalerie  de  nOut  et  l'argent  de  non» , 

k  Iréior  du  père  de  noot ,  enterré  id, 

et  il  n'a  pn  emparler  Inl  le  joor  qu'il  a  égorgé  netii,  lai  et  le  oègre,  parce  qn' 

il  a  cralat  (que  ne]  tnli  lui  le  nègre,  lortqn'U  aurait  au  eonnalManca  de  Inl. 
(do  trésor).  Accsinpiit  k  elle*  Omar  loni 

ce  qn'ellei  aTilent  dit  k  Inl ,  el  dlOi  retUnnl  ainii  plMlsnn  Jmim  ,  et  lai 
Tcoail  (toir)  cllei  cbaque  Jour.  Va 

jonr  U  prérlal  ella  qu'il  arail  préparé  t  ellt*  le  TOjage  k  om  tUle  éloignée, 
belle.  RemercUreai  lui 

IM  flUei,  et  dll  k  loi  la  [plus)IeBne  :  Omar,  loi,  lu»)  tait  nr  nos*  leal 
bien  ,  el  to  {a) 

la  can»  dn  retour  de  neul  k  U  lie  ',  [que)  Dieu  rémuoire  loi ,  el  réeompeosa 
loi  pour  lei  blenfaili  de  loi. 

Nous  alloni  emparler  atsc  noua  senlement  la  choae  légère  (les  objeu  légen] 
de  noi  ricbcsiei,  et  daai  elle  (U  y  a]  ce  ijui  inltira  (k]  non* 
pour  la  loagaeur  de  l'exiilence  de  nom ,  el  Toïci  le*  aclei  des  propriété*  da 
ptre  de  nom ,  noai  aTons  IroaTé  eai  arec  le  trésor  ; 

prenila  eai  et  l'argent  qae  nous  laluon* ,  et  reste  ,  toi ,  propriëuire  d'eux.  Il 
dit  k  elle  :  madame  , 

je  ne  prendrai  ni  le  bien  de  toui  ,  ni  le  bien  du  père  de  Ton*  ,  el  lui  ne  pro- 
filerait p*)  [k]  noi  contre  le  deail 

qui  (eit)  dani  le  cour  de  mol ,  el  le  tonci  qui   [est)  dani  la  léle  de  oral;  et 
aprka  «on*  Je  n'ai  besoin  d'ancnne 

cbose.  Dieu  n'a  pai  donné  (k)  soi  ce  que  j'implore  de  lui,  je  rends  grftc» 
(k]  lui  et  je  me  réilgne  ;  et  *' 
Il  plali  k  Dieu,  je  lortlrai  de  c«  monde  bienlAI,  Lera  la  télé  d'elle 

la  jeune  fille ,  cL  elle  tit  le*  deai  yeux  de  lai  aiec  dn  larmes.  Elle  dit  k  lui  : 
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Jb  ^1  ^i*i  Js^i  i~=j  ^'j  w-jjj  li'  ï^ij  y-:^' 

I->  J_SJI  s^bJI  lj»-_yjj  (iil  *-G-?  ^J*  ly?^  UjJ-cJ-j 

NOTES. 

',<■)  PoDT  complédr  li  (ourauro  iMljain  da  es  tsil< ,  il  mcBqve  U 
Ttridté  lIKiniliie  el  capricieuse  da  fiutea  d'orlhoiraphe,  qui  «mt  l'ermt- 
mml  obligé  d'un  Myle  oà  l'on  di  renconlni'  pu  lODieol  le  ménie  nul 
reproduit  d'ooe  même  mmière.  Cette  légeade  ijidI  M  écrite  pour  irt 
Ewopieni  qui  lenlcDt  a'i ailier  in  langi|e  mnd,  J'ai  dû  apporta  du! 
rortbDgnphe  nos  régnUrilé  sanl  laquelle  ils  n'iurfienl  pu  le  Tecaaiulln, 
miii  qu'ils  ne  troiiTeraieiit  certainement  pM  chez  dd  Aribe  Tédigtail 
daiu  ce  itjle.  31  la  «cieDce  nVl  pi)  Indllpeiuable  poor  lira  et  Mt 
écriU,  il  tant,  en  récompense,  one  ctrtaiae  babltade  dn  laD(i(e  el  de* 
mcBurt  dei  populations,  car  on  doit  bien  plol  sonienl  y  dcTiner  m  1*'» 
a  Tonla  mettre,  qoe  lire  ce  qu'on  J  a  écrit. 

(t)  Le  tait  que  l'on  raconte  est  censé  se  paiser  prés  d'Alger,  bten  qa'oa  se 
nomma  pas  la  Tille.  Celte  localité  est,  comme  on  sait,  an  bord  de  la  mer,  «l 
•Dlonrée  da  colUnu  où  Mnt  tituéa  de  cbarmaaiet  maiions  da  campagar. 
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l«  Ssfgneur,  çncr.  que  nons  jammcs  ayant  conou  ce  qui  («1)  dans  le  cŒur  loi, 

tu  cralQS  (que) 

tu  (De)  quillcj  Dons  .  comme  nous  criiguons,  nous,  (qne}  noui  (dc)  quilliopt 

loi  ;  «[  si  c'dsI  I«  Aétir  de  loi  (que)  lu  reblei  iTcc  nous, 

choiijs  une  de  nous  el  épouH-la  :  nous  sommn  ayisl  caas«nll  loules  ■  cslle 

chose,  et  ce  que 

ludiru,  cela  (est]  lui  (ce  scri  linsl].  Il  dit  k  «Ile  :  et  camounl ,  mol,  je 

cfaoisirii  parmi  tous,  el  tous 

Iroii  toutes  belle*  et  jolies  :  je  oe  pub  détigner  celle-ci  on  bien  celle-ci. 

Elle  dit 

h  lui  :  Parle;  k  toi  la  sinre-garde,  el  ne  crains  pas  (que)  In  ftchce  nous. 

Il  dit  :  hé  bien  !  madame,  le  cceur  de  mol 

a  chobi  celle  qoi  a  parld  (k)  moi  daiu  celle  nuil  etTrayantc.  El  était  elle  (c'é- 

laîl}  U  (plus)  jeune 

parmi  les  sceurs.   Se  r^oail  U  Jeune  flile  de  cela,  p*rM  qu'elle  élail 

■imani  Ini.  etse  réjouirent  les  comrsd'elle,  (d')  une  joie  bien  grande,  ils 
s'accordèrent  sur  ce  qu'il]  partiraient 

tous  ensemble,  et  qu'il  épeaserait  lui  U  jenno  Dllo  (au)  moment  oii  Us  arri- 
veraient k  la  fille  qu'ils 

prcnsicnl  elle  pour    but.   Us    pirlirent  sur    ta  bénédiction  |k    la  grkce^  de 
Dien,  et  se  marièicnl  les  Hlles  loules  par-lk.  El 

il«  TÉcurcDl  dans  tout  bonbcur  el  bien-étrc.  Et  DIeti  (le)  Bail  (mieux  que 
pecMnnc.) 


Celle  conditiea  topogrsphiqDC  a  (ait  admettre  leseipressiensmonln'elrfM- 
ctndre,  pour  dire  allrr  k  la  campagne  ou  m  mmlr. 

(c)  Le  nut  '>  H  ligniile,  dans  la  localilé,  la  maison  dn  jardin  de  plaisance. 
Dans  une  antre  acception  il  désigne  aussi  un  furi  Isold,  une  tranche  de  n-uil, 
un  signe  du  zodiaque. 

(ij)  Enfoncement  cinlré  en  oglre  k  sa  partie  antérieure,  d'un  peu  pins  ou 
un  pen  moins  d'nn  milre  de  protondeur,  au  milieu  de  U  longuenr  d'une 
chambre.  Cel  enroncomenl,  situé  ordinairement  Tia-k-rts  la  porle,  el  garni 
de  matelas  et  de  tapis,  Torme  ainsi  une  espèce  de  sora  très-bas  où  l'on  s'as- 
sied ]a  jambes  repliées  comme  s'aisiccnl  nos  tailleurs. 

(e)  A  la  lettre,  dei  graitui  d'orange,  ce  qui  ne  leul  pas  dire  des  ptpitu, 
mais  des  poni»i  d'orange.  On  l  tu  page  S83,  au  mot  dioqut,  comment  on 
désigne  VinànidualiU,  U  pièce,  l'un,  ponr  Icï  ttailf.  Ici  cenft,  fie. 
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Olaervatitm.  J'ai  rédigé  cfitle  traduction  presque  mot-à' 
mot,  et  d'une  manière  assez  littérale  pour  diriger  la  lecture 
et  l'analyse  du  texte,  mais  insuSUante  pour  dispenser  l'étiï- 
diant  du  travail  et  des  recherches  qu'il  doit  prendre  la 
peine  de  faire  lui-même.  C'est  dans  le  même  hut  que  je 
n'y  joins  pas  une  traduction  libre.  Ce  morceau ,  qui  n'a 
aucune  prétention  littéraire,  est  surtout  destiné  à  ceux  qui 
l'étudîeront  avec  soin  :  il  sera  au  besoin  compris  par  les 
autres  personnes  6ur  la  traduction ,  malgré  les  formes 
arabes  que  j'ai  dû  donner  ii  celle-ci. 


CHAPITRE  VII. 

DES  DIHtREiHCES  LOCALES,  01^  DfAlECTES. 


Il  serait  matériellement  impossible  de  représenter  la 
totalité  de  ces  différences,  qui  consistent  en  un  grand 
nombre  de  détails  minutieux,  dont  la  plupart  ne  peuvent 
être  figurés  par  aucune  écriture ,  et  que  l'audition  peut 
seule  lUre  apprécier.  On  voit  d^&  combien  l'étude  pratique 
et  directe  au  milieu  des  faits  est  indispensable.  On  peut 
néanmoins  indiquer  les  points  les  plus  saillants  de  ces 
particularités.  Les  différences  qui  frappent  le  plus  un  Eu- 
ropéen déjà  habitué  au  langage  de  certains  individus  ou 
de  certaines  localités,  lorsqu'il  vient  à  changer  de  lieu  ou 
de  relations,  ont  pour  causes  et  pour  caraclères  les  bits 
suivants  : 

t"  Prononciation  plus  ou  moins  nette,  plus  ou  moins 
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conflise,  plus  ou  moins  rapide,  ii  laquelle  l'oreille  même 
la  plus  exercée  doit  s'halutucr  par  une  aUenlion  spéciale  ; 
2o  Articulation  dilTérente  d'une  oti  iJe  plusieurs  lettres 
de  la  langue;  son-voyelle  plus  ou  moins  marqué,  plus  ou 
moins  conforme  aux  règles  orthographiques  des  mois  ; 

5«  Emploi,  pour  les  choses  et  les  idées,  de  dénomiua- 
lions  spéciales  et  de  locutions  d'un  usage  purement  local , 
ou  ayant  en  d'autres  lieux  une  signîDcation  toute  diffé- 
rente (I). 

Des  trois  poinls  que  nous  venons  de  signaler,  ceux  qui 
ri'gardent  la  pronoiicialion  ne  peuvent  guère  être  appré- 
ciés que  par  l'oreille.  On  peut  cependant  en  indiquer  cer- 
laines  parlicularilés  bien  marquées. 

Dans  l'est  de  l'Algérie,  c'est-à-dire  dans  les  villes  de  la 
province  de  Constenline  ,  les  influences  du  voisinage  de 
Tunis  se  font  sentir  ;  la  prononciation  se  rapproche  un  peu 
plus  des  formes  orlhographiques  des  mois,  et  les  voyelles 
intérieures  sont  plus  nellcment  indiquées  que  partout  ail- 
leurs. Les  consonnes  sont  articulées  avec  une  valeur  plus 
distincte.  La  terminaison  féminine  ^  est  souvent  employée 
À  Conslantine  en  parlant  à  des  hommes.  Le  ^  est  souvent 
prononcé  comme  notre  /. 

Dans  la  province  d'Alger,  notamment  dans  cette  dernière 
ville,  les  voyelles  sont  à  peine  prononcées,  et  certaines  con- 


(1)  Ca  filU  pnliqae*  ont  Iku  •niti  bleo  «p  rnocib  qa'eo  inbe  et  diu 
loula  lei  lulm  lingun.  Si  Dam  ne  lu  aparMiam  pu,  c'mI  qu'hihUaét  k 
Eui  ibi\  Dolre  cnUnce,  lia  fehappeBt  t  noire  obaerKtion,  cl  que  d'iillcurs 
aDDi  a'dons  p«i  soBTinl  de  Tilis  inilognei  1  leur  conplrer.  Loraqne  doui 
lei  remarqaoïu  d*Bi  lei  lingoea  ètrang^rM.  ils  noua  wmblenl  insolilei  al 
inciplicthlei  ;  la  maiiine  édogétique  :  quod  auirm  rtdiâ  fatucam  jn  ocuUi 
(rmtit  lut ,  (rotcM  aiilni  qua  ta  otulo  iHo  Ml ,  aoK  eotaidtria  (Luc  Ti,  41), 
peul  Taire  comprendre  celle  parlicaiarllé. 
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sonnes  sont  prises  quelquefois  l'une  pour  l'autre;  par  exem- 
ple :  le  CL<  pour  le  -ij ,  le  J  pour  le  j  ,  le  ,_;-  pour  le 
(i.,  le  (vs  pour  le  i^,  le  t  pour  le  »,  le  ja  pour  le  i  , 
et  le  ^  pour  le  i.  Le  <i.  et  le  .o  sont  prononcôs  tcb 
dans  quelques  mots  ;  on  dit,  par  ex.  :  Ww-?.  TcHini,  orange, 
ji.[ji)  tchk'atcbeb,   des  bas,    (pluriel  de   ïj-J—Lli  inusité). 

Dans  la  province  d'Oran,  les  influences  du  Maroc  scutt 
très-sensibles,  surtout  parmi  les  Arabes  ;  on  remarque  plus 
particulièrement  une  certaine  modification  dans  le  son  des 
voyelles,  notamment  aux  em^rons  de  Tlemcen,  dans  celle 
(les  pronoms  s,  ^  et  iS  que  certaines  tribus  pronoucent 
èh,  hem  et  Itan;  on  dit  par  exemple  :  ehofteh,  ioll  Ihem, 
pour  ehofloh,  kolt  Ihovm  (je  l'ai  vu,  je  leur  ai  dît).  Les 
consonnes  sont  articulées  en  certains  endroits  d'une  ma- 
nière confuse ,  impossible  à  reproduire.  En  quelques  pays, 
notamment  cliez  quelques  populations  du  Maroc,  le  j.  est 
prononcé  gue,  comme  en  Egjpte. 

Les  habitants  des  villes,  plus  policés  par  leur  genre 
d'existence  et  leurs  relations ,  ont  en  général  une  manière 
rie  prononcer  plus  dislincie  cl  moins  rude  que  les  Arabes  de 
la  tente,  dont  un  grand  nombre  sont  dénués  de  toute  espèce 
ll'éducation.  Aussi  remarque~t-on  dans  les  habitudes  de 
ces  derniers  et  dans  leur  langage,  une  grossièreté  fa- 
rouche qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  pour  un  Européen 
d'observer.  Chez  tous  les  Arabes  et  dans  les  populations 
du  sud  de  l'Algérie,  y  compris  le  Sabra,  un  observateur 
exercé  rencontre  des  nuances  curieuses  et  inilnies  de 
prononciation  qu'il  ne  serait  ni  possible  ni  nlilc  de  consi- 
gner ici. 

Tous  les  Arabes,  et  beaucoup  d'habitants  même  de  cer- 
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laines  villes,  donnent  au  ^  la  prononciation  adoucie 
gve;  ils  prononcent,  par  exemple  JU  gâl  (il  a  dil),  et 
bjJiâ  gta'na  (nous  avons  coupé),  etc.  Il  est  à  remarquer 
que  partout ,  quelle  que  soit  la  prononciation  locale  du 
y^,  on  lui  conserve,  en  lisant  le  Coran,  sa  valeur  gut- 
turale propre ,  que  nous  avons  représentée ,  faute  de 
mieux  par  li  (I).  Quelques  Indigènes  indiquent  en  écri- 
vant, la  prononciation  gue  du  ^  en  plaçant  trois  points 
sur  cède  lettre ,  de  cette  manière  ^  ;  par  une  notation 
analogue,  ils  mettent  trois  points  sous  le  .  ^  pour  la  pro- 
DOnciation  tch;  mais  ces  indications  sont  arlùtraires  et  in- 
dividuelles, et  n'appartiennent  pas  û  l'alphabet  arabe  :  c'est 
un  moyen  de  représenter  une  prononciation  étrangère  , 
appliqué  d'une  manière  variable  à  beaucoup  de  lettres,  et 
qu'on  peut  assimiler,  parexemple,  à  noire  Iraoscriplion  du 
^  ,  par  kk,  khr,  grh,  qkc ,  qr,  etc.,  ou  par  un  point  ou 
toute  autre  marque  conventionnelle  (2j. 

Lorsqu'à  la  fin  d'un  mot  la  lettre  ^  doit  être  prononcée 
a,  quelques  Arabes  l'écrivent  sans  points  diacritiques;  et 
lorsque  le  ^  final  se  prononce  ï,  ils  y  mellent  les  deux 
points,  ou  le  font  revenir  horizontalement  sous  les  lettres 

[1]  Ebn  Kfatldaun,  dans  its  Prelégomèan ,  indiqua  U  pionoacinlioa 
dannée  par  la  Arabea  de  La  lenla  au  ..^  4.  comint  UD  signe  qui  diillnfue 
de  U  rentable  lace  arabe,  où  l'on  a  consené  au  ^^  j  sa  prononcialian  nelle 
el  gutlurals,  les  nombreuses  populillons  qui  s'y  sont  mêlées.  Oc  peut  obser- 
TfT  iti  qD'en  rraai^is,  la  prononcialioD  de  l'r  dislJDgae  anssi  pour  nous 
les  origino  eibniquea  d'une  maDitre  loola  spiciala. 

(I]  C'tsl  ainsi  qa«  certains  Arabes  écrÎTenl  les  mots  :  ^L^  Ji  U  veillt, 
j_S  J  i^y^  cB»o»  du  Fuiil,  jJ>  tsem»,  etc.,  pour  leur  ii»*|io  personnel. 
L'emploi  du  ^^  a  cependant  itt  le  plus  connu  el  le  plus  usité  parmi  tous  les 
sigUMde  caniention.  Nous  y  rccoorrons  quelquerols. 
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qui  le  précèilenl,  comme  ilans  le  mol  Jl  ou  »!!—  elli.  Cette 
ilislinclion  locale  est  très-ralionelle ,  mais  il  s'en  faut  de 
beaucoup  qu'elle  soit  observée  par  tout  le  monde,  et  qu'on 
la  rencontre  dans  tous  les  manuscrits  borbaresques. 

Un  grand  nombre  d'Indigènes  ignorants,  ayant  observé 
que  l'on  met  un  I  d'anioa  (p.  89)  devant  certains  mois, 
en  placent  ainsi  presque  partout. 

Chez  les  Juifs,  surtout  ceux  d'Alger,  l'articulation  ^ 
prend  un  caraclère  qui  les  fait  inrailliblement  reconnaître  : 
ils  la  reproduisent  par  une  interruption  brusque,  une  espèce 
de  contraction  gutturale  sans  articulation,  qu'il  esl  impos- 
sible de  représenler  :  c'est  une  valeur  intermédiaire  entre 
le  .  et  le  c..  Cette  prononciation  du  »^.par  les  Juife  d'Al- 
ger est  semblable  à  celle  qu'il  a  d'une  manière  générale 
en  Egypte  et  en  Syrie.  Indépendamment  de  la  prononcia- 
tion du  ^,  les  Juifs  d'Alger,  plus  parliculiéremenl  que 
ceux  des  autres  localités,  diangent  en  éh  toutes  les  finales 
a  du  féminin,  qu'ils  prolongent  d'un  manière  aHeclée;  ils  ont 
en  outre  un  accent  traînant  et  désagréable  que  l'oreille  saisit 
malgré  elle.  Quand  ils  écrivent  en  caractères  arabes,  ik 
mettent  gouveot  le  (^  à  la  place  du  ji.  et  réciproquement. 
Dans  cerlains  endroits,  leur  langage  se  rapproche  beaucoup 
de  celui  des  Musulmans,  mais  il  se  trahit  pour  robser\'aleur 
par  quelques  expressions  caractéristiques,,  soit  arabes,  soil 
empruntées  à  l'bébrea.  Les  textes  ii,  p.  ii2  ;  m,  p.  1)5; 
21,  xLi,  xLi[,  p.  {58,  {59,  JCO,  sont  des  types  de  ce  style. 

Je  ne  puis  que  signaler  ici  l'existence  de  ces  particula- 
rités :  leur  nalurc,  leur  nombre  et  leur  variété  ne  me  per- 
mettent pas  de  les  reproduire,  et  une  oreille  adenlive  \n 
aura  plus  lât  saisies  et  retenues  que  Je  ne  les  aurais  dé- 
veloppées ;  elles  ne  sont  appréciables  d'ailleurs  qu'aux  per- 
sonnes ayant  acquis  déjà  une  certaine  habitude  de  l'arabe. 
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et  pouvant  déjà  établir  des  comparaisons.  Les  commençanls 
ne  peuvent  les  reconnaître. 

Quant  aux  locutions  et  aux  dénominations  propres  ù 
chaque  localité,  ou  qui  y  sont  usitées  de  préférence  à  d'autres, 
elles  sont  trop  nombreuses  pour  être  toutes  placées  ici,  et 
ne  sont  pas  spécialement  du  ressort  de  cet  ouvrage.  J'en 
vais  néammoîns  donner  des  exemples  suffisants  pour  iur 
diquer  en  quoi  elles  consistent.  Je  renvoie  pour  Iç  reste 
à  la  pratique  et  aux  utiles  ouvrages  de  MM.  H.  BaiPoiTB, 
P.  ViGDiXD,  et  A.  Mutin. 


Comment  vota  portes-vaus?,  î-Jj-i-    ..'-;-->  ^vtj  Constan- 
line;—  oXJU.  jj-lj  Alger;  — _^b  o/l^-f  Aralies; 

—  ^j^  ,^^^  .^J!^  Maroc. 
S'étonner,  i^-^*"  Const.  ;  ' —  ._^-*  "  ■■'!  Alger. 

7«M,  JÔI  — ^-*sJt  Alger,  Consl.,  Oran  ;  —  t Lî  Arahes 
de  la  lente. 

Se  fio«rr(r,sjLj'-«-=—l  Consl.  ; — i^j_ij' Alger; —  ji.L*-w' 

Arabes. 
Gagner  sa  vie,  î_jjj  .J-^  Const.;  —  .^  Alger. 
Descendre,  ij^  Consl.  ;  —  Il~»  Alger. 

Écurie,  hj^  —  ïlj,  Const.  (à  Alger,  Âj^siguiffc  masure)  ; 

—  ^^^  Alger. 

Cordonnier,  jl^  Const.  et  Maroc  (à  Alger,  savetier J;  — 
^^jj-i — •   Alger. 
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Pelil  gardon,   Jj-t  ConBt.  ;  —  jJj  Alger;  —  ,  ■_  À.,,,  pi. 
ï^i-Lio  Arabes. 

Citerne,  jj?-'-'  Gonst.  ;  —  i_,4a.  Alger. 
Se  décolorer,  ^— »  Const.  ;  —  J>»^  JLa.  Alger, 
Déjeuner (sttbslanlij),  !j*  Arabes;  —  ,jli»  Alger. 
Éperons,  jj-^  Gonst.;  — _,_-_jU.  Alger; — ja^  Maroi!. 

Dépêche-loi,  .^j! Const.  ; — JjU  Alger;  —  ,___^  —  ^! 

Arabes. 
Tomber,  ~.j~o  Arabes;  —  —  Li  Alger. 
^/re  fatigué,   -jj'  Sud  ;  —  ,c-^*  Alger. 
Ane,  w>lj  Const.  et  Arabes;  —  ,1^^  Alger. 
Coussin,  ils^   Alger;  —  îjl—j  Arabes. 
Entrer,  Jà.i  Alger;  —  JJiA  Arabes,  Sud. 
Envoyer,  -.i-ju  Alg.  ;  — ■W-iJ  —  Ix-a^  Oran,  Tlemceii. 
Je  l'ai  envoyé  ehercher,  ii-^-ini  Ul  Alg.;  —  *J  C-^7~-o  Arab, 
Pluie,  Ui  Alger  ;  — y  Arabes  et  Const.  ;  —  Ja*  Arabes. 
La  pluie  est  passée,  LiiJl  <1^)\  Alger  ;  —  jJ!  w*s=  Arabes. 
Be7c  rfe  soiKme,  il*|i  pi,  J-^'j!  Arabes,  Tunis,  La  Calle  : 

—  (expression  impropre  à  Alger.)  —  ïS\i  Alger. 
Allumer,  Jj«i  Alger  ;  —   S-^.  '-^  Arabes. 
Mettre  /e/ew, jlDI  Lktl  Alger,  Arabes  ;  — Ï^UJl  ii-tJ  (Vinsl. 
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Fermer,   A>  Arabes  ;  —  , ^  Alger  ;  —  Xi,  Maroc. 

Lion,  J--0  Const.  Arabes;  —  ^•-^—  Alger;  —  A^t^  — 
^  "Sud. 

Couteau  droit,     c'-*^  Alger  ;  —  (jr:^  Const.,  Arabes;  — 

^jyS  Arabes. 
En  deçà,     . ji  Arabes  ;  —  Li-a  ^v"  Alger, 
En  delà,  ,_^  Arabes  ;  —  i-4!  Alger  el  Arabes, 
Citrouille,  ïj'jî",  —  hj^^  Arabes  ;  —  ïcjà  Alger. 
Avoir  besoin,  ^_^œ~-!  Alger  ;  —  ,_^j^!  Arabes  et  Const, 
Trembler  de  froid,  ^J-ïx-I  Arabes  ;  —  :>jJl>  OjÙjI  Alger. 
Qa'est-ce  que  cela,  !  À»,  u^^j  Arabes  ;  lÀ»  j^lî  Alger. 
Appeles-le  *-^^  Arabes  ;  —  J  lai  —  i)  ^-»jl  Alger. 
Boire,  ■^ji-  Alger,  Consf.  ;  —  ^^  ^Jj  Arabes. 
Faire,  ,e— IjJ  t_!j  Alger,  Bone  ;  — j^Jj    .b  Arabes  ;  — 

^jL-j  IjU  Const. 

Interroger,  ^-â^  lÇ*-^  Alger  ;  —  JLo  JL-  Arabes. 

Parier,  ^Ip' Arabes,  Const.  ; — jiUr*  Alger. 

Viens,     -a.1  Alger,  Cons[.;  —  -t.,!  Arabes. 

Uaik  (vêtement),  siCjLa.  Alger,  Arabes  ;  —  ^j-^  Sud  ; 

(   J  »-&.  signifie  un  agneau  à  La  Calle,  et  un  mow(o« 

au  Maroc.) 
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Figue,  ^j-yj  Alger  ;  —  ^^-ji?/  Const.  ;  —  ^'  Arabes. 

Figue  de  Barbarie^  ^X,^\  ir-y^  (prononcez  harmmi- 
sdra)  Alger;  —  ^J^  Arabes,  Coost.,  Maroc. 

WnJîj  [j  J  Alger  ;  —  ïJ-Jw  La  Calle  et  Consi.  (en  plusieurs 
lieux  l-i-t^  signifie  sorgho,  espèce  de  tnillel]  ;  —  iSj 
Maroc  ;  —  (  !jJ  au  Maroc  indique  une  espèce  parlica- 
lière  de  millel.) 

Hier,  j- jM'  Alger  ;  —  i»*!  Arabes. 

Balles  de  fusil,  ^j^\  Alger  et  Arabes  ;  —  J  .8  *  fron- 
tière de  Tunis  ;  —  ___5_-_fi.  Maroc. 

Araignée^  '^^-^\  Alger  ;  —  Oj^C^  Const.  et  Maroc. 

TùiU  d'araignée,  îJLà.  Const.  ;  —  .^X.'ft  Alger. 

Venir,  ^^xi   La.  ;  —  ijj  Const.  ;  —  *^i  Arabes. 

Assiette,  ^j^^  Const,  ;  -^  iC—r'"  Alger  et  Maroc  ;  — *  (  à 
Constantine  ^^  signifie  plat  en  métal.) 

Aller,  Ijjo  Ij*  Arabes  et  Sud. 

Beaucoup,  ^Ipb —dll^  Alger;  — j^li  Arabes, Consl. 

Brosse,  jj^-i.  Alger  ;  —  jLX^x^  Const.  ;  —  (  *  C-i-*  si- 
gnifie élrille  chez  les  Arabes. 

Beau,  ^_jLi.  Alger  ;  —  |V|j  Const.  ;  —  ^o^y  Maroc. 

Bon,  bien,   ^JU  Alger;  —  L_  lj_  Consli 

Sirocco,  J^  Alger  ;  —  J-i.  Consl. 
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Calotte,  ï_i.Li  Alger  ;  —  (j-j—^  Const.  ;  —  if^j^  Maroc. 

Capuchon,  i-J^iX^  Alger  ;  —  'LiXt.  Const. 

Carotte,  Î^^Vn  A]gor  et  Maroc;  —  «jH-  Const. 

Cheval,  ija  Alger,  Arabes;  —  jLs  Arabes;  —  m^-^'' 
Const.;—  J>lj La Calle (expression Impropre  à  Alger). 

Cog,  ^J^^j''  Alger,  Const.  ;  —  -j^  Arabes  et  Maroc. 
Eîtert,  j^  Alger;  —  JÎJ-*  Const.  et  Maroc. 

AV^j^p-U*  Algeret  Maroc;  —  -ià  — , jJ  Const.  et  Arab. 

Perdre, , ^'  Alger;  — Jij  Const.,  Arabes. 

Cette  ville-ci,  ibU!  ^jj>  Alger; —  ^JjiiilJl^i»  Const. 
Pistolet,  i^j)  (T  Arabes  ;  —  îi^alj  Alger  ;  ^-'J»-  La  Calle. 
Grand  plat  de  bois  pour  le  couscaussmi,  Âto-*  Alger  ;  — 

Â*«û»  — *  ;  ;  -^  Const.,  Arabes. 
Cuisine,  ïdr^  Const.  ;  —  *^^  Alger. 
Une  fois,  ij-i^  .ia-Ij  Alger  ;  —  ï^aà^!  Aa-lj  Arabes  et  Const. 
Gombo,  (légume  mucilagineux  très- apprécié)  ï^ji*  (1)  Alger; 

—  ÂjjbJ  Const.  (Le  mot  *^jl*  signifie  à  Consiontine 

une  herbe  aromatique  apportée  du  Soudan,  et  employée 

comme  condiment  dans  la  cuisine.) 


(1)  Ce  Dooi  Irèi-gsiU  daigne  des  légaines  et  dei  plialcs  potigèret  de  di- 
tarui  etpicM.  Fretqae  lent  1m  Arib«i  eoaailsseat  le  nom  de  McfntUts. 
■mil  cbtqtie  peuplidc  l'ippllqne  k  un  aliment  diflïrenl.  Chei  le>  uni  il  d^ 
•Ifiie  le MTibinH ptilortM,  chei  leieuires,  Il  mahia  horttntit,  maltmairet- 
tt#,  l'tiuê  judalatm,  etc. 
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^Jx    >^_^   -^'J-?  *—'.-'-•   J^-^   'J'    l;K:'^f'i*"    (J^     irf  ^J^J 

^Uij  oXDt  *-^-î-SJ  ïyjJI  »JA  e  '-Ijj*;  ^— ^  J^  W^ 

,^U_i_j  ^jXJUI   iJ-aXj  ï-^jJl  ïJ-»   s    \JLjj-*J   x_.^^ 

^i^Ul  si*^ji*  jjU  Lilj    Jj-ft-Çj  ^  >i*  l-j!j  àiL*  ^j'  (rf.J 

(iJt  iJLjIjLs  fcJf-*  ^V  ,<—;''  tj'-^-''  '■l'-î-i  J' — »  ^.ijyi 
iJ_^îj  -iCJI  ^iCs-*=?  ^j)li  ^^^jjU  ^  O-t-è-^ 


TBIDCCTION  LIBRE. 

Qn  nconte  qa'nn  ccrUio  inbétilc,  epir«Dt  on  joar  dans  une  tIIIc, 
trooTB  écrit  sar  11  porte  :  ■  Tant  élringcr  qui  mourra  dans  cette  cilé,  wn 
eosflTcli  >ai  trais  du  roi,  qui  dounera  qualrc-ilngli  dirhcms  pour  ion  lin- 
ceul ■  .  Gct  luddidD,  qui  élail  ploi  à  sec  d'argent  qu'on  Juir  un  joor  de  sa- 
medi, s«  IrouTl  une  [uîij  dam  nne  rue  en  préKnce  du  roi  qui  pauaîl.  Il 
se  mil  i  crier:  justice!  [  litlir.,  Je  suis  lésé].  —  Oui  t'a  fail  du  larlT  lui 
dil  le  roi .  —  J'ai  TD  écrit  snr  la  porte  de  la  Tille,  répondit  l'homme,  q«e 
tant  ^Iranfer  qui  mourra  dans  celle  Tille,  sera  enseteli  aux  tnb  du  roi, 
qui  donnera  quatre-iingls  dirhems  pour  son  linceul;  pour  moi  Tingl 
dirhems  suŒtcnt  k  mon  dernier  Télemeot,  el  j'ai  déi  k  pnL'Cot  an  ur- 
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J=.yi  lA.  J(j  •Jjf  Ji  J.J  J  ^UJ  J»;j  giflai  i;;Ç 

jl  w<>  jr  ii Jjl  s_.b  J=  w,jS&  ..i-fi  bl  JLi  ^iUt 
J'f'j^  U^'v  ^J  ^=A"  «^  '-4->J'  '-jf  J  Oj-; 

jjwj  ^tjj  Jay)l  Ulj-i.  »»,i  e^r^  "A"'  JLJj  i^ilS'  j^ 

i  "5l  ov'  b  J  JUj  f  SUIj  iSLJI 

t«Bl  beMln  des  Miiinbi  lain*;  ciai|ita-l«i  mol,  tl  loriqae  Je  moaml. 
Tout  D'en  aura  plui  que  tlngl  à  me  doDDW.  La  roi  m  mil  à  rira 
el  ordoiua  qu'oo  lai  remit  la  tomme  qu'il  demandait.  L'bomme  la 
prit  «1  eonllnua  ion  chemia. 

Quetqace  Jonri  aprti,  il  reucoDlra  encore  le  roi;  Il  l'arréla  el  cria  i 
justice!  comme  li  pramiite  Toi*.  Le>  perwnnet  qal  accompagna ienl  le 
prince  lui  deinandèrenl  qui  l'aTall  IM.  J'ai  td,  répoadit-ii,  la  nnll 
dernière,  Jénii,  aïs  de  Marir.  (que  tM  béoMIclioD)  et  le  sahil  de  Dlen 
soient  sur  lui!)  el  11  m'a  dit  :  o  Tu  ne  monrrat  qoe  noyé.  >  Je  r^ 
clame  donc  le>  Tingt  dlihemi  realanl  du  prli  de  mon  linceul,  parce 
que  détormab  il  ne  m'ttt  pint  nAcetHlre.  Le  roi  s'amusa  de  M  nue, 
et  lui   Hl  donner  une  pelilo  pension. 
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Par  ben  Gmomi,  d«  Uucari. 
fL'orlhognpIu  ia  UiU  ■  ël4  Mnip«lMUMnealCMH«t*ia.| 

j-=-r  ,>;  ^  ^>'' 
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XLVI. 

TUDOCTION. 

Des  soads  importants  me  réclament  au  loin  ;  qui  donc 
me  fera  rejoindre  ma  belle  aur  yeux  d'aigle  ? 

Allons!  mon  coursier,  pour  Dieu,  vole  avec  moil 

Pour  elle  je  t'ai  comblé  de  Boins,  et  lorsque  tu  as  voulu 
apaiser  la  faim, 

Je  ne  t'ai  pas  donné  un  otge  échauffé  et  vieilli  ; 

Je  t'ai  attaché  par  d«s  entraves  de  laine,  et  des  fers  ne 
t'ont  jamais  flétri  ; 

Je  t'ai  soigné  tximnre  un  frère ,  et  mieux  que  cela  encore  ; 

Je  t'ai  baigné  bien  des  fois,  et  pansé  avec  uneétrille  neuve, 

Les  amulettes  mCme  qui  te  protègent  sont  recouvertes 
de  soie. 

Ta  couverture  est  moelleusement  garnie,  ta  selle  est 
comme  la  rose  ; 

Je  ne  t'ai  pas  abreuvé  de  l'eau  stagnante  et  croupie  des 
mares  ; 

Tes  dpis  sont  beaux,  aucun  raal  ne  peut  l'atteindre  (1). 

Ton  matin  enrichit  celui  qui  est  pauvre  (2), 

Je  t'ai  fait  visiter  le  cbeik  El-Akh'al;  tu  n'es  pas  un 
animal  vil. 

Car  tu  as  dévoré  l'espace  sans  posséder  les  ailes  de 
l'oiseau . 

Allons!  mon  coursier,  pour  Dieu,  vole  avec  moil 


|i)  La  Irtbn  coiuidArsDt  cet  nurqDBs  àtsa  le  poil  des  eberaas  CMBnn 
ia  iDdlcei  de  boDhenr. 

(I)  Csaut-dire,  qw  u  *iMse  et  MB  erdear  praœUMit  chK[De  melln  t 
soo   mallre  an  «mple  batiD. 
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Adressée  du  Maroc  I  des  maures  Trtna* 

d«t  cntiroiu    de  Podôr  (tlcuTD  da  Sénégal)    (I). 

(ta  pMKlaaIia»  du  ttxlt  têt  Tfprodtitt  Mit  qu'eUt  j  a  éM  marfièt.  ) 

LâJI  ^j*~j  i/-»^j  ^^-r-*  ■^*^i  'Xj*  ^j  ■  ?j  'trt  1  •Jj'j 


ilion  d«  ce  fragmaul  k  l'obliieanca  da  H.  I*  éat-  1 

leur  Férand  Dli,  qui  l'a  recueilli  «n  SéuAgal,  et  copi4  sur  l'anlatnphe. 
4D«  j'aurai*  reproduil  kl  en  fae-iimiU,  >t  Js  l'araii  n  t  n  dJapaalUa».  It 
H  pal*  QM  Iraucrire  celle  copie  qoe  l'oa  m't  ammié»  «ucta,  hin  ^ 
den  pH*a(«*  qne  J'ai  Mirlifiil*  Me  p*ral«*Hil  (Tolr  ba*oia  4'n«  racUtca- 
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XLVIl. 

TUDCCTION    LITTÉIALE. 

Récit  de  la  collision  qui  eut  lieu  entre  les  Musulmans  et 
les  Chrétiens  : 

(Commencement)  { Les  Chrétiens  )  partirent  d'Alger  pour 
marcher  contre  les  Musulmans.  Ils  s'étaient  portés  sur 
Ouettjda  et  avaient  Tait  main-bosse  sur  ce  que  cette  ville 
renfermait  de  Musulmans.  Quelques  corps  de  troupes  de 
Mahi-ed-Din  (Abd-el-Kader  hen  Mahi~ed-Dtn)  avaient  obtenu 
quelques  succès.  La  nouvelle  de  ces  fïills  parvint  à  l'Imam 
Moulai  Abd-er-Rolimon  [l'empereur  du  Maroc) ,  qui  parti! 
aussitât  (le  Marrakecli  (Maroc)  pour  se  rendre  à  Rabat ,  et 
fit  prévenir  rimam  de  Tafltalet  (Tafllet),  qui  est  l'Excellent 
Imam,  et  qui  est  caïd,  ainsi  que  Ben-Amhaouchi ,  caïd  des 
Atamer.  L'emperevr  mit  auiti  sur  pied  (?)  trois  de  ses  fils, 
Sidi  Mohammed,  Moulaï  SIeïman  et  Moulai  Ahmed.  Les 
troupes  de  Moulaï  Ahmed  étaient  au  nombre  de  plus  de 
soixtmie-fttinse  mille  (hommes)  ;  c'est  le  plus  jeune  de  ses 
frères,  et  celui  dont  l'armée  était  la  moins  nombreuse.  Ils 
marchèrent  vers  les  Infidèles  et  en  vinrent  aux  mains  avec 
eux.  Les  Chrétiens  employèrent  contre  eux  les  ruses  les 
plus  perfides,  qui  ne  produisirent  aucun  dommage  aux  Mu- 
sulmans. Entre  autres  machinations ,  ils  leur  envoyèrent 
une  mule  figurée  et  creuse,  remplie  de  poudre  et  de  plomb, 
à  laquelle  les  Musulmans  ne  firent  ancnne  attention  (qu'ils 
ne  voulurent  pas  recevoir  )  et  sur  le  dos  de  laquelle  était 
une  grande  quantité  d'or.  Ils  envoyèrent  aussi  à  Sidi- 
Mobammed  une  statue  d'homme  en  or,  dass  laquelle  était 
reofermé  lout  ce  qu'on  peul  imaginer  d'artifices;  il  n'y 


3,q,i,.cdbv  Google 


^Yjj  .^\!i  ifcjj  J^j  ïJL^  ^—^  ^^  J^j  ^.^^ 


«.ml rxAOwnn  ntnni  ixxnu  Émues  r^a  dm  — * 


'j-i34,j4'j^  ^^'-{j—j4  J-'Jj-^i-'-r'  IJ'-î-' 


3,q,t,zcdbv  Google 


m  Lingui  ababk.  6SI 

fit  pas  atlenlion.  On  ?c  mit  en  ligne  et  l'on  combattit.  Les 
Musulmans  ftirect  reversés  sur  leurs  dos,  et  le  carnage  en 
Alt  considérable.  Neur  mille  sept  cents  hommes  d'entre  eux 
périrent,  et  les  Chrétiens  convertirent  tous  les  Musulmans  (?; 
qvt  étaient  entre  leurs  mains.  La  nouvelle  parvint  àl'fmam 
Moulai  Abd-er-Ratiman,  qui  s'irrita  contre  son  Ûls,  SIdi... 

Il  est  i  regrcllct  que  ce  docuroenl  De  loit  p«s  complet  ;  indépeDdim- 
iKDl  de  l'ulilild  pratique  «I  directe  qu'on  y  Iroure,  «'eit  ud  mannnwDl  de 
l'espril  d'ut|drilioD  des  HarociÎDS,  qui  IrouTenl  géii4re1emeDt,  plui  encore 
qse  Ira  inlrel  populations  arabes,  ks  boraet  de  11  *érilé  trop  ëlroiles.  On 
doit  même  leur  tiialr  gré  de  D'*foit  pu  mit  tel  le  triomphe  da  cdU  dei 

UaSBllMIll. 

XLvin. 

lUDCCTlON   LIITiULE. 

Et  aujourd'hui  nous  est  arrivé  votre  écrit  chéri,  et  nous 
l'avons  lu ,  et  nous  l'avons  compris.  Et  aujourd'hui  pour- 
quoi nous  ne  vous  avons  pas  envoyé  la  lettre  au  sujet 
de  el-Houcin  (Hoccln)  le  fils  de  votre  oncle  malemel ,  c' 
qu'il  est  perdu  (mopt).  Que  Dieu  lui  Risse  miséricorde. 
Amen  I  Et  aujourd'hui  vous  nous  Informerez,  ma  chère 
pcEite  sœur,  sur  Lalla  Khadoudja  la  vieille,  si  vous  la 
voyez,  ou  si  vous  ne  la  voyez  pas... 

Je  De  m'arr  jle  pu  k  reclifler  lei  r*tile>  de  loaa  en  divert  écrit! ,  que  je 
doDDO  ici  comme  txertitu  et  Don  comme  ttudt.  Je  ne  puis  indiquer  J'aulre 
mDT«D  dlipprfcler  ces  irréguliriléj,  que  de  se  ramlliarisor  »Tec  Iti  priDcipci 
régulier!  :  la  eomparaisoD  réwndn  toalas  let  difflcullit. 


XLIX. 

TKIHSCIIPTIOH. 

Fais  la  provision  de  bonnes  œuvres,  car  lu  es  au  moment 
de  ton  dépari,  et  le  voyageur  ne  peut  se  passer  de  provi- 
sions. (lYaductitm  d'vn  vers  arabe  dictée  à  un  Indigène.) 


biGoo^lf 


(Pinphruc  do  premier  cbapltre  da  Coren  écrite  ea  ceracOre*  uibe»  (1^ 


jii£=  ^  jiJjijjjLi .-.  lîJb'i  j.i;  .r;  jj  j 


ji;  ;>i^iii  ^>^ij-îi^  J->4^'' 


ii)ij_ij_fjj  iâ=ii; . 


jjji 


J|i  ^jjli  ^Ij  .-.  isJ 
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(1}  CeUc  picce  rat  tirée  d'un  oinaierit  Haddoua ,  d'nna  petila  écrilari  Bar 
et  réfvlièra,  «ppirlEDaDt  k  H.  le  docltmr  Perron  ,  d'Aliundrie,  Tmi  de 
Doi  oricnlallsles  les  plus  prafondi.  Ce  frigment  fut  montre  d'abord  k  soUe 
MTapl  lOTigenr  el  arcbéalogue  ilgériai  M.  Berbragger,  qui  l't  dicbific.  et 
en  a  doaai  use  litDïcriplioa  atec  la  recUfinlim,  dus  te  juanMl  VAkUar. 
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TRlNSnBlFTIOK. 


(La  leitre  s  est  repi-ésenléc  dans  le  lexic  par  ji>  ;  p  par 
w  ;  «  ou  r  par  j  1  (7  ci  gu  par  s-  ;  (jv  par  ^t^i  e  par 
Y)  ou  y.  —  IjCs  mots  iir.  sont  pas  exactement  séparés). 

La  loacion  es  ada  Allah  —  Senor  de  todas  las  eosax 
hheakadas  —  elpiadoso  debuenos  idemalos  en  este  inundo  — 
ipiadoso  delos  bTienos  enelolro  mundo.  —  Heij  deldia  del- 
jtiicio  en  que  valar  dotiara  Allah  alaigentes  par  sus  obras 
—  alu  adorumos  con  obedcncia  iinnildod  ialu  demandamos 
aiuda  guianos  alacarrera  dresada  —  alacarrera  deaquellos 
qve  hinisle  garacia  sobre  clox  roii  laléislaT»  no  delos  que  le 
rnsenries  sobre  tos  queson  losjiidios  ni  de  losiarrados  qtws&n 
los  Kiristianos. 

SECTrFICAtrON. 

La  loacion  osa  de  Allah  I  —  Senor  de  todas  las  cosas 
hhalakadas  (I).  El  pladoso  de  buenos  y  de  malos  en  este 
mundo,  y  piadoso  de  los  buenos  en  el  olro  mundo.  Hey 
del  dia  del  juicio,  en  que  valor  donara  Allah  a  las  gentes 
por  EUS  obras.  A  tu  adoramos  çon  oLediencia  y  humildad  ; 
y  a  tu  demandamoR  ayuda.  Ouianos  a  la  carrera  cnderc- 
zada,  a  la  carrera  de  aquellos  que  ban  esia  gracia  sobre 
ellos  con  la  ley  Islam ,  no  de  los  que  te  insanos  sobre 
ellos,  que  son  los  Jiidios  ;  y  de  los  yerradoe,  que  son  los 
riristianoR. 

!1)  Arabinne  pour  n-iadai. 
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LI. 

TBiNSCBimON. 
(Les  ^_^  M  1m  1^  MOI  pMcloM  h  la  in«aièr«  oriMlilc.  ) 

^Ûl  w-c^l  iJ:^'^!  li^ij  p-f^l  \~^  v'M-  Jl 

^yyi  ^hi^j,^\   ^^  .ai   .|J*  |.4^l  jlV" 

f«-'l  oX^j  ^>1>  (^  ^/ij  J_L5  _^  (Xi-iUj 

.1)1  .U.  ^1  .^  "  -^  La.   .UiJLj  "^t  J  '  7J  ^  jft  •  ^    wJUe  jjj 

M  .li  ^1  j_r^  b  Xj  -«^l;  Jl^lj  oJÇf^j  oXr»;J 
■^bj'j  ^t^l  J-^'j  ^^l-»  J-*-*  ,.yf^'  ^y-l"  t/J 

^^  J^VI  i^j^j^jJ!,^  Y  >iGL^L.j  ■(  -  .r.— 
X)l  J_^  ^ji^  L  ;  i  Kj  ^^.i/  iJUj.1)  JU-ll  >j_Lr 
J-*Lj  Ljl>j  J--SJ  L*  »j_»j  iCjL^Î  w-jLi.  ._^  ^^J 

^+1     ^    (XJ    U-H^    ^1,    ^j    tà\    .1^    ^!     ^.;^ 
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LU. 

TBlflSCUPTIon. 
*l  MuKrile  d'an  polal  dais  li 


i/li^l  j^  j_i  Uj  U^iij  Xli'  Ul  i_  Jo^  Jjjlj 

.^^1^1  ij.^  )>uj^  L.IL. 

LUI. 

TRl^SCUFTIO.^. 

J)l  Yl  ^ji_.  Yj  d  J»JI 

-■'''" 

Je  (j^cL,-^)  i;;r^-<j  -iOlii  (^^.jiH)  ,^j  oXJI 


jMjl  iS-,  (L=.U)  vr^  Jl  (|.jJi)\)  |.ji)l  U-Jj  oX_!l 
*îXjL>l  U  (il  *  V)  kjijj  Ujilj  ^.jblj  (^\)  -^1  Y'  .îL_s 

.bUlj  vi<5IO"  "Ivi-  ^1  ffV'-^ 
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^jXJJj  ^i,iWI  ^Yt  J*  ^j^  !^_J  ^Uj  ^(T  *JIj 

iî^Ull  ^1j  lii^j^l  *-;-^  ^  Jj  _^U1  ji  .JXL.LJJ 
»_a.j  J-i_»  i.jL^  «jj  ^tf  jlj  siCLjLJ!  L*j^!  ^-«'j-' 

^jI^  <5  ^  j--j'ls'  j-J  .iOi  J*j  -i.L*  ^Y^  ^ 
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TRANSCBirrlON. 


*-Jj»  ,j*  *:r'^j'^  f^  (•■^  -^  iH  ("r-^H'  ij*  ^_j-* 
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«ABuOTioa  BU  TBZTBi  MUtOMntns  wmÈcÈmmmr». 


T&IDCCTIOH  LITTË&ILE. 

A  la  seigneurie  de  notre  ami  le  très-noble,  et  notre  trésor 
Ircs-respeclé,  l'ami  excellent,  le  Irèa-honorabie  capilsîne. 
Que  Dieu  lo  conduise  dans  le  chemin  de  ceux  qui  sont  bien 
dirigés  I  —  Votre  auguste  lettre  nous  est  pan-enue ,  et 
nous  avons  compris  ce  qu'elle  renferme.  Nous  avons  été 
réjouis  d'y  apprendre  votre  étal  de  bien-être  et  de  santé  à 
peu  d'exceptions  près. 

Vous  nous  mandez,  au  sujet  de  quelqu'un  de  chez  \ous 
que  des  soldais  l'ont  empêché  d'entrer  dans  le  tout  (espèce 
de  citadelle)  ;  soyez  bien  persuadé,  notre  ami,  que  je  n'étais 
pas  présent  ;  j'étais  profondément  endormi,  et  personne  ne 
m'a  parlé  d'eux.  Si  j'avais  été  informé,  ils  ne  seraient  pas 
revenus  sans  l'accomplissement  de  ce  dont  ils  avaient  be- 
soin, s'il  plaît  à  Dieu  {s'il  eût  plu  à  Dieu},  soyez  bien  con- 
vaincu de  cela  et  n'en  conceveï  aucun  souci,  car  vous  pouvez 
attendre  de  notre  part  tout  ce  qui  pourra  vous  plaire  et 
vous  être  agréable  ;  la  position  est  une,  nos  relations  sont 
pacifiques,  et  il  n'y  aura  pas  de  distinction  s'il  plaît  ù 
Dieu. 

Quant  à  £afi  (nom  du  chef  des  Wakamba},  le  voici  qui 
vient  vous  trouver  (à  votre  bord)  avec  deux  de  ses  [^miiH« 
et  trois  personnes  des  siens  ;  le  jeune  Mostafa  Ramzar  Ra- 
chiran  l'accompagne.  Par  un  efTet  de  votre  bonté ,  ne  les 
retenez  pas  long-temps  auprès  de  vous ,  parce  que  Aaji  a 
beaucoup  d'occupations ,  et  ce  n'est  même  pas  sans  quelque 
préjudice  pour  nous  qu'il  a  pu  se  rendre  auprès  de  vous. 
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Tour  le  Chaib  el-Maaika  (?)  il  n'est  pas  encore  arriviS, 
Lorsqu'il  se  présenlera,  nous  vous  en  préviendrons,  s'il 
plaît  À  Dieu  ,  soyeE~€n  assuré. 

Noua  vous  avons  écrit  sur  le  iwrso  de  voire  écriture  (lettre) 
parce  que  nous  n'avons  pas  de  pépier  semblable  à  celui-ci, 
et  nous  espérons  de  votre  obligeance  que  vous  voudrez 
bien  nous  en  donner.  Restez  constamment  dans  un  état 
prospère!  Présentez  nos  compliments  atout  votre  monde, 
et  de  notre  part  spéciale  à  tous  les  amis. 

Écrit  de  la  part  de  votre  affectionné,  l'humble  Uatnadar 
Tani^jaia.  —Vendredi. 

La  iljle  arabe  d*  celle  Mire  et  de  li  iniTiDte  iadiqne  pu  h  rorme 
A  Ms  eiprenlona  l'influeDce  d'nns  lingna  ritriDgArs,  quoiqu't  pari  ci rtainee 
COnilraclloni  Innsltéei,  malt  racUn  li  comprendre,  il  «ail  auei  (Impie.  Lee 
praplei  de  eei  canlréel  tludienl  el  pirleat  l'arabe  pour  la  plaparl,  mais  II* 
Ml  un  Idiame  parlienller,  qn'ill  écrlient  aiec  Ice  catacUra*  de  l'arabe  el 
que  l'on  nooiiDe  intaKali  inr  la  cOla  de  Zanilbar.  Cea  leites  m'ont  été  don- 
■éa  par  U.  B,  Vienaan,  qol  lea  a  tapporléi  de  la  alatlon  dei  men  de  l'Inde, 
dont  U  fallait  partie. 


LU.  —  Lettre  d'nn  milan  iodlea. 

TBIDCCTIOH  IITTÉULE. 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux,  à  la  sei- 
neurie  (de  nos  amis  —  ces  mots  tant  rayéMj  d'entre  les 
Français.  Ensuite  :  ce  que  Je  vous  ferai  savoir ,  (.c'est 
que  nous  avons  reçu  —  mofa  sous-entendusj  votre  lettre  et 
nous  avons  compris  ce  qu'elle  renferme  de  détails,  Néan- 
moins, troupe  de  Francs ,  si  vous  voulez  me  rencontrer , 
suivez  mes  gens ,  car  j'ai  envoyé  vers  vous  avec  prompti- 
tude et  pour  apporter  des  facilités.  Sortez  avec  mes  gens 
et  toute  la  troupe ,  parce  que  j'ai  donné  des  ordres  afin 
qu'ils  vous  guident  dans  la  ville. 
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Par  la  vérité  de  Dieu,  de  Dieu  (répété  par  respect),  (celle 
lettre)  cet  émanée  de  la  main  du  sultan  Voucef  ben  Cbeikh 
Mahmoud.  Il  vovs  fait  de  nombreua;  $aluU,  d'an  tiombre 
égal  à  celui  (  des  versets)  du  Coran.  { Suit  la  désignatiou 
des  personnes  qu'il  a  envoyées.) 

Li  dcrniirc  pbrasa  de  cette  lettre,  renferme ,  an  lim  d'sM  da  fonnilei 
do  bienséince  que  le  ityle  épUoliire  iribe  eitge,  un  eumple  da  at  i^ja- 
TC*  cinteleaMiaent  d  JlonniàM  que  iM  Untulniens  les  plu  fiMUqnea  l'éto- 
dientà  gliuar  de  m  1  cari  Inllres  adrcttto  iui  Chrélieiu.  C«  MblililéiMl 
poer  bal  de  oe  pis  prahner  eaiera  det  InOdèla,  de*  nnibeits  dODt  les  lla- 
tolmini  M  erolenl  aenli  dignes.  Ponr  ita  lacleur  ilnoger  k  cet  OMjttB 
■Bci  r^piDdni  de  inbilliaer  one  injure  à  one  polilwe,  le  teila  d«  eetle 
pbriae  lemble  coDleair  ces  mois  :  lO'*/^'  JJ-JU  Juj^  L>jL<  -.V«Ié..i 
Il  notM  prlienle  dtt  lalub  aiitii  Htmfrrniz  pu  la  vtruu  (lu  aicli  on  la 
Mtrnj  du  foran.  —  MiU  si  l'on  tifléchil  qa'aucDD  bon  maialaïaB  m  dail 
menlionnei  en  Tain  le  Corm,  inrlonl  k  celui  qui  n'en  fail  pu  sa  loi,  et  si 
l'on  obaetTe  que  le  «Ijrle  de  celle  lellre  est  loin  d'élre  même  poli,  H  qa't 
la  deoilènie  Ugne  le  mol  amis  a  éli  rajé,  on  est  amené  k  «lamtncr  récri- 
ture, et  l'on  dAcouTre  [aciiemeni  que  le  leile  (p.  St6)  ne  porte  pu  ea 
réaliUi  t>bl_-.  .Cal  ...j....  mili  bien  les  moW  :  L^IL—  -&I— ; 
(fu'it  «OUI  lnjftge  du  détafr^inenlf;,  dont  l'aspect  est  presque  le  mÊêmt. 

Cette  eiplIcallDn  n'est  ni  légire,  ni  grataile  :  «Ile  repose  suc  des  faits  nseï 
nombreux,  et  dont  l'un  des  plus  anamans  eti  Mita  formule  que  l'on  rca- 
con  Ire  encore  quelquefois  ;  ^A^l  il-jI  ^^  ^J>£  >jLJi  fut  U  tuM 
ttit  tw  tetni  fui  naftlM  <laM  la  miit  orlAnloxe  .'  aa  lieu  de  i'eipnssi** 
dirccle  *Clc  >^t  fw  It  Mlmt  roll  «ar  ««M  I 


UN.  — Soumlsalou  de  le  tribu  des  Zoug-Zon|,  k  H.Ieftnéral  Cl 
TUDCCTION    LITTÉBILE. 

Au  dief  des  troupes,  le  général  Chaugarnler.  Salut  sur 
vous.  Ensuite  nous  vous  envoyons  notre  écrit,  et  nous  se- 
rons vos  serviteurs  attachés  à  Dieu  et  à  vous  ;  nous  serons 
fidèles  envers  vous  dans  notre  service  auprès  de  vous,  et 
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noiLs  demandons  l'autorisation  de  nous  rendre  dans  la 
circonscription  desOulâd  Ayad,  parce  que  Irnr  territoire  est 
le  nAtre.  Vous  noua  donnerez  votre  Ajnan  [garantie  de 
sécurité)  et  vous  nous  donnerez  tm  titre  de  considération 
(des  fonctions)  auprès  de  voua.  De  la  part  de  ceux  au  nom 
desquels  est  écrit  le  présent,  la  tribu  des  Zoug-Zoug  (1  ) 
(ou  mieux,  Zep-Zeg). 


LIV..—  McUrilion  reças  clrMit^  p»r  OD  cadi. 
TElDDCTIOn    LITIÉIALE. 

La  présence  de  l'écrivain  de  ceci  —  que  Dieu  le  protège  t 
—  Et  que  Moulai  Hochem  a  porté  devant  nous  en  décla- 
rant :  et  qu'il  était  autrefois  en  procès  au  sujet  de  trois 
propriétés,  et  cela  el-Cha'ba,  el-Bammdm  et  el-Barkmtkiya 
près  d'EI-Mahdi.  Et  quant  à  la  terre  el-Hammariya ,  située 
à  TIemcen,  et  qu'elle  était  une  propriété  à  nous  seulement) 
elle  îai  prise  pour  le  gouvernement  autrefois ,  et  il  n'est 
pas  tombé  de  sa  part; —  une  déclaration.  Et  que  les  trois 
endroits,  le  gouvernement  les  a  pris  ;  et  s'il  est  tombé  de 
de  lui,  c'est  qu'il  est  revenu  sur  sa  décision.  —  Ou  par  pu- 
blicité ou  par  erreur.  Sur  cela  l'appel  en  témoignage  a  eu 
lieu  et  la  déclaration  de  Moula!  Qâchem. 

Et  sur  cela,  l'écrivain  de  ceci  a  constaté  et  enregistré, 
le  15  Djoumada  premier  de  l'an  4271. 

Je  donane  ici  c«Ue  piice  ipforma,  qai  «  un  unclire  d'otilAMlMU,  iHn  de 
darnootrcr  l'ioconTéDieDl  d'iludei  inioSluDlcs  poui  Itailer  dei  alFiires  lA- 
riiniei.  S[  Jfl  l'ai  Itadaite  mot-l-mol ,  ce  n'ut  pu  MalamcDl  pour  flre  plus 
•uct,  mata  larlost  parM  qna  IM  dtlaili  m  Mnl  prisenUi,  par  i|Doraiica  do 
*lyle,  d'uoa  maniirg  Icllemeat  Illogique  et  canfus«,  qg'il  m'eût  i\i  impMsible 

(1)  TribD  aralw  «a  tnd  d«  HIlliB*  «n  Algérie. 
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Oq  rencontre  isjci  MUTcnt  encore  injonrd'bol,  des  ëcrils  Kinblablet  k 
celui-ci,  dniloJ)  t  établir  a»Unntigtitmmt  do  fiils  ialjrenanl  l'Eut  oa  ta 
ptrliculiert.  Un  iraduelear  éclaira  et  prudent  n'y  Toyint  rien  da  pradt, 
s'abslicndca  deconclnra;  mail  on  inleprile  lûnids  ou  InnpArimeDté  itia- 
minera,  par  «on  imaglnatioD  du  par  du  renKignemenli  plus  ou  molBS  eiada, 
an  MOI  qu'il  est  Dialériellenient  Imposaible  d'y  IrouTer.  L'iDivrprélatioa  éa 
tel* écrits  ne  peut  tira  qu'arbitraire,  et  ne«erl  Jamais  i'«a(re  daa  geai  ^i 
comprennent  la  respanMbilité  morale  d'une  tridncliou.  —  Il  Taul  dii«  à  la 
louange  des  cadis  de  i'ilgérie,  qu'il  se  (roure  parmi  oui  des  personnage*  fort 
fasUailt,  et  qu'ils  ne  sont  pas  Ions  an  alyean  do  l'auteur  de  l'écrit  d-deatu. 


LV.  —  Lattre  écrite  par  un  habilanl  de  BdM  k  unhabiiant  de  Consluiiae. 
TRADDCTIOIt   LIITÉBU,E. 

Louange  au  Dieu  unique.  Que  Dieu  répande  ses  gr&ees 
sur  notre  seigneur  Mohammed.  —  A  la  date  du  26  rcdjeb. 
—  Ensuite  :  la  réponse  (leltre)  est  adressée  h  nos  honora- 
btes ,  très-glorieux  ft'ères ,  qui  sont  l'objet  de  toutes  nos 
îDtenlions  (pensées),  le  sid  Aïça  ben  Tafaya,  sid  Amar  ben 
Eacem,  et  sid  Yabya  ben  Said.  —  Que  les  saluls  soient 
sur  vous  au  nombre  de  mille ,  ainsi  que  mille  souhaits. 
Ensuite  :  votre  chère  lettre  nous  est  parvenue  dans  (par)  la 
poste  ;  nous  l'avons  lue  et  en  avons  compris  la  totalité  ;  — 
Nous  y  avons  trouvé  le  profit  de  la  santé  de  votre  corps 
(personne)  et  (l'avis)  de  voire  bieinétre.  Louange  à  Dieu  I 
~-  Nous  vous  informons  au  sujet  des  Aisils  ;  il  a  expédié  i 
cause  d'eux  l'homme  que  vous  avez  mentionné.  Quant  au 
pistolet,  nous  n'en  avons  pas  vu  (de  traces).  —  Quant  à  ce 
que  vous  dites  au  sujet  d'Ibrahim  ,  le  voici  qui  vient  \ers 
vous  à  pied,  cODforméinent  h  sa  parole  du  jour  de  la  date 
(d'aujourd'hui  même).  Je  vous  en  préviens  pour  que  \-ous 
nous  donniez  de  ses  nouvelles.  Salut. 


3,q,i,.cdbv  Google 


DB  LUGOB  lUBB.  6{7 

Je  n'étends  pas  plus  loin  ces  textes  ;  leur  présence  ici 
n'a  pour  but  que  de  faire  comprendre  et  de  permettre 
d'appliquer  tous  les  principes  établis  et  démontrés  dans 
ce  livre.  J'ai  tftcbé  d'approprier  ces  morceaui,  dans  le  choix 
de  leur  variété,  h  tous  les  faits  de  l'usagB  et  de  la  littéra- 
ture. J'espère  que  les  personnes  laborieuses  y  trouveront 
une  direction  sûre  et  positive  au  milieu  des  diamps  im- 
menses de  l'étude,  de  l'observation  et  de  la  pratique. 


Le  mot  persan  Jj^j^  kexgbodhi  désigne  l'application 
des  caractères  syriaques  à  l'écriture  de  l'arabe.  Le  Jîer- 
chouni  est  usité  en  Syrie  chei  tes  Chrétiens  maronites, 
spécialement  pour  la  transcription  de  la  Bible,  des  Évangiles 
et  des  livres  de  la  liturgie.  Je  me  borne  à  mentionner  id 
ce  genre  d'écriture,  qui  est  fort  connu  d'ailleurs,  et  partout 
exactement  représenté.  Son  application  restreinte,  et  toute 
en  dehors  de  l'objet  de  cet  ouvrage,  m'excusent  de  ne  pas 
m'y  être  arrêté. 

L'interprétation  orale,  comme  la  traduction  écrite,  exige 
d'abord  l'intelligence  des  idées,  et  un  usage  facile  et  spon* 
tané  des  mots  et  des  fermes  du  langage ,  suivant  ses  di- 
verses applications.  C'est  une  très -grande  erreur  que  de 
penser  transmettre  des  idées  par  l'intermédiaire  de  celui 
qui  ne  peut  les  comprendre,  qui  n'a.  pas  assez  de  pratique 
pour  les  exprimer,  ou  que  l'on  ne  croit  pas  devoir  sufDsam- 
ment  initier  aux  choses  qu'elles  concernent.  On  peut  moins 
encore  interpréter  oralement  mot-à-mot ,  comme  on  l'exige 
quelquefois,  que  traduire  par  écrit  mot-à-mot.  La  construc- 
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lion  et  les  Ogurea  étant  diiïérentes  dans  chaque  langue,  on 
s'expose,  en  inlerprélant  mot-à-mot,  non-seulement  à  n'être 
pas  contprÎB,  mais  encore  à  se  montrer  étrange  ou  ridicule, 
et  à  dire  en  certains  cas,  tout  autre  chose  que  ce  qu'<Ki 
doit  exprimer.  Que  penserait  par  exemple,  un  étranger 
auquel  nous  traduirions  root-à-mot  dans  sa  langue  :  Comment 
vous  portez-vous?  Que  dirions-nous  si  l'on  rendait  en  Rran- 
çais  avec  la  mâme  prédaion  technique  :  Sow  do  you  do? 
Quelle  serait  en  d'autres  langues  la  valeur  de  nos  locutions  : 
partager  un  avis,  —  fiiire  sa  cour,  —  rompre  soa  ban,  — 
porter  une  nouvelle,  etc.?  L'interprétation  orale  ne  doit 
être  .que  la  transmission  des  idées  avec  leurs  mnanees,  le 
plus  directement  et  le  plus  simplement  possiUe.  Lors- 
qu'elle s'applique  à  des  idées  complexes  et  au-dessus  des 
faits  ordinaires  de  la  vie  matérielle,  elle  demande  une  so- 
lide instruction,  beaucoup  d'expérience,  et  une  inteUigenoe 
pénétrante  et  rapide.  On  pense  à  tort  que  tout  individu 
quelconque  peut  interpréter  toutes  sortes  d'idées  quand  il 
possède  la  routine  de  deux  langues  dans  les  bornes  des 
relations  vulgaires.  Si  l'on  réfléchit  que  parmi  nous  même 
un  homme  sans  instruction  ou  sans  expérience  ne  peut 
reporter  exactement  des  choses  auxquelles  il  est  étranger , 
on  concevra  sans  peine  qu'il  est  pins  difficile  de  trans- 
mettre les  idées  dans  un  autre  idiAme,  puisque ,  loin  de 
pouvoir  réciter  textuellement  des  paroles,  on  doit  sourent 
les  revêtir ,  en  les  traduisant ,  d'une  forme  qui  ne  res- 
semble en  rien  à  l'expression  primitive. 
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«  lettres ,  —   poar  ouf tir  lea  tréMrt   dei  coBsuiaMBce* 
>  de)  Arabet.  ■ 
—  fou  tôt;  distique  da  mèlre  (ntilylr  ;  ■  Il  n'est  pas  d'êcritaiB 

■  qui  ne  Hit  «ujet  an  Irépai,  —  nuis  ce  que  la  laaiq  ■ 

■  tracé  se  eonscne  dans  la  incceasion  des  temps. 

<c  M'écris  donc  de  ta  main  que  des  cbewt  —  dont  la  <ue 
a  pourra  te  r^ouiran  moment  de  la  résarrectlon.  > 
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taire  des  «pboriioiei  d'Hippoctila.  —  TriDicrltp.  107,  Ut- 
dnil  p.  16i. 

TU    Trb-minTiin  icritare  birbarecqae.  —  Fr«|«uDt  d'une  Igttre. 
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XIII  Ècrilora  de*  Jallï  illenuDd].  —  Lettre.  — Trioscrite  p.  107. 

tradalle  p.  1B9. 
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158  XX    eite«nu  da  l'«criMr«otieDUk,  uncUre  Tbovlonih.  —  L(t- 

lr«s  iMMet.  —  Tr.  p.  1T(  -  US. 

159  XXI    SalIcdaprMdnl,  larmlniparBMphraw.  — Tr.p.  ITi- 

n». 

lia  XXII  GMNd'toilDMéCTpIfm. —  Pratmoii  deU  SfatiDcc  de 
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148  XXX    Éuilnre  barbaresqae.    —  VaritU.  —  Tnri*  maiimei  de  la 

Sonna.  —  Tr,  p.  190-  191. 

149  XXXI    Autre  T>rMU.  —  FraKmentdalaSonna.—Tr.p.l9»-l»l. 
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157     XXXIX    AialMS  de  li  lento.  —  Fngment  de  lellre.  —  Tr.  p.  808  - 

309. 
IBS  XL    Ëcrilarti  bébrilqna  ordinaire  e>  r«libla<qae  comperées.  — 

tUnm  fngnual  da  lettre  >r«be  écrite  duu  les  deux  ctrtc- 
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câiB.  —  Tf.  *.  11*  -MB. 


(Li  trtddclion  iccompagne  chèque  teila.) 
&M        XLUI    Litende  erabe,  ilyle  owel  ■Igériao. 
S3i        XLIT    Aoecdola  en  Ungege  du  Caire. 

6S&         XLV    Le  mime,  reproduit,  ponr  le  compiretooii,  en  stjle  algMea. 
896       XLVl    Fngineal  d'un  chant  arabe. 
OIS      XLTII    Narration  de  U  baUilla  d'Itlj  é«rlle  an  Maroc,  el  euTHifia 

k  nn  maure  da  Bénigal.  (Fragnent.) 
6Sa     XLVIII    Texte  en  arabe  dit  mlfoira. 
kI.         XUX    Telle  ^ançah  écrit  en  e«ractiTM«r«bei. 
6S1  L    Telle  eapagnol  écril  en  caractère»  arabei. 


Ll    Bcrilute   le    l'Afrlqae  orienUle.  —  Lettre  dn  Hamadar  de 

Zaniibar.  —  Tranicrlte  p.  eSB,  IraduHe  p.   6t9. 
LU    Lettre  d'un  sultan  indien.  —  TraMcrlIe  p.  SS7,  traduite  p. 
643. 
SpMmciu  de  matwolw  iertlarf  H  dt  mimvait  tlj/te  de  l'Aiftrie. 

LUI    SoDBiittion  de  la  Irlbn  dti  ZaB(-"»l  '  "  Truucrila  p .  StT, 

tndullep.  64V. 
LIT    McUrilian  reçoe  et  rMi|<e  par  bd  cadi .  —  Transcrite  p . 

689,  LradnIla  p.  6tS. 
LV    Lettre  d'an  babilipt  deBdue,  adreuée  tan  habitant  de  Con- 
ilBBline.  —  Tramcrile  p.  641,  traduite  p.  646. 
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1NÀI.TSS   >U  DOTES   PRiRCirÀLCB. 

ANALYSE 

DES   NOTES   PRINCIPALES. 


a  La  leltTM  Utaftitt»  iDJoig  ne  eoBumol  pu,  fuu  bdM  pr«iWB(i»< 
lloa,  SIM  Tticat  uniforme  ;  os  ne  penl  lei  ippliqner  k  nipradilr*  !■ 
ptODODtitliim  iinbe,  qne  lonqa'il  nI  impcalbla  de  t'en  panec. 

94  Les  Anbei  n'ayenl  pu  l'hihllndg  de  l'eiprinter  «a  plsrid  en  l'idrount 
à  nne  lenle  penanns,  on  m  penl  dira  qa'ila  MUitnt.  On  ne  peut  Iw- 
(•{Ifr  qne  pir  eziepifon  1  nn  luife  féatril  lent  conlnice,  el  cet 
nuge  n'eilile  non  plot  ctiei  let  Ar>b«s  qn'll  n'eiiilill  cbei  let  Grec* 
«t  cbei  let  HomaiM. 

18  L'alpbabel  arabe  n'est  pai  qii«draple,  comme  on  l'a  repr^senU  j^ 
qa'iDJaaTd'bal  en  Earope.  Lea  eilfeiicca  de  l'imprimerie  ont  oUifè 
i  fondre  certains  caracUres  en  plniienrs  fragments  pour  les  b«*oiM 
oialérleb  de  i'inipreailon,  et  les  premlen  gnnuniirieni  earopëent 
opi  donné  comme  principe  de  ia  loclare  «t  de  l'toiLnre  ce  qn 
n'ilail  qn'aa  détail  t  l'afa|e  des  DUTrien  imprimenr*.  Tant  les  an- 
Ires  les  ont  imités. 
Le  Hahu  n'est  pu  an  ligne  ortkagTaphlqne,  comme  on  1'*  cm  jot- 
qn'lei  :  c'ett  lapnmitrt  UUrt  de  l'alpkoM,'  c'nst  nne  couonne  qni 
l'arlicate  *T«e  la*  Tayellei,  et  nUt  (ou  IM  acddenti  da«  antm 
ItUm  de  l'alphabet. 

79  L'I  n'est  pas  use  lettre  réelb  :  c'est  la  lopporl  d'nn  kamia,  on  le  signe 
de  ta  proiongatlon  do  son  a  bref. 

87  La  came  de  la  contraclien ,  dans  tealea  les  langaes  est  la  diOtrann 
trop  peu  sensible,  on  la  dissemblance  trop  conûdAreble  ealie  Im 
sons  et  In  articulations.  On  en  doit  charttaer  sortoat  l'eipIlcUiea 
dan*  lea  babiindn  de  la  pranuDdatlaD. 

18  Sar  la  canse  probable  de  la  sappresslqn  de  l'i  tolérée  m  certains  us 
par  l'orlhographe. 
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UULYgB  DES  aOTBS   PHI  MCI  FA  1X8. 
PigM. 

91    Plniienn  ToyellM  m  pitccni  iMkwfvcnMiil  tat  la  mé 
dlqaer  par  tbriTliUan  dlTcnes  farmn  a*  iileur! 

•S    Cal  k  tari  que  cwlaiot  capiitet  malUDl  la  -  inr  I 


Ml  On  De  Hnnil  <tre  trop  circontpad  d»u  l'appr^ctitlaD  du  iiopia 
JtuMMMi,  écrila  «D  uraclDTM  nnnmiw,  qaand  qd  ■  d^jt  lut  de 
direcDlU  k  ippridst  cellM  qui  Mot  wmhm*  ite»  iBar  tcrilnra 
GomnH  dau  leun  prioclpo  «l  leurs  appllcaliaiii. 


W»    Soi    le  iwit  jUjJ- 


16S  L'arabe  iUii  jadla  en  Algéria  dMaté  miI^oh-i  quand  on  le  coidih«< 
nall,  et  Itlliral  on  i'SgypIt  qaand  an  ne  l'epteodalt  pat. 

177  Lei  Araba  emploient  triqDMnmenl  an  indine  pruMin  pour  difen 
anticMenIs.  —  InconiëDlenta  de  ce  fait.  —  Lu  eommentataura 
dn  CoriD  donDent  sautent  trois  ou  qnalre  Inlerprétalioas  d'un  même 
p»sige.  —  llannscrit  arabe  ob  le  copiste  a  donne  un  nomiro  k 
Cbaqoe  pronom  eti  su  dlren  antJtddCDt). 

179  Sot  le*  moUtt  donné)  par  loi  cammentitears  dn  Cortui  k  la  rititm- 
tioK  anecesalTe  des  TOrwIa,  inWant  le  betoin  des  clccaoïtanee*.  — 
Origine  dea  deax  daml«rs  chapitra  du  Coran. 

ISO  iDtrehilk  l'appni  de  cetie  ahaetratlan. 

IM  Le    Bel    fj^j*  Mt  emploit  ttne  le  teu  de  déftM. 

198  Qnelqnu  couril)  pour  I*  tradnction  par  écrit. 

S0(  Sot  le  mot    jÏiLjI  <  jUcAo  pour  lircr  on  tort.  —  Antre  exemple  de 

la  ditersltd  da  laterprétatlons  du  commenlatenrs  da  Coran. 

SM  Sur  l'ibui  de  la  prose  rimie  en  arabe. 

S07  Sur  l'appoiitlen  da  ^eao  daM  la  leilra. 

310  Non*  afonsaonTonl  défl|ur4  aani  ■éeeeslld  la  pronOBclalion  de  moU 
arabu  trta-aaaeli,  par  noe  orUiographe  prétealienae  on  affecta. 

SE)    Paanpiei  la  iellra  de  prolonfatlon  nejwat  élre  sulile    d'uoe  lettre 

aTantan CtM*  de  la  dlsparltloB  «a  cerlanacat. 
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«NILIBE  DES   NOTES 


170  L«  TO]i«Bl«  dJaiDenUelle  d'an  mot  m  modifie  oa  m  reb-kuche  dut  b 
proaoncUUon.  Il  sd  csl  de  ménw  d«  quslqoa  loyollM  Imiérvmim. 
—  P«iu  utlogan  cbei  doos. 

t77    Sar  le  tf*il  pUcé  o>t-4«uiu  de  carUini  nuli  mbw. 

■8t  Sor  l'onhogriphe  dédDentielle  da  nom^. 

ISl  Sut    l'npnMion     JUtt^lj. 

S8g  Sur    le    mal    LJ^t. 

3B3  Sar  U  minnUe  dM  eteMiOulieu  iublin  p«  ki  inmouiriau  anba. 

399  La  termlDiisoiu  du  pluriel  régulier  mucalîn  el  rémlDla  ae  wal  qae 
le  cbiogemenk  en  tongta  ia  dMoeocei  trim  dn  iiDgvIier.  — 
San-iojelle  prolongé  dan*  dp  Umomm, 

300  Loi  granimiirleiu  eribe*  onl  r»il  qaaUrae  catégoriel  d'une  même 
esptcede  ploriel. 

soi  BamBrqoe  «HeatleUe  lur  lei  tomiM  ^^^  «t  ^'^'  —  NoBieiB 
fait  de  U  prolan|>liou  da  tanoiti».  ^ 

SOC    Ce  qu'oD  enieod  perw^LX. 

SIO  Lej  du  pinriel  hdI  doil  «Ire  lCcon>p«(né  de  r' d'orllio|rapbe.  On 
ne  doil  pu  «jMlar  l'i  («i  nou  ttRgBliera  len^inéi  par  le  j . 


SH    Vendre  k. . .  w  rend  par  ^  ^. 

SSO    Manière  ioexicle  doni  le*  «adil  de*  Iribus  énoncent  quelquefou  le» 

SS(    Sur  la  mtolire  d'écrire  lei  IrMillon*. 

3tt    PonrqBolaTecleproflonidela  S*  penonneTo»  dU*^^po>r  •{— ^. 

MU  que  le  chingemeiil  analofoe  ait  lieu  à  la  t*  penooM. 
ta    La  conjugaisoD   latin*  porle  itec  elle,  conme  I*  cenjutalMD  araht , 

Im  Indice*  ippareBlt  de*  f  roMM*  pecwtiMi*. 
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ANUISE  DES  SOTCS  PIIHGIMLES.  CC7 

Pl|M. 

348    Notre  mot  It  employa  sdutcdi  poor  ctlui  qui.. . 

8SII    PiTlicalirlU  orlhagraphlque    du  mol  ^ÀJl. 

BSS    ij*  prend  qoelqaerbls  lu  Btpiei  do  ftminin,  du  dasi  el  dn  pluriel. 

40S    Lo  proposUion  n'a   rtellemeDl  qui  doux    lerraei  :  \tt  iiugn  de  l« 
liDgas  fr>DC*tse  ont  porK  nos  gniomaltlcni  à  en  établir  troij. 

«S    Sor    le  mot  ^jJ». 

^^^    Le  «ujet  el  l'iltribot  de  la  propoiilioD  mnl  tonjoart  tentés  an  noml- 
Dalif. 

ASa    Origine    de  l'expreuion    t^^   '^ij^  t'il  platléDitu. 

W    La  Tornie  *^-JJ   pour  •^VJ.J  rappelle  par  aoalegie  la  forme   la- 

A%&    Le  mot  1^^-^   mtrt,  doit  se  répéter  quand  11   a   pour  compléroent 
■B  proDOB, 

4S8    Les  mot*  ^r'iV  '^  ^  realenl  inTarlablament  au  nonlnalir  qMsd  lia 


ir  lei  adjeclirs  comparaliri. 

4t0    Talent  dn  SA'a  (metnre  dea  gtalm)  en  Algérie. 

448    DlfEtrence  du   mot    ^J^  et  da  mat  ^'__^ 

418    Le  NOt  Ul  eal  nu  «abiUnUr  qui  anbit  une  Tériuble  déelinaiMn. 

480    L«i  Arabea  regardent  camme  phraiea  condition nellca  lea  propositions 
ajanl  pour  sujet  les  mois  qnieoitqtu,  tha^ue  feii  qtn,  lo*(  ce  çite,  etc. 


4SI       Pourquoi  on  p«nl  employer  l'aortile  iodletUf  aprti  y . 
W    Sar  te  mot  ^y. 
499    Sur  LLT  et   L>    JS. 

494    Sur  l'atUilé  dM  Millt  H  unt  fMU  pou  l'ëlade  do   «Tle  arabe.  — 
C'est  k  tort  que  l'on  «  adopté  es  Europe  lea  Faila  dt  Lotnnm  pour 
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s   »E8  nOTSS  PIIHCIPàLEB. 


tVt    Sar  U  fomullan  du  moi  U^  - 

49S    Nom  ■•  dnoM  pH  eipriner  o»uUi«ii>cbI  ob  h«Btaii  U  ptrlicalB 
b    pard. 


GIS  Natnra  de  l'tnbe  eulgain.  —  Poarqaoi  Ie(  BBrepJcos,  qui  se  Ib 
coDnlIsialaDt  pu,  l'ant  admli  comins  ans  lingoc  à  plrl.  — MdI 
écrU  public  irabs  n'Mt  rédigé  an  arabe  eulgmn.  —  Cette  dit- 
tlnclion  dini  l'aratw  ao  indique  une  ffinnitutarirr  inconpltla.  — 
luanTénleuLi  gn*ee  de  l'applfcallon  ds  i'arabe  «ligairs  des  mu- 
lalmaoa,  al  nirtiHil  dt  ctlui  itt  Bwrofitnt,  idi  lOairM  pnbliqoes. 
—  Le>  tormea  plu  ou  niaint  iunaeie*  du  linpie  usuel  ae  pcuTcal 
tlie  loléréaa  foa  ia^n  Ut  relallaiu  dt  la  cm  fririt. 

ns  Loi  peraoBiua  iuilrnlla,  on  colin  qui  oot  en  par  l'éducation  de  bonuei 
Iradlliou  oratai,  ptrieal  oorrectcment,  ol  ua  ae  crolcDl  pat  obllfées 
de  Vaiprlmer  comiM  le«  gcBi  |rosiiera.  —  Falla  al  otMerTilioita  t 
l'appal.  —  La  langue  arabe  *  4l^  pârWe  jldl*  dana  tonte  h  pnretd 
|i(nuii*Uca1e.  Le  milange  et  l'ignoranoe  crolNtnU  de*  paoplas  en 
ont  corrompu  U  pratique. 

644    Dequidquei  incouTananceadeMjledo  laparldesHuiulmau*  tanaliqMt. 

643  On  ne  peut  Itadnlre  no  éctil  dont  lea  idée*  ne  lOBt  pM  nflMnuoant 
rormulée*.  L'imaglsaUon  m  doH  pot  MppWer  à  l'ebscurilé  com- 
pUla  d'un  leita. 
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